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LIVRE DIXIfiME. 

Le Grand-Maltre n'eut pas plut6t donn^ les '^~^ 
ordres n^cessaires pour la defense de Tisle de de i/istft- 
Mahe , qu il passa k celle du Goze : il la parcou- '^^^^' 
rut, etvisita les endroits oil les corsaires pou- 
voieut faire quelques descentes ; ordonna des re- 
tranchemens , fit entrer dans le ch&teau plu8ieur9 
pieces d artillerie , et des munitions de guerre et 
de bouche; laissa , dans cette place, une compa-* 
guie d'infanterie; et, apr^s avoir exhort^ les ha- 
bitans k conserver une fidelity inviolable a FOr- 
dre^ il repassa aMalte, et ^tendit aq89it6t ^^. 



3 H18T01RE DE l'oRORE 

^, ^^^^^ vCies et 8e9soin8 »ur Tripoli (i) , cctic villc d'Afri- 
M 1 1 t.K- que, dont on a vu que TOrdre avoit eu tant de 
^***"' peine it »c charger, k cause qu elle ^toit doi^ee 
et sans d^Fense. 

Nous avons dit que le chevalier Sangfuesse y 
avoit 6t^ etabli pour (][ouverneur, par les com- 
luissaires, qui, au nom de TOrdre, en prirent 
possession, l^e Grand-Mattre , en luienvoyantde 
nouveaux secours, le conBrma dans cet emploi. 
On ne pouvoit {;u6res le remettre en de mcilleu- 
res mains ; cetoit un ancien chevalier, qui s'^- 
toit si{pial^ , au dernier sidgc de Rhodes, par plu- 
sieurs actions de vdleur, ct qui , combattant sous 
les ordres du Grand-Mattre, pendant un sidge 
si long ct si meurtrier, avoit acquis Tart de ' 
conserver les places qui lui seroient confines. Ce 
commandeur, se trouvant resserrd dans Tripoli, 
par d autres villes voisines , et par dcs bourgades 
toutes habitues par dcs infiddles, et par des peu- 
ples autrefois sujets des rois .de Tunis, envoyoit 
sou vent contre ces Africains, et sur leur terri- 
toire, difli^rens partis, pour ravager la cam- 
pagne. 

Parmi ces villes , occupies par des Mahome- 
tans , Giensor et Tachiora ou Tachore, sctoient 
soustraites , depuis quelques ann^es , de la domi- 
nation des rois de Tunis : la garnison de Tripoli 
feisoit souvent des prisonniers et du butin jus- 

(i) Fazelius, dc rebus Siculis f lib. I. — Bosio, torn. 3, 
• t^'JibiAS* • • ••••••• 

• , • • »•• • • -•• 
• •• ••••• • 
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qu aux portes de ces places. Les habitans de Glen- " 
zor, fatigues par les entrepnsea conttnuelles de de l'Islb- 
ces iacommodes voisins , traitereat avec cux ; et , ^'^^^ 
moyennant certaine contribution ,dont on con- 
"Vint, Sanguease, du consentement du Grand- 
Maltre,leur accorda la paix, et ^tendit, de ce 
c6t6Adi , la liberte du commerce. 

Le seigneur de Tachore, plus puissant que 
ceux de Gienzor , et mattre d*un bon port, ne 
voulut point entendre parler de tribut. Le terri- 
toire de ce cheque , ou seigneur de Tachore, du 
c6te de Tripoli , consistoit dans une grande 
plaine, qui s'^tendoit a quatre lieues de cette 
ville y vers le levant. Cette grande campagne 
etoit remplie de villages qui fournissoient ^ k 
leur seigneur, un assez grand nombre de cava- 
liers et d arquebusiers , fort braves, et dont le 
principal exercice ^toit de voler. Us en vinrent 
aux mains avec les Maltois : chaque parti dres- 
soit des embuches a ses voisins. Tout cela se 
passa , d abord , avec assez peu de perte de part 
^t d autre, si on en'excepte la mort du cbevalier 
de Harlay, de la langue de France, quufi excea 
de courage, et trop peu de precaution, fit p^rir, 
avec la troupe qu il commandoit , dans une em-» 
buscade des Tachorisains. 

Nous ne noiis serious pas arr^t^s k ces cour- ,531, 
ses , ordinaires entre des peuples voisins ^ et de 
differente religion , si ces petites guerres lien 
avoient cause , dans la suite, de bien plus im* 
portantes , et dans lesquelles nous verrons que 
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les amies des chevaliers de Saint-Jean ne furent 

M LULfc. pas moins utiles aux princes CkrcUens^ dans cette 

AuAM. troisiime partiedu Monde, queiles iavoient et^ 

dans TAsie, pendant ie sejoor que la religion 

avoit fait dabord dans la Palestine, et ensuite 

dans Fisle de Rhodes. 

II y avoit deja quelque terns que des ^erres 
civiles s etant ^levees dans les £iats d' Alger et de 
Tunis, les Turcs Ottomans, ou plutot des cor- 
saires. sous leur uom , pour profiler de ces divi- 
sions, setoient enipares de plusieurs places, si- 
tuees Ie long des c6tes de Barbaric. Plusieurs 
chevaliers , et ceuxm^mes qui avoient temoigne 
Ie plus d'^loignement, pour se charger de la de- 
fense de Tripoli, propos^rent alors, au Grand- 
Mai tre, de porter, de cc c6te-la , tout TefFort des 
arnies de la religion. Us lui representereat que 
1 Ordre ne pourroit jamais conserver une place 
aussi foible que Tripoli, et sur-tout sans terri- 
toire, a moins de la couvrir par de nouvelles 
conqu^tes, et par une ctendue de pays, qui put 
fournir a la sulisistance de la garnison. Ce projet 
n^toit pas sans fondcment; mais, outre que Ie 
Grand-Maitre, avaot que de s engager dans cette 
guerre, etoit bien aise de laisser afFoiblir ces in- 
fid^les, et se ruioer reciproquement , il ^toit 
dailleurs actuellement occupe par un dessein 
form^ depuis long-tems, et dont il esperoit que 
sa religion pourroit tirer un avantage plus con- 
siderable. 

Modon attiroit alors toute son attention , 
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cetoit Funique objct de ses desirs ; et tout ce 
qui pouvoit Fapprocher de Rhodes , paroissoit , de Lists- 
k ses yeux, comme une' autre Rhodes m&oie , '^"*** 
ou du moins comme un moyeo qui pourroit, 
un jour, lui en faciliter la conquete. Ainsi, avant 
que de fixer absolument sa residence dans 
Tisle de Malte, et avant que d'eng^ager son 
Ordre dans les d^penses n^cessaires pour mettre 
hors dlnsulte cette isle , ouverte de tous cotes , 
il resolut, a la faveur des intelligences quil 
avoitdansModon, de tl^cher de surprendre cette 
place. 

Dans cette vue, il prit, a la solde de la reli* 
gion, un bon nombre de soldats, qui venoient 
de servir au siege de Florence , que le Pape et 
lempereur avoient entrepris de concert, et ou 
ces deux princes avoient retabli laotorite des 
Medicis (i). Le chevalier Salviati, parnnt de ce 
pontife, et prieurde Rome, par ordre du Grand* 
Mattre, amena ces troupes a Malte, sur six ga- 
leres bien armees, dont il y en avoit trois a TOr- 
dre. Le vice-roi de Sicilc avoit pr^e la quatri^me; 
et Jacques Grimaldi , seigneur Grenois, et grand 
homme de mer, en avoit loue deux autres qui 
lui appartenoient, moyennant mille ecus par 
mois; ct on etoit convenu quil lescommande- 
roit en personne\ tant que dureroit cette expe* 

dition. 

« 

Le Grand-Maltre , ne pouvant quitter Malte, 

(i) Bosio , torn. 3 , lib. VI. 
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dont sa preseDce faisoit la prindpale force , 
M l'Islk- iiomma, pour general de Tentreprise, le prieur 
^^^' de Rome; et le chevalier de Bonifieice, bailli de 
Manosque , devoic avoir le commandeinent de 
la flotte , pendant que le general seroit a terre , et 
attache a I attaque de Modon. Des brigantins , 
de diSS^rentes grandeurs, charg^ de troupes et 
de munitions de guerre, devoient accompagner 
les galores; et on confia deux vaisseaux mar- 
chands, charges de planches, et destin^ pour 
Tex^ution de lentreprise , a Jean Scandal! , Ghr^ 
tien Grec de Fisle de Zante, et fils dun des deux 
ren^ats , dont nous avons parli^ dans le livre 
precedent, et a Janni Necolo, aussi Chretien 
Grec, tons deux connus , a Modon , par le com- 
merce frequent quils y faisoient (i). 

Outre »tm grand nombre de chevaliers , qui 
senibarqntrent pour cette expedition , le vi- 
comte de Cicala, fameux armateur, et fr^re du 
cardinal de ce nom , offrit ses services au Grand- 
Mattre; et il joignit la flotte de TOrdre, avec 
deux galeres bien armees , qui lui appartenoient , 
et qu il commanda en personne. 

Avant que cet al^mement sortit des ports, on 
tipt plusieurs Conseils, au sujet de Texecution 
de cette entreprise; et, apr^s di(fierens projets^ 
le Grand-Ma! tre sarreta'^ celui*ci : Qu^ les ga- 
lores , brigantins, grips, et autres pctits navires, 
se tiendroient caches le long des c6tes de la pe- 

(i) Lib. IX; pag. 5o3. 
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lite isle de Sapieoza, situ^e vis-a-vis Modon ; que, — '■ 

dur le soir et proche de la nuit, on feroit avan* pe lUic- 
cer deux navires marcfaands, charges, en appa* '^'^^'^' 
rence; de bois et de planches , mais sqxxs les- 
quelles il y auroit un bon nombre de chevaliers 
et de braves soldats caches ; que le jeune Scan- 
dali, sous pr^texte de demander pratique , et , de 
concert avec son pere , se rendroit au pied de la 
tour du in6lc , qui etoit environ a cinq cents pas 
4e la place , et quil sen empareroit ; que le com* 
pagnon da jeune Scandali se pr^senteroit, dun 
autre c6te, a lentreis du port; et quapres avoir 
e^sayij pour la forme , la visite de Quir Calo- 
jan, lautre renegat, directeur de la douqpe, il 
se retireroit , a la faveur de la nuit, dans sa mai- 
son ; que le leudemain, a Touverture de la porte, 
Jes troupes qui etoient cach^es dans ces deux 
brigantinSySejoindroientpoursemparerdecette 
porte; quon tireroit aussitdt un coup de canon 
pour en donner avis au general , qui , a Tinstant , 
partiroit de Tisle de Sapienza , debarqueroit ses 
troupes , et se jetteroit dans la place par la porte 
qui auroit etc surprise. 

Le prieur de Rome, qui ^toit charge de cette ,53,, 
expedition , partit du port de Malte, le 1 7 aout ; 
et, apr^s avoir vogue heureusement , pendant 
quelques jours , il ne voulut arriver que de nuit 
a risle de Sapienza. II cacha sa petite flotte dans 
Ja cale de Tisle la plus couverte ; et , apres avoit* 
desarbore ses galdres, il envoya, a Modon , Stra- 
ligopule et Marquet , ces deux Rhodiens , dont 
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1 noas avona parl^ , afin de reconnolire si les deux 

M LfsLc. renigais n avoient point cbang^ de dispoution , 

^^^^' et sUs ^toieot toujoura maltres de leors postes, 
et en ^t de tenir leur parole. Les deux Rho- 
diens, d^^uises en marchands, enlr^rent dans 
Modon , yirent les deux Grecs rentals ; et ^ les 
ayant trouv^ fermes , in^branlables , et m^me 
dans Fimpatience de se signaler dans Tex^cution 
de cette entreprise, ils les engag^rent a passer, 
avec eux , dans Tisle de Sapienza , pour en ^con- 
ftrer avec le prieur de Rome. Ge g^n^ral les re- 
^ut bien; et, apr^ leur avoir confirm^, de la 
, part du Grand-Maltre , les promesses d une ma* 
gnifi<|ue recompense, que les deux Rhodiens leur 
avoient faites, il leur proposa difFerentes diffi. 
cultes, auxquelles ils satisfirent pleinement. Us 
ajouterent que tout consistoit dans la diligence 
et la promptitude de rex^cution ; et, pour y de- 
terminer Salviati , ils lui representdrent que 
rOrdre n avoit manque lentreprise sur Rhodes , 
que par sa lenteur et son trop de precaution. 
Mais ce general , craignant une double intelli- 
gence , et que ces deux Grecs , apr&s avoir re- 
nonce a la foi, ne se flssent pas scrupule de le 
trahir et de le livrer aux Turcs , il exigea d eux , 
avant que de s engager plus avant, quits con- 
duistssent, a Modon, le commandeur Sciatese, 
Romain, le chevalier de Broc, Franqais, de la 
langue de Provence , et le seigneur Jacques Gri- 
maldi, afin qu^tant sur les lieux, ils pussent, 
tons troiSy reconnoitre sll y avoit surety dans 
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cctte entreprise, et convenir, ensuite, des der- ' 

• VlLLIERS 

nidres mesures , pour le d^barquement des trou- oe l'Irle- 
pes , et Fattaque de la place. , ^"^*■• 

Ces deux ren^gats, avec le& chevaliers, degui- 
s^s en marchands, abord^rent, sur le soir, au 
port de Modon, comme Vils fussent revenus 
pour les afFaires de leur commerce , de Tisle de 
Sapienza. Scandali , le p^re , qui commandoit 
dans la tour du mdle, sous pr^texte d'y dpuner 
a souper k ces ^r^tendus marchands , leur fit 
voir la facility qu'il avojt de les en rendre mat- 
tres; et, dans la m^me vue, ils furent coucher 
chez lautre renef^at, qui logeoit procfae de la 
jporte de la ville, et dont, comme douanie|r, il 
avoit les-entr^es libres. Les chevaliers parurent 
contens de la disposition ou ils voyoient ces deux 
Grecs ; et le fils de Scandali , Chretien , comme 
nous avons dit , et qui n avoit pas voulu imiter 
son pere, dans son apostasie, les ramena, le 
lendemain , a Sapienza. 

Les chevaliers, a leur retour, d^clarerent, au 
general , qu'ils croyoient que ces deux renegats 
marchoient, de bon pied, dans cette affaire ; mais 
qu apr^s tout , on ne pouvoit prendre trop de 
precaution avec des traltres ; qu'ils trouvoient 
meme de grandes difficult^s dans Tex^cution de 
cette entreprise; que, quoique Scandali com- 
mand&t dans la tour du mole, les janissaires, 
qui y etoient de garde , aii premier mouvement 
qull feroit, prendroient les armes contre lui; 
que, sur le bruit , inevitable dans ces occasions, 
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et 8ar Tavis qu en reoevroit le gouvenienr de 
M L'buK. Modon, U feroit fermer, aiMftit6t, les portes de 
^'^^^ la ville , et que la g%rnison et les habitans se* 
roknt bienti6t en etat de repousser oeux qui les 
attaqueroieDt. Ges difficult^s , et meme celles 
qu en pareilles occasions on ne peut presque ja- 
mais pr^voir, balan^oient, dans lesprit du ge- 
neral ) le desir qu il avoit de tehter cetle entre- 
|>rise. Le jeune Scandali , ayant p^netr^ une 
partie des soup^ons du general , lui dit que son 
pire ne Tavoit iieiit venir de Zante , et ne lui avoit 
communique le secret de ce dessein , que dans 
la vde de roffiriri et de le lui remettre pour 6tage 
de sar fidelite , et qu il ^toit pr£t a rester dans sa 
galore ; qu a Tegard des janissaires , qui ^toient , 
en petit nonlbre , dans la tour du Mole , son pire 
s^uroit bien les doigner sous differens preteites ; 
et qull avoit meme resolu de les faire boire , et 
de les enyvrer, pour les mettre hors d'etat de 
s opposer a Fentr^ des chevaliers dans la tour ; 
dailleurs que le dessein de son pere et de son as- 
socie y n avoit jamais ete d emporter cette place 
a force ouverte; quon ny reussiroit que par 
surprise ; qu il craignoit seulement que la fecUite 
qui paroissoit d^ns Fexecution , n eut fait naitre 
la defiance du general. EnBa , ce jeune homime, 
plein de zile et de courage , leur montra cette 
conquete par des endroits si aises et si brillans ^ 
. que tout le Conseil resolut de ne pas diffi§rer da- 
vantage : et on renvoya le jeune Scandali a sod 
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pdre, pour Tassurer que, le soir indmt, on t«tt- 
teroit 1 en t rep rise. ,)n l'Isli- 

Dans coUe v.ue/le g^a^ral fit embarqoer plu- ^^^*' 
sieurs ohevaUers , et un bon nombre de soldats , 
6ur deux felouques ; et on leg cacba ^us dee 
planches , dont ces deux petita batuntoB paroi»- 
soient charges , et qui ^toient destiaiid k faoiliter ' 
le d^barquement des troupes qui ^toient sur lee 
galores. Stefi Marquet , le Bbodien , doat lecom- 
mandeur Bosio «6toit aervi si utilement pour 
former le premier plan de cette conjuration, 
litoit sur le premier brigantin , qu on appelloit , 
en ce tems-la, un grips. 11 se rendit, sur le soir, k 
1 entree du port. Calojan, qui en avoit la garde, 
en quality de grand douanier , feignant de ne 
le pas connottre , monta dans ce navire; et, 
apr^s Tavoir visits , pour la forme , et pour ne se 
pas rendre suspect , il en fit son rapport , au gou- 
verneur, comme d'un petit navire charge de 
planches , qu un marchand venoit vendre , dit-il, 
k des ouvriers de la ville : le gouverneur lui per* 
mit de le laisser entrer. Ceux qui ^toient cach<is 
dans cettc felouque , deguis^s en matelots , k la 
faveur des t^n^bres , et sous pretexte d'etre oUi*- 
g^s de partir, le lendemain , de grand matin, 
mirent a bord ces planches , et des pieces de bois 
dent ils form&rent une espdce de pont , vis«a-vis 
la porte de la yille quon vouloit surprendre> 
pour faoiliter le debarquement des troupes qui 
^toient si)r les galores; et ils se retir^rent , epsuite, 
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dans la maison do renegat , oil ils pa»irenC le 
re«ce de la ouit. 

Le jeaoe Scandali , qui ^toit dans Faatre felou- 
que, vint, presquen m^me-tems, donner fond 
a la pointede la tour; et, comme son pere y 
commandoit, et que lui-mime y venoit son^ent 
de Tisle de Zante , oil il demeuroit , les janissaires 
de la tour, avec iesquels il etoit familier, le re- 
^arent sans difficult^ ; et il entra dans cette tour 
avec huit autres Grecs, deguis^ en Tares , qui en 
parloient la langue avec facility , et qui se di* 
soient soldats des garnisons de Lepante et de 
Patras. Son pire, suivant qu'on en ^toit con- 
venu , dispersa , par differentes commissions , 
quelques-uns des ' gardes ; et il invita a souper 
ceux qui restoient. Dans la ch&leur du repas , on 
leur presenta dun excellent vin Grec, que son 
filS) disoit-il , lui avoit apporte dans sa felouque.* 
Les veritables Turcs , d autant plus friands de 
cette liqueur, qu clle leur etoit defendue par la 
loi, en burent avec cxces : ils furent bientot 
yvres; et, a la faveur d un assoupissement qui 
suit , ordinairement , lyvresse , les chretiens 
Grecs , deguis^s en janissaires , introduisirent , 
dans la tour, les chevaliers et leurs soldats, qui 
^toient restes caches dans le brigantin. Ils cou- 
pdrent la gorge aux Turcs, en li^rent d autres, 
se rendirent maitres de la tour ; et tout cela se 
passa dans le silence de la nuit, sans bruit, et 
sans que le gouverneur, qui etoit loge a cinq 
centspasdelatoiir, en eut aucune connoissance. 
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Dun autre c6te, le renegat Calojan, a la 



pointe du jour, et a Fouverture de la porte, sy DE'\"bLL 
pr^senta avec quelques chevaliers deguis^s en ^*"* 
matelots , et qui avoient passe la nuit dans sa 
inaison : lis s arret^rent a la porte pour donner 
le terns au reste des soldats , qui ^toient caches 
dans les deux grips , de s'avancer. Ces deux trou- 
pes se joignirent : its etoient environ trois cents 
hommes. A leur approche, les pr^tendus mate- 
lots qui etoient a 1 entree de la porte, mir^nt 
r^p^e a la main , chargerent les gardes , en int- 
rant quelques-uns , et le gros de la troupe ^tant 
survenu, se saisit de la porte, et crut la ville 
prise. On tira aussitot un coup de canon pour 
signal , et, pour donner avis, au general, qu il sa- 
vanqat , en diligence, avec ses galores. En Tatten- 
dant, les troupes Chr^tiennes, au lieu de marcher 
droit au chateau oil le gouverneur etoit retir^ , 
aprds avoir laiss^ seulement un corps-de-garde k 
la porte de la ville, se jett^rent dans les pre-, r 
mieres maisons , et les plus proches de la porte , 
pour les piller : on y commit toutes les violences^ 
ordinairesen pareilles occasions, dans des places 
surprises ou emport^es d assaut , et F^pee a la 
main. Les habitans, pour eviter la premiere fu- 
reur du soldat , se refugi^rent dans le chateau : 
le gouverneur leur fit prendre les armes ; et , 
ayant reconnu le petit nombre des Chretiens , et 
que la plupart s etoient meme s^par^s pour pil* 
Icr , il sortit a la tete de sa garnisop et des ha- 
bitans y charged brusquement ces pillards. qui 
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^oient disperses , et en tua d'abord plusieurs. Ca 
M l*ul&- p^ril commun les r^unil ; ils se ralli^renl, firent 
AuAM. ferm^, et, en attendant Farriviie des {jal^res, 
t&chirent de se main tenir dans les difr(6rens p09tes 
(fn'ils oocupoient. On se battoit , de part et d au- 
tre, avec une ^gaie fureur; les chevaliers, qui 
perdoient, k tous momens , les plus braves de la 
troupe, se d^esperoient de ne point voir arriver 
le secours ; mais ils ne s^avoient pas qu*un vent 
violent et contraire avoit emp^ch^ le general 
d entendre le bruit du canon ; et ce ne ftit que 
sur le midi , et par une barque que le jeune Scan- 
dali d^pdcha, quil apprit que les chevaliers 
^toient dans la ville , et aux mains avec la gar- 
nison du ch4teau. II se rendit aus8it6t dans la 
place; et, avec toute la diligence que put faire la 
chiourme de ses galeres, il d^barqua sans obstacle. 
Apr^sque, selon lordre de la guerre , il eut laisse 
quelques troupes , commandoes par ]e chevalier 
d'Humi^res a la garde des galores, et dans la 
tour du m6le , il s'avan(;a, k la t£te du corps qu il 
commandoit, joignit ceux qui ^toient aux mains 
avec le gouverneur et sa garnison ; autant par 
sa valeur , que par le nombre superieur de ses 
soldais, il Tobligea bientdt de se renfermer dans 
lech&teau. Comme il ny avoit pas moyen de Ty 
forcer sans artillerie , il en envoya chercher sur 
les galores : mais , pendant tout le terns qu on 
> mit a faire venir du canon , il arriva du secours 
au gouverneur. Ce commandant n avoit pas 
plutdt vtt la premiere troupe des chevaliers dans 
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la place , qu il avoit d^p^b^ d^s courriers daii$ 
les villes voisines , ei au gfourerneur de Ja pro- be l'Islb* 
vince, poar lui faire part de la descente et de ^'^^^^ 
Tattaque des Chretiens. Heureusement pour le 
gOQTerDenr dtt chateau , le sangiac de la pro-^ 
vince ^toit k la t&te d'un corps considerable d^ 
troupes , que , par ordre de Soliman , il devoit 
conduire iucessamment sur les fronti^res dd 
Hon^e , oil le Grand-Seigneur faisoit alors la 
guerre. Le sangiac , qui n etoit pas camp^ loin 
de Modon , aux premieres nouvelles qu il eut d^ 
I'entreprise des cbevaliers, fit partir quelques 
compagnies de cavalerie^ qui se rendirent, ayed 
une extreme diligeuce , k Modon , et qui furent 
introduitesy dans le chateau y par une porte qui 
donnoit dans la campagne, pendant que le g^-* 
n^ral desTurcs s avanqoit, lui-mSme, k la t6te de 
six mille homines dlnfanterie. Le gouyerneur de - 
la place, ayant fait mettre pied k terre a ces ca« 
valiers, pour engager I action , sortit k leur t^te , 
et chargea les chevaliers avec toute sa gamisbn. 
Quoique le prieur de Rome s apper^ut bien qu'il 
^toit venu du secours aux infid^les, it ne laissa 
pas de soutenir leur attaque avec beaucoup de 
courage ; et, apr^s leur avoir tu^ les plus braves 
de lenrs cavaliers , et fait plusieurs prisonniers , 
il forqa les autres k cherchcr leur salut , derriire 
les fortifications du ch&teau. Cependant^ ayant 
appris , de ses prisonniers , c(ue le sangiac arrive- 
roit infailliblement, k Modon, avant le soleil cou- 
ch^', et n ayant pas de troupes en asse^ grand 
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nombre pour lui r^sister et assieger la place dans 
M titu- 1^ formes , comine 11 a avoil compt^ , pour le 
^^*'* sucote de ses desseins, que sur ravaotag^e d'une 
surprise, il se vit r^duit, maigre lui, et avec 
beaucoup de chagrin , a la n^cessil^ de se rem- 
barquer. 

Mais,avant que de faire sooner la retraite ,il fit 
bloquer la porte du chateau par un bon retran* 
chement , et 11 abandonna la vllle cntl^re au 
pillage. Les plus riches maisons devinrent alors 
la proye du soldat : les chevaliers m^mes et les 
principaux ofliciers , prirent part in une occupa- 
tion plus utile qu honorable. On ne peut expri- 
mer les richesses quils enlev^rent dans cette 
yille. Ce qui fut encore plus facheux pour les 
habitans , c est que les Chretiens transport^rent^ 
dans leurs galores et dans leurs vaisseaux,plus de 
huit cents femmes ou fiUes , qu lis firent prison- 
nieres et esclaves. Parmi ces dames de Modon , 
le hazard fit tomber entre les mains du vicomte 
de Cicala , une jeune Turque d une rare beaute : 
apr^s Tavoir conduite a Messine , et Tavoir fait 
baptiser , il en fit sa femme , et en eut un tils ap- 
pelle Scipion Cicala, que differentes aventures 
conduisirent a Constantinople , et qui , aprds 
avoir pris le turban, parvint , par sa vaieur , au 
commandoment des armees , et vengea , depuis , 
les Turcs du sac de Modon. Un peu avant le so- 
ldi couch^ , les chevaliers abandonnereiit cette 
ville; tout se rembarqua sans obstacle et sans 
perte, si on ne compte, pour une perte tr^s<on- 
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sid^rable les frais de cet armement , dont la re- — 
lig;ioQ ne fut pas dedotnmagee par le pillage , db l'Iili- 
qui ne tourna qu au profit des particuliers. ^^"* 

Le Grand-Maitre, par le retour des galores, 
ii*apprit qu'avec douleur le mauvais succ^s de 
cette eutreprise; mais, comme son courage fut 
toujours au-dessus des accidens de la fortune , 
il jugea, d^s-lors, que la providence vouloit que 
son Ordre se fix&t dans Malte; et ii ne songea 
plus qu a fortifier cette isle , et a la mettre a cou- 
vert des insultes et des incursions des corsaires. 

Pendant qu il ^toit occupe par dies soins si di* 
gnes d'un souverain , il seleva un nouveau su- 
jet d'exercer sa patience et sa fermet^. Baltasar 
Waltkirk, evfeque de Malte, etant mort, cetoit 
a Tempereur a nommer celui qui devoit remplir 
cette dignite; et la religion, suivant le traite fait 
avecce prince, lui devoit proposer trois eccK- 
siastiques, dont un, au moins, devoit dtre au 
cfaoix de rOrdre , en le prenant parmi les sujets 
de lempereur. Le Grand-Maitre et le Conseil pr^- 
sent^rent, au vice-roi de Sicile, frfere Pontus Lau- 
rencin, de la langue d'Auvergne, fr^re Thomai 
Bosio , Italien , et vice-chancelier de TOrdre , et 
fr^re Dominique Gubelle , de la langue d'Arra- 
gon, et vassal de lempereur. Le Grand-Maitre, 
pour r^compenser, dans la personne de Thomas 
Bosio , le rare m^rite et les services iraportans 
que le commandeur, son tr^fe, avoit rendus k 
rOrdre , eut eti bien aise que le choix de Tem- 
pereur efiit tomb^ sur Bosio. II fit part au Pape 
4. 
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y de se$ vues. Ce pontife , dont le commandear 

fit L*i8u[. avoit iU , pendant sa vie , un des cam^riers se- 
^^^^- crets, et qui conservoit di&rement la memoire 
de ses services , en ecrivit a ce prince. Non-seu- 
lemept il en parla , a son ambassadeur, comme 
d une chose qui lui seroit agreable , il ordonna 
encore au seigneur Salviati, son parent, ct p^re 
du prieur de Rome, den ^crire, de sa part, au 
cardinal Campegg[e , qui rdsidoit alors aupris de 
rempereur, en quality de l^gat a latere , pour 
qu'il pressat, sans relache, cette nomination. 
Lempereur requt agr^ablement les offices du 
Saint-P^re, et il lui fit dire par son ambassadeur, 
qui residoit a Rome, quil lui donneroit, dans 
pen de terns , la satisfaction qu il souhaitoit au 
sujet de levech^ de Malte. Mais ce prince , qui 
ne disposoit de ses graces qu avec une extreme 
circonspection , suit pour en tjrer d autres du 
Pape , ou qu il n eut pas le terns de vaquer k cette 
affaire , diffi6ra la nomination de Bosio ; et ce ne 
fut qu'apr^s avoir engag^ le Pape et la religion 
de Saint*Jean dans une ligue contre les Turcs , 
qu il d^clara publiquement la nomination a le- 
vSche de Malte en faveur de Thomas Bosio : il 
en remit Facte entre les mains de lambassadeur 
de la religion , qui residoit aupres de lui. 

Ce ministre , qui s^a voit combien cette nonu* 
nation feroit plaisir au Grand -Maitre, lui en** 
voya cet acte par un courrier exprds. Le Grand** 
Maitre le re^ut avec une joye sensible , quil 
partagea avec le nouvel qIu , auquel il annongft 
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Ids premieres nouvelles de sa dignity. Tous les 
chevaliers , qui ^toient , alors , dans Tisle , en fe- ^Wm 
licitirent Tun et Tautre ; et le sajcerdoce et Tern- ■^'*^"- 
pire ayant ^galement concouru dans cette Sec- 
tion, on regarda cette affaire com me heureuse- 
ment finie. Le Grand -Mattre, pour y mettre le 
sceau et la derni^re main, voulut que Bosio 
- alldt, lui-m^nie, prendre ses bulles, et se faire 
sacrer k Rome. II le fit accompagner par un am* 
bassadeur extraordinaire, quil d^p^cha an Pape, 
pour le remercier de la continuation deses bon- 
t6s envers FOrdre ; et cet ambassadeur ^toit 
charge de presenter, en mSme-tcms, Yi]\x k Sa 
Saintete. 

L un et Tautre, ^tant arrives k Rome, deman- 
d^rent et obtinrent une audience dti Pape. L am- 
« bassadeur, en lui pr^sentant Bosio, lui ditquil 
^toit charge, de la part du Grand -Mattre et da 
Gonseil , de le remef cier de ses bons offices au- 
prfes de Fempereur , et d'avoir engage ce prince 
k pr^f(£rer Bosio a un de ses sujets. Mais quelle 
fut la surprise de ce ministre et de celui qui Tac- 
compagnoit, lorsqu il entcndit ces paroles sortir 
de la bouche de ce pontife : Que V^glise de Make 
^toit d^j^ pourvue d un pasteur ; qu'il avoit 
nomm^, lui-m6me, a cet ^v^ch^, le cardinal 
Ghinucci ; qu il n avoit pu donner des marques 
plus ^clatantes de son aflPection eonstante envers 
rOrdrc, qu'en mettant, dans cette place, un des 
plus dignes sujets de T^glise , et un cardinal d un 
aussi grand m^rite; que cette Eminence altoit 
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envoyer, a Malte, uq grand-vicaire pour prendre 
Dt L*bLB- possession, en son nom, de cette dignity ; et qu il 
^»^"- esperoit qu il n y trouveroh pas d obstacle ni 
d opposition. 

Quoique Tambassadeur fut comme assomme , 
par un discours si pen attendu, il ne laissa pas de 
lui repondre qu'il trouveroit toujours , dans le 
Grand-Mattre et dans le Conseil , une parfaite 
soumission k sesordres; mais que cette affaire 
regardoic uniquement Fempereur y et la mani^re 
dont it prendroit un changement si surprenant. 
« Cest a nous , repartit le Pape , en haussant sa 
tt voix , et non pas a Charles , k pourvoir cette 
« ^glise , depuis que la propriete de cette isle a 
u pass^ a d*autres mains n. Et , la-dessus, il con- 
g^dia Fambassadeur et Bosio , qui se retirerent , 
p^n^tr^s de chagrin, et couverts de confusion. 

Le Grand-Mattre n en fut pas moins surpris 
et afflig^. II ne manquoit plus , pour ainsi dire , 
k sa Constance , que cette derni^re ^preuye : il la 
soutint avec sa fermet^ ordinaire ; et , pour se 
d^m^ler d une affaire aussi delicate , et ne se pas 
trouver entre deux Puissances , qu il avoit ^gale- 
ment int^r^t de manager , il jugea k propos , 
avant que de faire aucun mouvement, de voir 
le parti que prendroit Fempereur. II n en pou- 
voit pas prendre, lui-m^me, un plus judicieux. 
Charles-Quint , qui trouva sa dignity bless^e par 
Fentreprise du Pape, fit son affaire dc/Celle de 
Bosio. Ce prince , quoique si concert^ dans tou-> 
tes ses paroles, ne put s empteher de faire eclater 
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son ressentiment. Sangro, un de ses historiens, _— - 
pretend que , dans les premiers mouveniens de ^^ ^^i^^ 
son indignation et de sa colore , il lui ^chappa A»^"- 
de dire qu'il ne s'etoit jamais fie a ce Pape , parce 
qu'il avoit observe que , dans toutes ses actions , 
il y avoit toujours quelque finesse cach^e; etque 
ce prince ajouta que, pour cette fois, il avouoit, 
a sa honte, quil y avoit eti tromp^, pour ne 
s etre pas assez defie des mani^res vives et em- 
press^es , en apparence , dont il avoit soUicit^ , 
lui-m^me, la nomination de Bosio. Apparera- 
ment que le ckagrin de se voir la dupe du Pape, 
dans un art ou il se croyoit infiniment superieur 
k ce pontife , arracha des plaintes si am^res de 
Charles-Quint. Mais, quoiquilen dit, et, pent- 
£tre, pour soulager son ressentiment, il paroit, 
par tons les historiens, que les offices du Pape 
avoient d'abord 6ie tres-sinc6res. Son change- 
ment ne fut point TefFet d un dessein pr^m^dite; 
mais on pretend que ce pontife ne voulut sup- 
planter Tempereur , que pour se venger du retar- 
dement quil avoit apport^ a la nomination de 
Bosio ; et que , dans le chagrin que cela lui don- 
noit, il n avoit pu semp^cher de dire, 4 ce sujet, 
et en sen plaignant a quelquescardinaux: » que 
(c quand un souverain pontife s'abaissoit jusqu'a 
« prier, ses pri^res et ses offices devoient 6tre re- 
u qus comme des commandemens ». 

D'autres soutiennent que, sanschercher, dans 
oe changement, un rafinement de vengeance, 
^ont il n etoit pas trop capable , il avoit fait re- 
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flexion , que , dans la consideratioti at le credit 
i>i Lisu- que la plupart des chevaliers avoieut dans toutes 
les Cours de I'Europe, et sur-tout dans ce degre 
de puissance ou cet Ordre militaire s etoit eleve » 
il ne convenoit point, aux interets du Saint-Si^e^ 
que lempereur et les rois de Sicile, ses successeurs, 
conserv&sseni , sur leveche de Malte , le droit de 
patronage, qui donnoit^ au titulaire, Tentree 
dans le Conseil , et meme la premiere place apres 
le Grand- Mai tre; qu un eveque habile et intri* 
gant, dans les troubles, dont lltalie ^toit sou- 
vent agitee , pourroit engager les chevaliers dans 
des partis opposes a ceux des Papes ; en un mot, 
qu on ne devoit point souffrir qu un Ordre reli- 
gieux, toujours arme, voisin de lltalie, et qui 
avoit, a son comma ndement, des troupes et des 
flottes, dependtt d*une autre Puissance que de 
celle du Saipt-Si^ge. 

Quo! qiVil en soit de ce motif, qui ne laissoit 
pas d avoir sa solidite , et quelques instances que 
lempereur fit pour obliger le Pape a se desister 
de la nomination du cardinal Ghinucci , ce pon- 
tife, en conservant les dehors d'une bonne intel- 
ligence avec Charles -Quint, fut toujours in^ 
branlable sur cet article ; et ce qui pourroit faire 
croii-e que sa fermete ne venoit point de son res- 
sentiment, cest quetant a lextremite, et dans 
ces momens precieux qui decident de let'ernite, et 
oil toutes les passions disparoissent, il fit appeller 
le cardinal CarafFa, quil connoissoit pour tr^s 
attache aux interets du Saint-Siege ; et il le char- 
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gca de reprtsenter , a son successeur , qu'il itoit 
oblige, en conscience, de maintenir, hantement, oe l'Isle- 
la nomination, qu il a voit faite, de Ghinucci. Mais, ^'**"- 
comme les demieres intentions des souverains 
les plus absolus sont , presque toujours , enseve- 
lies dans leurs tombeaux, Paul III, qui succeda, 
depuis, a Clement VII, ayant requ des lettres 
tr^pressantes , de la part de Tempereur, et vou- 
lant, dailleurs, pour ses int^rets particuliers, en 
faveur de sa famille, manager un prince si puis- 
sant, il resolut de lui donner satisfaction. L af- 
faire fat mise en negociation ; il se trouva des 
temperamens pour concilier les interets des deux 
concurrens. Bosio , aprfes trois ans de poursuites 
et de depenses ihfinies, at la Gour de Rome, et 
a la suite de rempereur , obtint enfin ses bulles , 
mais a condition de payer , au cardinal , une 
pension de neuf mille livres par an ; et Fempe- 
reur, qui croyoit qu'il y alloit de sa gloire, que 
celui »uque! i! avoit procure Fevech^, en joutt 
dans tonte s(yti etendue , pour le dedommager de 
la pension, lui donna , en Sicile, une abbaye de 
pareille valeur. 

Quoique cette affaire nait ^t^ terminee que ^535^ 
sous le pontificat de Paul III , nous avons era , 
pour la satisfaction du lecteur, en devoir anti- 
ciper la conclusion , et afin de n'Stre pas obliges 
de r^venir au m^me &it, par des digressions, 
qiif embarrassent, souvent, le fil de la narra- 
tion. 
Gependant la fermete que Gl^ment avoit fait 
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parottre k mainteoir la nomioatioQ du cardinal 
I L*itLi. GhiDucci, n'avoit rien dimiou^ deson zilecon- 
tre les infiddes. II joignit un bon nombre de ses 
galores k la flotte de leoipereur ; et , sur un bref 
tr^pressant qui] en ^rlvit au Grand - Maitre , 
ce prince y de son c6t^ , mit aussitdt en mer la 
grande caraque, les galores etles vaUseaux de la 
religion. On pent dire que pour ces armemens , 
rOrdre n avoit pas besoin des exhortations de 
ce pontife; les chevaliers, par Fesprit de leur 
institut, et par reconnoissance pour Charles- 
Quint, lui fournirent toujours de puissans se- 
cours, quand il s'agissoic de faire la guerre aux 
infid^les. II ne se passa gu^res d actions , comme 
nous Fallons voir, soit en Asie, soit en Airique^ 
oil on ne vlt briller , dans les armies de lempe- 
reur, les ^tendards de Saint-Jean. 

Cette escadre joignit, le 8 daout, la flotte de 
Tempereur, commandee par le fameux Andr6 
Doria , prince de Melphe. Celle des Turcs, com- 
pos^e de soixante et dix voiles, ^toit alors dans 
le golfe de I^arta, ou de la Pre verse. Doria , fai- 
Mnt route , trouva , aupres de Zante^ soixante 
galeres Venitiennes; et il jproposa au noble Vin- 
cent Cappello, qui en ^toit general , de joindre 
leurs flottes, de forcer Gallipoli, et de porter 
leurs armes jusqua Constautinople, quils trou- 
veroient d^nuee de sa garnisou ordinaire, parce 
que Soliman Fen avoit tiree pour fortifier I'ar- 
m^ qu'il commando] t, en personne, sur les fron- 
ti^res de Hoogrie. Mais les Venitiens , qui mena- 
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|[eoient les Tares avec tant d'egards , qu'ils en 
soufFroient souvent des insultes, sans oser les di' "i/isLc* 
repousser, se dispenserent de prendre part k ^'^■'• 
cette entreprise, sous pr^texte qu ils avoient pro- 
mis^ au Grand -Seignetir, de demeurer neutres 
en cette guerre. 

La flotte Ghr^tienne , se trouvant alors entre 
risle de Sapienza et Modon , on proposa de s at- 
tacher a cette derni^re pierce , et den former le 
siege. G'^toit le sentiment du prieur de Rome et 
des chevaliers qui auroient ^te bien aises de ten«i 
ter, k force ouverte, la conqu&te d'unepl^ce qu*ils 
avoient manqu^ de surprendre , Fannie pr^ce- 
dente. Mais les soldats qui n avoient gu^res d au- 
tre solde que le butin qu ils pouvoient faire , t^- 
moign^rent beaucoup de repugnance pour cette 
entreprise; et ilsdisoient assez hautement , qu ils 
nexposeroient pas leurs vies k lattaqae d une 
place aussi forte, et ou les chevaliers, Fannie 
precedente,n avoient rien laiss^ qui putdedom- 
mager les victorieux de leurs fatigues. Le Gbnseil 
de guerre se crut oblige de dissimuler des dis- 
cours , qu on auroit puni^ , si ces soldats eussent 
^t^ payes exactement : et Ton se d^termina k 
faire le si^ge de Goron , place alors bien moins 
fortifi^e, et qui n^toit doign^e de Modon , que 
de douze milles par terre. 

Goron ou Goron^, autrefois Chironie, patrie 
de Plutarque, aussi grand philosophe , que fa- 
meux historien, se trouve a la gauche du cap 
Gallo , de la figure d'un triangle scalene ou a 
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c6te$ iD<^gaux : un des angles regarde un rocber 
u l'Isli. escarpii ; les deux autres sont vus do golfe de 
^'^^* Coron , qui serf presque de port a la tour. Mais 
.ces angles ne sont pas battns par les eaux de la 
mer;etroD peut,en lescdtoyant,fairefacileiiient 
le tour de cette forteresse, laquelle etoit revetae 
dune muraille k I'antique et assez foible, mais 
flanqu^ de six tours dancienne structure. 

Doria , en ayant reconnu la situation , apris 
avoir d^barqu^ ses troupes , fit avancer les ga- 
leres : il les pla<;a derri^re les vaisseaux de baut 
bord y et sor^tout la grande caraque de la reli- 
gion , qui, tirant par-dessus les galores, abattit 
la plupart des defenses de cette place. Toute lar- 
tillerie de ces vaisseaux , et deux batteries qu'on 
avoit dresses k terre , ayant fait une large br^ 
che, le comte de Sarno, et Mendoze, mestre de 
camp d un regiment Espagnol , furent comman- 
dos pour monter a Tassaut : ils s y porterent a vec 
beaucoup de valeur ; mais ils ne trouverent pas 
rooins de courage dans les Turcs, qui lenr tu^ 
rent trois cents soldals , plnsieurs ofBciers, et en 
bless^rent un plus grand nombre. Les prieurs de 
Rome et ifAuvergne, qui avancoient pour les 
soutenir, prirent leurs places; ils etoient sortis. 
Fun et lautre, de la grande caraque, a la tete 
de deux cents chevaliers, et de cinq cents bom- 
mes a la solde de la religion. Ce second assaut 
ne fut pas moins meurtrier que le premier : z»al- 
heureusement pour les attaqnans, les ecbelles 
ne se trouverent pas de longueur proportionn^ 
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a la hauteur des niuraiUes ; il fallut que Ie& che* "^~[jJ7 
valiers, pour gagoer le haut de la br^che) t^- nt f.*t»Lc- 
cbassent de saccrocher a la muraille, et quits ^^^*' 
grimp^ssent des mains et des pieds. 

Dans une situation si violente , ils se trouv^-* 
rent exposes au feu de la mousqueteiie , aux 
coups d arbal^tes ; et les pierres , lesi feux d arti- 
fice, et leshuiles bouillantes ne lenr farefi^t pas 
epargnes. II en p^rit un grand nombre par ces 
diiferentes armes; mais, comnae ils ^toient r^« 
solus de se faire tous tuer au pied des murailles, 
plutot que dabandonner lattaque, ^pr^s avoir 
invoque le nom de Saint-Jean , qui etoit leur cri 
de guerre , ils se pousserent avec tant de fureur, 
qu* en se sou tenant les uns les autres , ils s'^leve- 
rent jusques sur la br^cbe^ sen rendirent les 
xoaitres, et y arborerent le grand ^tendard de la 
religion. 

Les armees de terre et de mer , ne virent ce 
signal de la victoire qnavec de grands eris de 
j.aye. Ce bruit fit croire aux a^sieges, que les 
Chretiens ^toient mattres de la place : eeux dfes 
habitans , qui ^toient encore retraochi^s en dj#3< 
rens quartiers de la ville, etla garnrisoxi^ dn cb^^ 
teau , arbor^rent le drapeau blanc. La capitula- 
tion fut bientdt sign^e ; ks Tnrcs naturels , avec 
leursmaisons^furent conservi^s ; et on abandonna 
celle des Juifs au pillage. Doria fut ensuite assi^- 
ger Patras, dont il se rendit maitre, pendant que 
les galores de la, religiop s'emparerent du chateau 
d'Ardinel^et d'autres forts situ^s le lowg de la 
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rT~ cAte, «t qu'ils emport^rent sans troover beau- 

M i'Uli. coup de r^sistaace. Apr^ cette exp^diiioo , et 

Awn. Jliyyef approchaot, les diff^rentes escadres dont 

la flotte Chr^tieone itoit compost , se s^parfe- 

reot , et se retiN;rent dans leurs ports. 

L'aDD^ suivante, les Turcs qui D'aimoient 
pas i demeurer sur leur perte, firent un puis- 
sant armement pour recouvrer Coron ; et, sit6t 
' qu'on put tenir la mer, uq fameux coraaire, ap- 
pell^ le Maure, par ordre de SolimaD , vint, avec 
quatre grandes galores , bloquer cette place , pen- 
dant qu'uD autre g^n^ral Turc I'assi^eoit par 
terre. 

Doria , inatrait de leurs desseins , se mit aussi- 
t6t en mer ; et il fut joint par les galores du Papa 
et de la religion, commandoes par le prieur de 
Rome. La flotte Chr^tienne s'avant^a , en bonne 
ordonnance , contre les infid^les. Les soldats de- 
mandoient ta bataitle avecde grands oris : mais 
Doria , quoiqu'aussi brave soldat que grand Ca- 
pitaine, soit par prudence, oupoupse perpetuer 
dans le conimandement, Ovitoit les combats de- 
cisis ; et il disoit ordinairement , qu'il n'aimoit 
pas a se trouver dans des occasions oil la fortune 
avoit 50uv.ent plus de part que la conduite des 
gOn^raux. Son unique dessein etoit de jetter du 
secours daas la place, et ensuite de se retirer. Dans 
cette vue , il mit a la tSte de sa flotte la grande 
caraque de Make , d'oii, comme d'un fort et d'une 
citadelle, il battoiten mine les Turcs: et il avoit 
<l()niu'' ordre k des capitaines. particuliers, a la 
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a la Jiate, quelques ouvrages avances auCour du 
bourg. Tous les habitans de Fisle , par ordre du m lIble- 
Grand-Maitre , prirent les armes; et , pour pour- ^^^^' 
voir a la surete des reliques et des Titres de la re- 
ligion, il Ics fit passer en Sicile, oil ce pr^cieux d^- 
pot fut conserve avec soin, Apr^s de si sages pr^ 
cautions, il attendit, avec fermete, Farriv^edeft 
Barbares ; mais leur general prit une autre route : 
il reteurna en Afrique, et fit eclater des desseins, 
^ont nous aurons lieu de parler dans la suite. 

Le Grand-Maitre , aussi attentif a la conserva* 
tion de la discipline reguli^re, qua la defense de 
son £tat , profita de cet intervalle que lui don- 
noient les infideles, pour convoquer un Chapitre 
general. Depuis la perte d^ Rhodes, et pendant 
huit annees, que la religion , sans residence fixe, 
avoit err^ en difFerens endroits, il s'^toit intro- 
duit plusieurs abus, auxquels il jugea a propos 
de rem^dier. Les chevaliers , en abordant a M alte, 
setoient log^s separ^ment, et comme ils avoient 
pu, en diflpi^rens quartiers du bourg, et mSme 
de Tisle , contre Tusage de TOrdre , et contre ce 
qui s etoit pratiqu6 a Rhodes , oil il y avoit un en- 
droit de la ville, appelle Collachio^ uniquement 
destine pour le Iggement des chevaliers, sans 
que les s^culiers y pussent habiter. Le Grand* 
Maitre , de concert avec le Chapitre , retablit , a 
Malte, un reglement si sage; et tous les cheva- 
liers furent obliges de se Venir logfer aupr^s de 
Ivi, et , pour ainsi dire , sous les yeux d un sup^- 
*ri«uraus$i exact et aussi vigilant. Ce fut par le 
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mime esprit dc religion , qu'on proscrivit les 
M L'bu. habillemens trop riches et ^loign^ de la simpli- 
^^^' cite et de la roodestie si convenables a des reli- 
gieujL ; et on porta la s^v^rite de ce r^glemenc 
contre tout ce qui avoit le moindre air d^une 
vaine distinction, jusqua interdire aux com- 
mandeurs qui etoient grands-croix , de porter, 
hors de I'isle de Malte, la marque de leur di- 
gnit^; et il ne leur fut permis de sen parer que 
le jour qu* ils partoient de leurs pays et de leurs 
commanderies , pour se rendre a la capitate de 
rOrdre. 

De ces r^glemens particuliers , on passa aux 
afFaires les plus importantes du gouvernement. 
Le Chapttre, en Corps, se fit representor le traits 
feit avec lempereur, touchant r^tablissement de 
la religion dans Tisle de Malte ; et il le confirma 
par un acte solemnel. On admit les appels du 
Gonseil ordinaire au Conseil complet, c'est-4- 
dire, dans lequel on faisoit entrer, outre les 
grands-croix , deu^ chevaliers des plus anciens 
de chaque langue; mais il fut statu^ que I'appel 
de ce dernier Conseil n auroit* point d'efFet sus- 
pensif , et que les sentences , qui ^maneroient de 
ce tribunal, seroient ex^cutdes, par provision 
seulement, nonobstant Tappel au Chapitre g^- 
neral. 

Comme la religion ^toit engag^e a faire de 
grandes depenses ; qu elle entretenoit six a sept 
galores sans les vaisseaux de haiit-bord et les 
brigantins ; quelle tenoit a sa solde des troupes 
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dans les isles de Malte , du Goze et a Tripoli ; — — 

VilLiers 

qu il falloit nourrir le peuple refugie d^ Rhodes , nc l'Islki 
batir une eglise et une infirmerie : le Chapitre ^***- 
jugea a propos d augmenter les responsioDS sur 
les commanderies de FOrdre ; et oa supplia le 
Grand-Mai tre , dont on connoissoit le parfait 
desinteressement , de vouloir bien continuer le 
soin qu il prenoit deradministration des finances. 
Ce fut par ce dernier r^glement que se termina 
le Chapttre, dont Tassembl^e nauroit pu Stre 
que tres - utile a la religion , si , sur la fin ou 
pea apres^ il netoit survenu un ddsordre oii 
quelques langues prirent part, en vinrent aux 
mains , et caus^rent un tumulte et un scandale 
quiafHigea sensiblement leGrand-Maitre et tout 
le Corps de la religion. 

. Le sujet de cette querelle vint dun difF<£rehd 
particulier, qui semut entre un gentilhomme 
Florentin et seculier , domestique du prieur de 
Rome, et un jeune chevalier Franqais, ni^veu 
du commandeur Servier, de la langue de Pro-* 
vence. lis se battirent, et le chevalier Fran^ais 
fut tue. Loncle du mort, qui pretendoit que le 
Florentin avoit use de'supercherie dans ce com* ' 
bat , se fit accompagner de ses amis , le cbercha , 
et Vayant renconti^ aussi accompagne dautres 
gentilshommes, pensionnaires du prieur, les char> 
gea, en blessa plusieurs, et les obligea de sen-* 
fuir, et de cbercher leor salut et un asyle dans le 
Palais de leur patron. 

Ce seigneur, puissamment riche , parent , 

4. 3 



34 H18T0IEE DE L*ORDEE 

■^ d aulres disent mdroe neveu du Pape, eft g^n^ral 

w L'lsLt* de 868 galores et de celles de la religion , a^oit 
^^"' ju8qu a soixante gentilshommes 8^cttlier8 , et plu- 
sieurs che^ aiiers Italiens attaches a 8a personne. 
lU sannirent aussitdt, et sortirent pour venger 
leur compatriote ; et y sans distinguer les langues 
de France, its chargirent , avec fiireur, tous les 
Fran^ais qu ils rencontr^rent. lis en tu^rentqael* 
ques-uns, en blesserent plusieurs, et, d'ane que- 
relle particuliere , firent une guerre ouverte et 
d^lar^ entre les deux nations. Les chevaliers 
des langues d*Auyergne et de France , surpris et 
irrit^ de cette insulte, se joignirent a oelle de 
Provence. Toute la nation se reunit et s assemUa 
chez le chevalier de Bleville , pour tirer raisoa 
de cet attentat. Mais , avant que de porter plus 
loin leur ressentiment , cette assemblee particu- 
liere envoya des depute au Grand-Maitre , pour 
lui demander justice. Le Grand-Maitre fit part 
de leurs plaintes au prieur de Rome , et lui or- 
donna de punir les coupables; 

Salviati , fier de son alliance avec le Pape rd-» 
gnant, et qui se regardoit comme un autre 
Grand*Maltre , se contenta, pour toute satisfac- 
tion , de faire mettre aux arrets, sur sa capitane, 
les plus criminels de ses gentilshommes ; et il fit 
dire, aux langues ofFensees, qu apres qu il auroit 
examine cette afFaire, il leur rendroit justice. Ce 
proc^d^ hautain , peu convenable dans une si. 
noble Rcpublique, dont tous les membres se 
croyoient ^gaux , irrita, de nouveau, les cbevar 
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liers Franqais. La reponse du prieur leur parut 
une pure illusion , et faite pour eluder leurs ue l'Islil- 
justes plaintes; ct ils regardferent Farrfet des cri- ^^^^' 
minels moins comme une prison , que comme 
Tin moyen dont ce prieur se servoit pour les 
soustraire a Tautorit^deslois, et a la jurisdiction 
duConseiletdes jug[es de la religion. Ainsi, sans 
consulter, eux*memes , ni les lois ni les devoirs 
de viritables religieux , ils sortent bien armes , 
se jettent dans la galore du prieur , s'en rendent 
maitres , et , pleins de fureur et de ressentirnent , 
poignardent quatre des gentilshommesdu prieur 
qui etoicnt aux arrets, et qui avoient tue ou 
blesse leurs camarades: et , fiers du honteux hon- 
neur d'une vengeanne si indigne de leur profes- 
sion , apr^s cette sahglante execution , ils sor- 
tirent, comme en triomphe, de la capitane, et 
se retir^rent dans leurs auberges. 

Le prieur, outre du massacre de ses gentils- 
hommes, appelle aupr^sde lui tousles chevaliers 
de la langue dltalie ; et, parses 6missaires , il met 
encore dans ses iuterets les deux langues d'Es* 
pagne, d'Arragon et Castille, qui se d^clarent pour 
lui,etviennenten armes a son secours. LesFran- 
qais , qui ne s'etoient pas separes , etant avertis 
de cette ligue, sortent, de nouveau, de leurs au- 
berges, et vont cbercher leurs ennemis jusques 
dans la maison du prieur : ils sont requs k coups 
de mousquets; et ils y repondent par un feu qui 
n^toit pas inferieur. Jamais pareille discorde n e- 
toit arrivee dans TOrdre, depuis sa fondation : un 

3. 
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*r tumalte aflfreux r^noit dans cc quarlier dc la 

M L ulk ville. En vain le Grand-Maitre leur envoya or- 
^**" drc de sc retirer : il n y avoit plus dc subordi- 
nation ni d^obeissance : la discorde r^noiC dans 
tous les quartiers de la YiUe : chaque parti ne 
prenoit ordre que de sa fureur et de son empor- 
tement. On continuoit a lirer de tous c6tes ; et 
le prieur, ayant fait venir de ses galores quel- 
ques pieces d'ariillerie , les Fran^ais amenerent^ 
de leur cdte , un canon qu iis braqu^rent contre 
la porte de son Palais , pour la mettre en pieces. 
La nuit qui survint y aug^menta encore le desor^ 
dre et la confusion. 

Le Grand-Maitre , plein de douleur de voir ses 
chevaliers aux mains les uns contre les autres , 
voulut sortir, et essayer si le respect de sa pre- 
sence ne contiendroit pas les mutins. Mais le 
Conseil , dans la crainte que ce venerable vieil- 
lard , pendant la nuit y et au milieu d un si ter- 
rible tumulte y ne requt quelque blessure , le 
conjura de rester dans son Palais; et on envoya, 
a sa place, et a la tete de la g^amison du ch&teau, 
le bailli de Manosque , ancien chevalier, r^v^re , 
dans Fun et Fautre parti, par sa sagesse, encore 
plus que par sa dig;nit^. Ce seigneur, m&Iant, 
adroitement, de justes reproches a des mani^res 
pleines de douceur , se fit ecouter par les plus 
emport^s ; et il les obligea , a la fin , a mettre les 
armes bas. Chacun se retira de son c6t^; la nuit 
calma cette fureur; et-Ie jour vit naitre la honte 
et le repcntir. Mais le Grand -Maitre ne crut pas 
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devoir laisser sans punition les autcurs d'un tu- — — 
multe de si dangereux exemple : il en priva m' lIsle- 
douze de Fhabit ; et , si nous en croyons Bosio , ^^^^' 
on en jetta dans la mer qu^lques-uns des plus 
opiniatres, qui ne vouloient pas reconnoitre leur 
faute , et capables d en commettre de nouvelles y 
et de rallumer la sedition. 

Quelque juste que fut pe ch4timent , le Grand- 
Maitre con^ut une ^gale douleur du crime et de 
sa punition. II en tomba malade , et il se repro* 
choit, comme le plus grand de ses malheurs, de 
n avoir surv^cu k la perte de Rhodes , que pour 
^tre le triste t^moin de la violence et de la rebel- 
lion de ses reIigieux.,La crainte dun avenir en- 
core plus facheux ; Torgueil de ces chevaliers y 
dt^guise sous le nom de courage; le luxe et la 
moUesse de quelques autres , fruits malheureux 
de passions plus criminelles , qui , malgr^ son 
exemple et la s^v^rit^ de ses ordonnances , s e* 
toient deja introduites dans TOrdre : tout cela 
jetta ce grand homme dans une sombre m^an- 
colie. II ne fit plus que tratner les restes d une 
vie languissante ; et les f&cheuses nouvelles quil 
recevoit continuellement d'Angleterre , dont il 
pr^voyoit des suites funestes pour son Ordre , le 
conduisirent insensiblement au tombeau. 

Henry VIII, comtne nous Tavons dit, dans le 
neu vi^me livre , r^gnoit dans cette isle. Ge prince, 
avec dispense du Pape Jules II , avoit ^pous^ 
Catherine d'Arragon , veuve d'Artus , prince de 
Galles, son fr^re atn<^; et il avoit pass^ dix-huit 
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„ ans avec la reioe , son epouse, dans une union 

DC l'Ule- reciproque , lorsquune passion dereglee, pour 
^'*^^' line jeune An{][loise, lui fit naitre desscrupules 
sur la validilc de son mariage; et, comme s'il 
eui pris , dans les agitations de Tamour , des ia- 
t|uietudes de conscience, 11 sen fit, du moins, 
un prete.xle pour justifier son divorce avec la 
reine. Lie pen d agremeqs de cette princesse , et 
les charmes trop dangereux d'Anne de Boulen , 
lui persuad^frent aisement qu'il y avoit des' abus 
dans sa dispense : il etoit roi , il ne manqua ni de 
courtisans serviles , ni de s^avans mercenaires , 
qui le flatterent dans son crreur. 

L afFaire avoit ete portee ^ Rome , et au tribtt«* 
nal du Pape. Le refus constant , que fit Clement 
Til , d approuver les pretextes de son divorce , 
revolta ce prince imperieux et passionne contra 
Tautorite du Saint-Siege. Ne pouvant obtenir la 
grace qu il sollicitoit, avec tant d empressement, 
il resolut de sen passer; et il crut que, poor 
parvenir a ses fins , le plus court cbemin etoit 
d abolir , dans ses £tats , Fautorite des souverains 
pontifes. II fit plus : de concert avec le parlement, 
qull avoit eu Tadresse dlnteresser dans cette af- 
faire, il se revetit , lui-meme , de cette puissance 
spirituelle.; et il n eut point de honte de se hire 
declarer, par un acte solemntel, cbef de T^glise 
Anglicane, pour n etre pas oblige de se soumettre 
au jugement du chef visible de Teglise univer- 
sclle, qui refusoit de separer ce que Dieu avoit 
uni. 
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Ce prince^ autrefoU si sage et si ^clair^, et, 
pour lors, furieux dans sa passion, persecutoit de lUli- 
crueliement ceux de ses sujets qui refusoient d'a- '^"^^' 
dorer la chim^re de sa supr^matie. Pr^lats , ec- 
cUsiastiques , religieux , s^culiers , perdirent la 
vie, pour n avoir pas voulu souscrire au double 
divorce qu'il venoit de faire avec r<igli8e Gatho- 
lique 9 et avec Catherine d'Arragon , son Spouse 
l^itime. Le crime de l<^ze-majest^ , qui , sous leg 
mauvais princes, est souvent le crime des inno* 
cens , suppl^oit aux pr^textes qui mailquoient 
pour les faire p^rir. Le parlement, que Henry 
avoit eu Thabilet^ de rendre le ministre de ses 
passions, proscrivit. Tillustre Polus, encore plus 
distingue par sa pi^t^ et une profonde Erudition, 
que par sa naissance royale , qu il tiroit du due 
de Clarence , fr^re d'^douard IV. 

Le roi d'Angleterre avoit recherchi§ , avec em- 
pressement, son approbation; et il avoit voulu 
1 obliger d'iicrire en faveur de ses erreurs. Ni les 
promesses, ni les menaces de ce prince ne T^* 
branl^rent point: il lui repr^senta, avec beau^ 
coup de fermet^ , Tinjustice de ses houvelles pri-o 
tentions. Ce prince , quiauroit bien voulu avoir 
la reputation d aimer la v^rit^ , et la satisfaction 
de ne Fentendre jamais, ne lui put pardonner 
cette liberty. Polus, pour se soustraire k son res* 
sentiment , se retira k Rome : le Pape le prit sous 
sa protection , et honora le sacr^ college , par sa 
promotion k la ^ignit^ de cardinal. 

Benry lui fit un crime de ce ti tre Eminent : il 
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mit sa t^te a prix ; et on pretend qu'il auroit ite 

M LisLi- assassinc, par des baadits aux gages duroid'An- 

^'**"' gleterre , si Ic Pape , qui riveroit les grandes 

qualites du cardinal Anglois, ne lui eut donne 

des gardes pour veiller a sa conservation. La 

disgrace de Polos fut funeste a toute sa Maison : 

Marguerite Plantagenet, comtesse de Salisbery , 

sa mdre; Henry Polus de Montaigu,son fr^re; 

Henry de Courtenay, marquis d'Excester, son 

cousin 9 accuses davoir entretenu quelque cor- 

respondance avec le nouveau cardinal, perdirent 

la vie sur un ecfaafFaud. Le roi , toujours excessif 

dans sa vengeance, en etendit les eflets jusques 

sur le jeune Courtenay, fils de Henry. A la verity, 

il eut hontc de faire mourir un enfant, mais ii 

le fit conduits a la tour; et il Tensevelit dans 

une prison, de peur qu il n entreprlt, un jour, de 

vengcr la mort de son p^re. 

Au milieu de tant de suppliccs , les protestans^ 
quoique rebelles au Saint-Si^ge, nen etoient pas 
mieux traites. Henry, ennemi de toutes les nou* 
veautes dont il n ^toit pas auteur , par une 
cruaute bizarre, et qui navoit point dexemple, 
faisoit bruler les heretiques, et pendre les Ca- 
tholiques qui osoient adherer publiquement au 
Saint*Si^gc. La plupart des courtisans, incer- 
tains de la religion du prince , n en avoient plus 
dautre que sa volonte. Catholiques et Protes- 
tans, on cachoit sa religion conime un crime; il 
n y avoit que la rebellion contre lautorite du 
Saint -Sidge, quon put faire paroitre impun6<- 
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ment ; c etoit Tidole de ]a Cour, et le seul moyen _ 
de s y maintenir. Le roi , pour se yenger des reii* de l'Isle- 
gieux, qui perseveroient dans Fobeissance due ^^^^^ 
au Saint-Siege, en abandonna les biens en proye 
h ses courtisisuis ; mais ces memes biens y si injus- 
tement acquis, les precipiterent insensibiement 
du schisme dans Fberesie. Plusieurs , sous le re* 
gne d £douard , son fils, pour s epargder une res- 
titution necessaire, embrasserent les opinions de 
Luther et de Calvin ; et Topinion la plus utile 
leur parut, a la fin , la veritable. 

Les commandeurs et les chevaliers de Make , 
devoues, d'une mani^re particuliere , au Saint- 
Si^e, let qui reconnoissoient le Pape pour leur 
premier superieur, ne furent pas exempts de 
cette persecution. Mais , comme cet Ordre , 
compose, en partie, de la premiere noblesse, 
etoit puissant dans le royaume, et quele prieur 
de Saint-Jean - de Londres avoit meme seance 
dans le parlement, en qualite de premier baron 
d'Angleterre , il differa leur proscription , et la 
suppression en tiere de FOrdre, jusqua ce qull 
1 eut fait autoriser, comme il fit, depuis , par un 
actedu parlement. Cependant il ny eut gu&res 
de persecutions indirectes , quil ne leur fit es* 
suyer. La plupart, sous difFerens pretextes-, furent 
arretes: ou, du moins, on saisit les biens de 
leurs commai]pderies. Ceux qui purent echapper 
a la malice et la duret^lde ses ministres, et.qui 
prevoyoient les suites funestes du schisme , 
abandonnerent tons leurs biens , et se retirereiit 
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. k Malte. Oq les voyoit arriver sans auoun fondb 

»L LisLE- assure pour leur sabsistance. Le Grand -Maitre , 

^^' comme un bon p^re, y poarvut avec une charite 

infinie, et t4choit de les consoler. U navoit pas 

moins besoin , lui-mdme , de consolation. Cetta 

pers^ution , d*un roi Chretien , envers un Ordre 

qui avoit si bien m^ritd de toute la Chretiente , 

mit le commie a cetle suite de disgraces qu il 

avoit ^prouv^s dans la grande-maltrise. II n^y 

put roister plus long - terns : il tomba malade : 

une fi^vre violente eut bientdt consume le peu 

de vie qui lui restoit ; et il expira , dans les bras 

^^H' de ses obers cbevaliers, le 2 1 d aoCit 1 534 , ^^ ^ 

aaaodt. ^<^ ^^^'9 priucc recommandable par sa rare va- 

leur, par sa fermet^ b^roique, et par la sagesse 

et la douceur de son gouyernement : vertus qu il 

poss^da dans un degr^ Eminent ^ et qu on tacfaa^ 

depuis , de repr^senter par ce peu de mots , qai 

furent graves sur son tombeau : 

• 

Cest ici que repose la vertu, viciorieuse de la 

fortune. 



PiEBni Fr^re Pierre du Pont^ dune illustre 

dans le comte d'Ast , issu des anciens seigneurs 
de Lombriacs , et de Gasalgros , en Piemont , et 
bailli deSainte-Euph^mie , dans la Galabre , sue- 
ceda a Villiers de TIsle-Adam. II etoit alors dans 
son bailliage ; et son n#rite et ses vertus firent 

]53i ^culs sa recommandation. G^toit un ancien chei- 
valier^^rave, austere dans ses moeurs, zele ob« 
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servateur de la discipline r^guliere ^i) : et son 
election justifie que si, par le malheur ,des tems, dv Port. 
il setoit ifitroduit quelque relaehement dans la 
pratique des statuts, cependant, dansles affaires 
iniportanl)es , et surtout quand il s ae^issoit du 
choix d'un Grand^Maitre , tous les chevalieFS ne 
consultoient alovs que leu r conscience; et que le 
nitrite seul emportoit tous les suffrages. 

Thomas Bosio , ^lu £v^que de Make , fut en- 
Toye, par le Conseil, au Grand-Maitre , pouF lui 
porter Facte de son election. II n en apprit les 
nouvelles que les larmes aux yeux ; et il vouloit 
se dispenser d'accepter une si g^rande dignite ; 
xnais de facheuses nouvelles qu'il regut , par un 
nouveau courrier, le determinerent , et haterent 
son depart. 

On lui avoit d^peche le chevalier Gesvalle , 
pour lui donner avis des revolutions qui ve* 
noient d arriver en Afrique , et dans le royaume 
de Tunis, dont Barberousse s etoit rendu mattre ; 
et que ce corsaire redoutable menaqoit Tripoli 
d'un.siege. Le nouveati Grand-Maitre sembar- 
qua anssitot, et se rendit, le lo de novembre, a / 
Malte. Ses premiers soins furent de faire peisser 
UD puissant secours a Tripoli : mais , quand on y 
auroit transporte toutes les forces de TOrdre , 
quelqne braves que fussent les chevaliers , ils n e- 
toient pas capables , avec quatre ou cinq galeres , 
de roister a Barberousse , maitre de deux £tats 

(i) Bosio, lib. VIL 
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p^^ au88i puissans qu^Alger et Tunis, et qui d'aiUeurs , 
wIHmit. en quality de bacha de la mer, et de grand-ami- 
ral de Soliman , avoit sous ses ordres cent gal^ 
res, et plus de deux cents vaisseaux, de difle- 
rentes grandeurs. II ^toit frtre de Horruc ou 
d'Horace Barberousse , tons deux fameux par 
leur fortune et par leur valeur (i). 

Ces deux corsaires , quoique nes dans la lie du 
peuple de la ville de M^telin , n avoient rien de 
la bassesse de leur naissanoe. His leur premiere 
jeuncsse , et sitot qu ils purent porter les armes , 
ils firent ^clatcr leur courage et leur ambition , 
et coururent, ensemble, les mers sur un seul bri- 
gantin , qui faisoit toute leur fortune. 

Une valeur si determin^e, d'heureux succ^ , 
des prises considt^rables , augment^rent leur re- 
putation et leurs forces. lis achet^rent ou firent 
construire des vaisseaux et des galores, form^- 
rent une petite flotte, et attir^rent, depuis, 
sous leurs Enseignes , d'autres pirates qui les re- 
connurent pour leurs chefs et leurs gen^raux. 
I^ambition et les richesses ne separ^rent point 
les deux freres. Horruc, plus age que son fr^re, 
avoit, k la v^rit^, le principal commandement ; 
mais Airadin , en son absence, n'avoitpas nioins 
dautoritc : ^galement braves, egalementcruels, 
corsaires determines, et qui se disoient amis de 
la mer, et ennemis de tons ceux qui naviguoient 
sur cet element, ils attaquoient indifFeremment 

(OBosio, lib.VL 
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Ics musulmans comme les Chretiens; et, en fai- 

sant le metier de voleurs et de corsaires, lis ap- duPoht. 

prirent insensiblement celui de conqu^rans. 

II ne manquoit, a leur fortune, qu un port dont 
ilsfussent les maitres , pour y retirer leurs prises. 
La guerre qui s eleva entre S^lim Eutemi , prince 
digger, et son frere, leur en fit nattre loccasion. 
Us se d^clarerent pour un de ces princes , et les 
accabl^rent tons deux. Horruc, re(;u dans Alger, 
en qualite dalli^, sen rendit mattre; il- fit etran- 
gler Eutemi, qui Tavoit appelle a son secours; 
ses troupes le proclamdrent roi d'Alger ; et , pour 
mettre sa conquete sous une puissante protec- 
tion , il en fit hommage a Soliman , empereur 
desTurcs, et se fit son tributaire. 11 prit , depuis, 
les villes de Cercelle et de Bugie , conquit le 
royaume de Tremesen , dont Alger faisoit autre- 
fois partie, et remporta plusieurs avantages sur 
les Espagnols , qui avoient pris ia defense du roi 
de Tremesen , leur vassal. Mais comme les armes 
sont journali^res, il se vit assi^ge dans la capi- 
tale de ce royaume ; et , apres une defense opi- 
niatre , Fartillerie des Espagnols ayant reduit les 
fortifications de cette place en poudre, ne pou- 
yant ni tenir pltis long-tems , ni se r^^oudre a ca« 
pituler, il tacha de s ^chapper, avec ses tresors , 
par un conduit souterrain , qui aboutissoit dans 
Ja campagne. Le marquis de Gomare , gouver- 
neur d'Oran y qui commandoit au siege , averti de 
ga, iuite, le poursuivitvivement. 

£arberous$e , pour retarder la poursuite des 
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^^ ^ E^paf;^oU , et poer avoir le tents dc gagner les 
At f UFT de^erCs , repaodoit , d'espaoe en espace , de lor, 
de faff^^jenC et des etofies precienses. Mais rien 
ne put arreter les Chretiens ; ils lattaqoerent au 
passage de la riviere de Hnenda; il faliut en 
Tentr aux maios. Barberonsse fit ferme : son coa- 
rse augnienta par le dosespoir de ne point 
^happer a ses enoemis; et la Tue d'un peril 
inevitable lui en fit perdre la crainte. 11 se jette, 
avcc fureor, au milieu des Chretiens, et tue, de 
sa main , plusieurs officiers : mais , apres tout , 
comme la partie n etoit pas egale , ie plus grand 
nombre prevalut, et Hemic, enveioppe de tons 
cotes 9 pent avec quioze cents hommes^qui Tac- 
compagnoient dans sa retraite, et qui furent 
failles en pieces. Son frere Airadin , avec le nom 
de Barberousse, prit le titre de roi d'Alger; il 
s'associa^ depuis, avec deux.iameux pirates quil 
fit ses lieutenans. L'ud, nomme, comme lui^ Aira- 
din , Caramanien de naissance, et que sa iureur 
et sa cruaut^ avoient fait nommer Chasse-Dia- 
bles; Tautrc corsaire, Juif renegat , de la ville de 
Smyrne , etoit connu sous le nom du Turc de 
Sinna. Ces trois corsaires etoieot la terreur de 
toutes les c6te8 Ghr^tiennes, et tenoient, pour 
ainsi dire, la Mer Mcditerranee sous leur empire. 
Chasse-Diables, non content dcs prises conti- 
nuelles qu'il faisoit en roei^ voulut, a lexeraple 
de Barberousse , et peut-etre pour se soustraire 
a sa dependancc, sc faire un ^tablissement par- 
ticulier. U surprit Tachiora , dont nous avons 
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parle au commencement de ce livre , se rendit ' ■ 
maitre de la place, fit entrer son escadre dans dbPo" 
le port; ct il eut la vanity de se faire proclamer iSSa. 
roi de cette ville (i). 

Mais, pour demeurer toujours uni en appa- 
ren<^ avec Barberousse , en iui donnant avis de 
sa nouvelle conquSte , il Iui en renclit hommage, 
et protesta de ne se detacher jamais de ses in* 
t^rSts. Barberousse, quoiquindign^ de Iambi- 
tion de son lieutenant, crut devoir dissimuler 
line injure qu il ne pouvoit venger sans saffoi- 
blir. II requt rhofnmage de Chasse-Diables , le 
£§licita sur sa conquete ; et ce corsaire , n ayant 
rien a craindre du c6te d'Alger, fit des courses 
sur le territoire de Tripoli. La guerre s'alluma 
entre les chevaliers et ce nouveau prince : il leur 
enleva deux brigantins qui appartenoient a la 
religion ; obligea ceux de Gienzor, ses voisins , a 
rompre Talliance et le traite qu ils avoient fait 
avec Tripoli ; et , pour tenir les chevaliers comme 
investis dans cette place , malgr^ tous leurs ef- 
forts, il fit construire, a la port^e du canon, 
une toiir ou un chateau , appelle depuis la tour 
d^Alcaide, qui d^couvroit tout ce qui entroit 
dans le port de Tripoli , ou qui en sortoit. 

Muley Hascen , prince Maure , roi de Tunis , 
qui redoutoit Tambition et le voisinage de ce 
Turc, fit une alliance particuli^re^ contrelui, 
avec le gouvernement de Tripoli j et, avant que 

(i)Bosio,lib.VI. 
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.. re corsaire put 8 afFcrmir dans sa nouvelle con- 

bt Hunt. qu£Cc, il r^oiut dc Ten chasscr. Dans cette vue, 
i) mit 8ur pied un corps assez considerable de 
troupes (i), la plupart composees des Arabes de 
}a campa{;ne; et, avec un train d^artillerie que 
les chevaliers de Tripoli lui fournirent, il assie- 
gen Tachiora. Mais, soit par la valeur et le cou- 
rage de Chasse-Diables , soit manque de capacitc 
dans les g<^ncraux de Ilascen , ce prince fut 
oblige dc lever le siege, et d employer, depuis, 
& sa propre defense , des troupes qu il navoit le- 
vicH que pour attaquer ses ennemis. 
1 53 1. Ilascen , dont nous parlons, ^toit fils de Muley 
* Mahomet (i), qui, de plusieurs de ses femmcs, 
avoit eu trente-quatre enfans. Quoique Muley 
fut le dernier, a ce quon prdtend, ou du moins 
des plus jeunes, sa m^re, qui apparemmcnt etoit 
alors la sultane favorite, eut assez de pouvoir 
sur Tesprit de Mahomet pour en tirer une de- 
claration, en faveur de son fils, par laquelle il le 
d(!*signoit pour son successeur, Cette femme am- 
bitiensc, pour rcmpechcr de varier, le fit aussi- 
t6t rmpoisonner. Ce crime fut le premier degre 
par le(|uel Ilascen selcva sur le trone; et, pour 
sy maintenir, il fit mourir ou aveugler la plu- 
part de ses fnVes et de ses neveux. Araschid, 
qui dtoit un de ses atnc^s , lui dchappa : ce prince 
sc r(ifugia a Alger, et implora la protection du 
corsaire Barberousse, qui, pour profiter de ces 



(i) Bosio, lib. VI. — W Idem , lib. V. 
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divisions, le requt bien. 11 lui promit m^me un ' 
puissant secours; mais il lui fit comprendre, en nuPdnT. 
tn^me-tems , qu^tant officieret vassal du Grand- 
Seigneur, il ne pourroit pas s engafjer, sans sa 
permission, dans cettc entreprise; mais que, sit 
vouloit venir avec lui k Constantinople, il ne 
doutoit pas que ce grand prince, et tout le divan , 
n approuv&ssent une guerre si juste , et dont il se 
chargeoit de faire voir, a sa Hautesse, les avan- 
tages et les facilit^s. 

Le prince Maure , qui n'avoit pas d'autre res- 
source, s abandonna a ses Conseils. Barberousse, 
qui avoit ses vties particuli^res, le conduisit a 
Constantinople; et, quand ils furent arrives, il 
pr^vint le Grand-Seigneur; et, dans une au- 
dience secrette, le pcrfide corsaire lui repr^senta 
qu & la faveur du parti et des intelligences qu'A- 
raschid avoit dans Tunis , il seroit ais^ de s em- 
parer de cette ville et de tout le royaiime^ et de 
Tannexer, ensuite, & ses fltats. Soliman , avide de 
gloire, et dctendre les bornes de son empire, 
go£ita ces raisons : par ses ordres , on travailla , 
danstous les ports, a un armement extraordi- 
naire: on vitbient6t, en mer, quatre-vingt-dix 
galores et plus de deux cents navires charges de 
munitions de guerre et de troupes de d(ibarque- 
ment. Le Grand -Seigneur caressa Araschid^ 
qui , a la vue dune arm^e si redoutable , se flat- 
toit de rentrer^ dans Tunis, comme en triomphe. 
Mais , quand il fut question de s embarqucr. So-* 
liman le fit arr^ter dans le s^rail; et cela s^ex^^ 
4. 4 
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^^^"^ cuta aTCC taot cle secret* que, qoand on nut a 
M. hifj. 1a voile , toute la flotte crut que oe prince infbr- 
tune etoit Mir la capitane , et dans la galere dn 
general* 

Ce corsaire etant parti de Constantinople , 
pour cacher se$ desseios an roi de Tunis , fit voile 
du cole de ritalie ; ravagea les cotes de la Pooille 
et de la Calabre ; repandit la terreur de 'ses ar- 
mes dans Naples et Gayette ; et , apris avoir pille 
Ich bourgs et les villages, faitesdaves un nomfaie 
iofini dhabicans, etlaisse, par^tout, de tristes 
marques de sa fureur, il passa par le Pfaare de 
Mer^sine ; exer^a les memes cruautes, le long des 
c6tes de Sicile; sapprocha du cap de Passaro, 
corome s'il eu t eu dessein d y faire une descente, et 
tourna, ensuite, tout court, du cote de TAirique. 
11 aborda proche de la Goulette, et fit pnblier 
qu il ramenoit Araschid. Pour se concilier la gar- 
nison du fort, il le fit salaer par une decfaai^e 
dc son artillerie, mais sans boulets; et ayant 
envoye un officier , dans la place , demander, au 
gouverneur, pour qui il tenoit : « Nous sommes 
M scrviteurs des evenemens , repondit Taga , et 
u nouscoDservcrons la place pourle parti qui pre- 
u vaudra, et pour celuide ces princes qui demeu- 
« rera roi de Tunis. » 

Barberousse , qui n'ignoroit pas Fimportance 
de cette place , la clef du royaume , lui fit repre- 
senter que le Grand -Seigneur Favoit envoye 
pour placer, sur le trdne de Tunis, le legitime 
hdritier; quil avoit ordre dattaquer et de faire 
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Ip^rir toqs ceux qui s y opposeroient ; qu il pou- ' '■ 
voit juger, par ses propres yeux, des forces de ce pup^.", 
prince , et s'ii ^toit en ^tat d y resister. Celui qui 
etoit charge de cette negociation , la conduisit si 
adroitement , et squt meler, si a propos , les pro- 
messes avec les menaces , que le gouverneur , 
peut-etre s^duit encore par des sommes consi- 
derables , livra sa place au corsaire , qui , apr^s 
y avoir laiss^ une forte garnison , se rendit aux 
portes de Tunis. Cette ville , la capitale du 
royaume du meme nom , est situ^e sur la c6te 
de Barbaric, au septentrion de TAfrique, entre 
Tripoli et Alger, a la pointe du golfe de la Gou- 
lette, et a deux milles de la Mer Mediterran^e : 
de-la se decouvroient leS' ruincs de la fameuse 
Carthage. 

On comptoit, en ce tems-1^, plus de vingt 
mille maisons dans la ville de Tunis; le peuple, 
a proportion y y ^toit nombreux ; mais elle n a«- 
Yoit que de simples murailles sans fortifications ; 
et, comme cette place etoit command^e de.plu- 
sieurs endroits, du cote de FOccident, toute sa 
force ne consistoit que dans le chateau et dans 
le nombre des habitans. 

A lapproche de Tarm^e de Barberousse, et 
sur les bruits quon repandoit que le prince 
Araschid ^toit a la t6te des Turcs , le p^uple , 
toujours avidc , et souvent la dupe du change- 
laent de maitre , s ^mut et prit les armes. Has- 
cen, qui craignoit den etre abandonn^, sortit 
du chateau, tacha dappaiser la sedition, re- 

4. 
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■ montra , anx plus mutins , la fiddile quails lui 

•c'poHT avoient jurec; ct, pour les gagner, descendit 
jusqu aux priires les plus basses. Mais, soil aver- 
sion pour son gouvemement , ou compassion 
pour Araschid , parce qu*il ^toit malheureux , 
le peuple rejetta , a vec de grands cris , et m^rne 
avec mepris , les remontrances et les pridres da 
roi; et ce prince, craignant quon attentat a sa 
vie, ou qu'on ne le livr&t k son ennemi , sortit , 
sur-le-champ , de la ville, sans m^me rentrer 
dans le chateau , et sans emporter avec lui ses 
trdsors. 

Marmol , dans la description de TAfrique (i) , 
rapporte que ce prince lui avoit avoue , que , 
dans Tagitation et le trouble que lui causoient 
Tapproche des ennemis , et la revoke de ses su- 
)ets , en descendant du chateau dans la ville , il 
avoit oubli^ une bourse de velours rouge , oil il 
y avoit deux cents diamans d'une grosseur et 
d'une valeur inestimables. II ne fut pas plutot 
sorti de Tunis, que les habitans en ouvrirent les 
portes a ses ennemis. Barberousse y entra aussitot 
a la tfite de neuf mille Turcs , et se rendit mattre 
du ch&teau, et des principaux postes de la ville. Les 
habitans Tavoient requ , d abord , avec de grands 
t^moignages de joye ; mais voyant qu Araschid 
ne paroissoit point , on commenga a se d^fier du 
corsaire , quoiqu il dit que le prince ^toit reste 
malade sur sa galere : et la fourberie ayant enfiu 

(i) HUtoire du royaame de Tunis > lib. VL 
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4ti d^couverte , les habitans , au lieu de preter 

serment de fidelite a Soliman , comme il les en ovPost. 
pressoit, d^testerent hautement la perfidie du 
corsaire , prirent les armes , charg^rent ses trou- 
pes , pour les obliger de sortir de leur ville. Mais 
ils avoient affaire a un Capitaine qui si;avoit faire 
la guerre, et qui avoit pr^vu cette revolution. 
Barberousse , pour contenir le peuple, fit tonner 
Tartillerie du chateau , dont il 6toit le mattre ; 
et ses soldats firent une si furieuse d^cbarge de 
leurs mousquets sur ces habitans, que, pour 
faire cesser le massacre , ils furent reduits a re- 
connoitre le Grand-Seigneur pour souverain , et 
Barberousse , pour son vice-roi. 

Ce corsaire, aussi habile que brave, apr^s 
s^etre servi si utilement de ses armes pour r^pti-^ 
mer le peuple, employa les caresses et les ma- 
ni^res pleines de douceur, pour gagner les prin** 
cipaux habitans. Par leur moyen , il fit alliance 
avec les Arabes de la contree ; s empara de la ^ 
plupart des villes qui etoient plus avant dans les 
terres ; y mit garnison ; et , dans le dessein d e- 
largir un canal pour faire un port a Tunis, et 
le mettre en etat de recevoir les plus grands 
vaisseaux , il se servit des esclaves Chretiens , 
dont il y avoit plus de vingt mille dans cette 
ville : et il leur fit ouvrir le canal de la Goulette ^ 
q[ui entre , de la mer, dans le lac , sur lequel est 
situee la ville de Tunis. 

Tel etoit T^tat des c6tes d'Afrique et des pro • ' 
vinces voisines de Tripoli , lorsque le Grand 
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^■^~~ Maltre arriva a Malte. Ge sei^eur ju(;ea bicn 
DclVivT, ^pte, sans den forces superieurcs, et une puis— 
•^ncc au-dc8Hus de celle de son Ordre, les che— 
valiers ne pourroient passe maintenir dans Trw 
pcdi. De tous les souverains de TEurope , il n y 
avoit que Charles -Quiot que cette entreprise 
interessat , et qui fut capable de s'y opposer ; il 
devoit craindre que ce corsaire red out able, apr^ 
tant de conqu£tes, de tentat de s^emparer des 
royaumes de Sicile et de Naples : ce qui, par la 
suite du tems, auroit fait tomber Malte en sa 
puissance. Ainsi , dc Tavis du Conseil , le Grand* 
Maltre envoya , a Tempereur^ en ambassade , le 
conimandeur Ponce de Leon , grand-croix , pour 
le solliciter de faire passer une arm^e en Afrique, 
capable de maintenir les chevaliers dans Tripofi , 
et darrctcr les progrcs surprenans de Barbe- 
rousscg . 

Lempereur requt , en mcme tems et au mime 
sujet 9 une autre ambassade de la part de Muley 
llascen, dont un renegat Genois , appelle Xi- 
maa , son capitaine des gardes, ^oit le chef. Ce 
rendgat, voyant son maitre d6tr6ne, et sans 
' esperance de pouvoir recouvrer sa couronnc, 
lui conscilla d avoir recours a Charles -Quint, 
prince a qui Barberousse , lui dit-il , etoit odieux , 
et qui sc feroit un honneur de r^tablir dans ses 
£tats, un roi qui en avoit ^t^ depouill^ si injus- 
tement. 

Ilascen confia Fexecution de cc projet a celiii 
qui en etoit Tauteur ; Ic G^nois se rendit a Ma- 



Pierre 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 55 

drid , eut audience de lempereur, qui , craignant 
pour ses royaumes de Naples et de Sicile , ceoufa ©uPokt. 
favorablement Tun et Fautre ambassadeur. Laf- i535. 
faire fut mise en deliberation dans le Conseil ; 
et, apr^s quelle eut ^te examinee devant lem* 
pereur, par ses ministres et ses plus habiles ge- 
neraux , on resolut de porter la guerre en Afri- 
que, (i) tant pour mettre les royaumes de Naples 
et de Sicile a convert des armes du roi d'Alger , 
que pour assurer la navigation de la mer d'Es- 
pagne, en Italic, oil aucun vaisseau marchand 
ou passager, par la crainte des corsaires, nosoit 
plus paroitre , sans s exposer a 6tre enleve. 

Charles-Quint parut se conformer a cette re- 
solution : mais, avant que d employer la force , 
ce prince, le plus grand politique de spn si^cle, 
et qui tiroit souvent plus d avantage de ses n^- 
gociations secrettes que de ses armes , tacha dc 
gagner Barberousse , et de le detacher des intc- 
rets de Soliman. II chargea de la conduite dc 
cette intrigue un autre Genois, appelle Louis 
Presandes, qui^ sous pretexte de commercer a 
Tunis , s y rendit sur un vaisseau marchand, que 
Tempereur lui avoit fourni secrettement: il ^toit 
charge de lettres de creance , qui lui donnoient 
la quality d ambassadeur. Apr^s s etre fait intro- 
duire , sous un autre pretexte , aupr^s de Barbe- 
rousse, il lui rendit ces lettres; et, suivant son 
instruction , il lui proposa une alliance particu- 

(i)Bo8io,lib. VU. 
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*T Here avec Charles-Quint , ct Ini ofirit , de la part 

^ Bt Port. Ue cc prince , ^e contribuer a le rendre monar- 
que absolu de toute TAfrique, s'il vouloit s^en- 
gagcr a tenir, dans la suite, une si belle moaar- 
cliie, et la rendre tributaire de la couronne d^E»- 
pagne. Par une scconde instruction , entierement 
opposee a la premiere, cet agent avoit ordre de 
s'aboucher le plus secrettement qu il pourroit , 
avec certain's habitans de Tunis, dont on lui 
donna les noms , et que Tambassadeur de Ilascen 
avoit ditetre bien intentionnes pour son maitre; 
de reconnoitre leur disposition; de les assurer 
du prompt retour de ce prince , a la tete d'une 
armee; et de les exborter a prendre les armes en 
sa faveur, quand il paroitroit aux portes de leur 
ville. 

Mais ce ministre, ayant voulu mener, en 
meme tems, deux negociations si difFerentes, se 
rendit bien tot suspect; Tintrigue fut decouverte; 
et Barberousse, sans sembarrasser du droit des 
gens, fit etrangler Tambassadeur. Lempereur, 
voyant que toutes les voyes de la negociation 
etoient fermees, se determina a une guerre ou- 
' verte; il renvoya Fambassadeur de Hascen, a son 

maitre , avec charge de Tassurer qu il iroit, lui- 
menie, a la tete d'une puissante armee, pour le 
retablir sur son trone; et il ecrivit, en meme- 
tems, par un expres , au Grand-Maitre, pour 
lui faire part de son dessein , et pour inviter les 
chevaliers a se joindre, alui, dans une entreprise 
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dont , par rapport a Tripoli , ils pouvoient tirer ^^^^ 
de grands avantagcs. , du Post. 

Le Griand-Maitre , ayant re^u sa lettfe, et 
layant cpnimuniqude au Conseil, il fut r6solu 
qu on armeroit , pour cette expedition , autant 
de vaisseaux que lOrdre en pourroit fournir. 
La religion mit en mer quatre galores des plus 
grandes et des mieux pourvues, avec dix-huit 
brigantins , tous bien armes , sans compter la 
grande caraque, qui seule etoit plus redoutable, 
et rendit plus de service , dans cette expedition , 
qu une escadre enti^re. Un nombre considerable 
de chevaliers sembarqu^rent sur ces differens 
vaisseaux ; et chaque chevalier mcnoit, asa suite, 
deux braves soldats, au lieu de doin^estiques. Le 
commandeur Aurelio Botigella , ancien officier 
de marine, fut nommc pour general de cette 
flotte pafticuliere ; et Antoine de Grolee, bailli' 
tttulaire de Lango , devoit commander la cara- 
que et les troupes de dcbarquement. 

Barberousse, ne pouvant ignorer Ics desseins 
des princes Chretiens, se pourvut d armes, de mu- 
nitions et de vivrcs; appelJa , aupr^s de lui, tous 
les corsaires du Levant; tira d'Alger ce quil y 
avoit de troupes, et dep6cha plusieurs ambassa- 
deurs a tous les petits rois d'Afrique, pour im- 
plorer leur secours, et leur reprcsentcr que la 
pertede Tunis entraineroit, apros clle , celle de 
toute la Barbaric. Son argent reussit mieux que 
Feloquence de ses ncgociateurs; et, u la faVeur 
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~ Ae qiielqu69 sommes consulerables qu il envoy a 

m: POflT. aux Mincipaux chefs des Arabes, il en lira qainze 
mille nomraes, tous gens cie cheval , et qui , sans 
s embarrasser du parli (|u ils prenoient , mettoien t 
leur vie en commerce pour une leg^re solde , et 
faisoient de la guerre uo metier mercenaire. 
Charles-Quint, de son c6te, avoit assemble une 
puissante flotte, compos^e de pr^ de trois cents 
voiles , et chargee de vingt-cinq mille hommes 
de pied, et de deux mille chevaux, outre un 
nombre considerable de volontaires de differea- 
tcs nations , ct des premieres Maisons de TEu* 
rope, qui vouloient se signaler aux yeux de ce 
grand empereur. 

I^e rendez-vous general etott dans le port de 

Cagliari , ville de Tisle de Sardaigne , distante 

seulement de soixantc lieues des c6tes d'Afrique. 

L empereur, ayant re^u les secours du Pape et 

iW6. dc rOrdre de Malte, en partit le i3 de juin, et 

1 535. ^^''iva hcureuscment a Porto Farina, appellee 

anciennement Utique , ville fameuse dans This- 

toire Romainc, par la mort du dernier Caton. 

On pretend que Barbcrousse , averti que Fenipe- 

rcur comraandoit son armee en personne : u Si 

« ce prince , dit-il aux officiers qui lenviron- 

u noient, qui, jusquici, a presque toujours fait 

u la guerre par scs licutenans^ acquiert , dans 

rt cctte campagne, la gloire qui lui manque^ il 

M faut nous resoudre a perdre celle que nous 

M avons ao({uise au prix de notre sang, n 

Cc pirate , qui ne doutoit pas que les Chretiens 
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ne commencassefit leur entreprise par Tattaque— " 

• * - 1 1 Pierre 

du fort de la Goulette, y avoit fait entrer six touPoKx. 
mille Turcs, des plus braves de son armee (i). 
lis etoieht commandes par Chasse-Diables et 
par Sinan, le Juif, ces deux faxrieux corsaires 
dont nous avons parle, et en qui Barberousse 
avoit uneentiere confiance. II envoya, en nieme- 
tems, leunuque Azana{^a, un autre de ses gene- 
raux, avec trente mi^le Maures ou Arabes, mais 
tous archers ou arquebusiers , et la plupart a 
cheyal, pour harceler sans cesse les Chretiens; 
et , comme il n etoit pas assure de la fidelite des 
habitans de Tunis , il s enferma , dans cette place, 
avec I'elite de ses troupes. 

Lempereur debarqua son armee, isans obsta- 
cle, a une portee du canon du fort de la Gou- 
lette; c^ n etoit quune grosse tour carree, mais . 
bien flanquee , et situee a douze milles de Tunis , 
a Tembouchure du canal par oil Feau de la iiier 
ej/Ltre dans letang, au bord duquel Tunis est ba- 
tie. Ge canal est long dun trait d'arbal^te, mais 
si etroit, quune galere n y pent passer qu a force 
de rames. Barberousse avoit fait construire un 
pont sur ce canal ; et, dans une langue de terre, 
qui se trouvoit entre la mer et la tour de la Gou- 
lette , il fit faire un rempart qui decouvroit toute 
la cote, et defendoit les galores quil teiioit hors 
du canal. 

Les generaux de Fempereur choisirent Ten- 

(i) Sagredo , torn. 2 et 3. 



6o HISTOIRE DE L^ORDRE 

droit qui leur parut Ic plus commode pour cam* 
DC Post. p<^r; e^ils Tentour^rent de bonnes lifpaes, lai^es, 
profondes, et fordfiees, d'espace en espace, par 
des redoutes. La garnison de la Goulette , pour 
' interrompre ces travaux , faisoit de frequeates 
sorties, dans lesquelles trois cents Espa^ols et 
quatre cents Italiens furent tallies en pieces; en 
memc-tems, les cavaliers Maures et Arabes bar- 
celoient continuellement Farmee Cbretienne, et 
venoient escarmoucherjusqu aFentree du camp. 
AlaiS' les fortifications en etant acbevees, on 
commcnqaa dresser des batteries, tant contra le 
fort que du cote de la campagne ; ct le feu en fut 
si terrible et si continuel , que les Turcs de la 
. garnison , aussi bien que les Maures et les Ara- 
bes, qui tenoient la campagne, nos^rent plus 
approcher du camp de rempcrcur. 

Ce prince, qui jugeoit bien que la prise de cette 
forteresse emporteroit, avec elle, celle de Tunis, 
resolut , sitdt que les breches scroient trouvees 
assez ouvertes , d'y f aire donner un assaut : on 
battoit la place , en meme-tems , par terre et par 
mer. 

Doria , qui commandoit la flotte, faisoit avan- 
cer les galeres tour-a-tour; et, apr^s qu un rang 
avoit tire, un autre prenoit sa place pour faire 
ses dechorges. La grande caraque de la religion 
etoit postee , comme au siege de Coron , derriere 
toutes les galores ; mais , par sa hauteur , elle ti- 
roit aisement par-dessus ; et elle fit un feu si ter- 
rible et si continuel , qu cUe demonta toutes le& 
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pieces de la tour. Le commandeur Botigella , 

prieiir de Pise, setant appergu que le principal DoPo^T. 
comite des g^aleres de TOrdre, de peur d'^chouer 
contre terre, faisoit tenirles rames hors de Feau, 
fut a lui , r^p^e a la main , et lui commandant 
de faire voguer sa chiourme: uMaiheureux, lui 
u dit-il , faut-il que , pour conserver deux ou trois 
a carcasses de galores , nous manquions de faire 
ti une belle action ? » Le chevalier de Con versa, 
habile ing^nieur, se distingua par une entreprise 
encore plus bardie : il arma une barque longue 
« de fauconneaux ; la remplit de mousquetaires , 
etlapoussa^ensuitejusquau pied de la tour : de- 
la, il tiroit contre tons les Turcs qui se presen- 
toientsur les br^ches; et, pendant qu'il rechar- 
geoit d'un cdt6 , il tournoit adroiteinent sa bar- 
que, et pr^sentoit Tautre c6t^, qui faisoit feu 
aussit6t. Par cette ipanoeuvre , il tua un grand ' 
nombre des infid^les , sans qu il put etre offense 
par lartillerie de la tour, dont il etoit trop pro- 
che. EnHn, le feu ayant continue de tous cotes 
depuis minuit jusqua midi, Tempereur, avant 
que les Turcs eussent le terns de reparer les bre- ^ 
ches, et dy faire des retrancbemens , ordonna 
unassaut general. Les chevaliers, conformement 
k leur preeminence, et a la possession oil ils 
Violent d'etre toujours a la tete des attaques, fu- 
jrent charges de marcher, les premiers, a cellequi 
se devoit faire du cote de la tner. 

Le commandeur de Grolee, appelle autre- 
ment lebailli Passim , qui commandoit les trou- 
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— pes destinies au (lebarquemeDt, les fit entrer 

DcPoxT. dans des barques et dcs vaisseaux plats: mais^ 
en approchant du bord y ces esqiiifs se trouv^rent 
ensables. Le chevalier Copier, de la Maison 
dllieres, en Dauphine,qui portoit letcndard de 
la religion , se jetta, le premier, dans Teau, avec 
son Enseigne. II fut suivi de tous les chevaliers, 
qui, ayant de Feau jusquau dessus de la cein- 
ture, savancerent fi^rement, lepec a la main , 
gagn^reut le rivage; et, malgre uiie gr^le de 
mousquetades, mont^rent a Tassaut. Les Espa- 
gnols , soutcnus par les Italiens et les Aliemands , « 
attaqui^rent un autre endroit. Par ces difFerentes 
attaques, les Chretiens forcerent les breches, ga* 
gnerent les boulevards et le haut de la tour , el 
s'en rcndirent les maitres, malgr^ la vigoureuse 
resistance des Turcs. Mais cette victoire couta , a 
la religion , bcaucoup de ses plus braves cheva- 
liers; et il n en rcvint presque aucun sans blessu> 
res. Comme cette tour navoit point de dehors, 
on fut aussitot au corps de la place; et Tartille- 
ric , en ayant dcja ruine toutes les fortifications, 
les assicgeans s en virent les maitrcs , apr^s une 
hcure de combat. 

Chassc-Diables et Sinan , Ic Juif , voyant leur 
defense inutile, se jetterent dans let^ng avec la 
garnison : ils march^rent le long des basses, par 
une route quon avoit marquee avec des pieux, 
gagn^rent Tunis ; et d autres s arret^rent a Arra- 
dez, petite ville, sur le chemin de la Goulette a 
Tunis. Les Chretiens les poursuivirent et en tue- 
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rent un grapd nombre. li etnpereur entra dans 
la Goulette , suivi du roi Hascen , et 6e tournant dvPont. 
vers ce prince : « Voila , lui dit-il , la porte pu- juillet. 
«vertepar oil vous rentrerez dans vos £tat8». 
On pretend qucfn trouva , dans le port de cette 
plate, quatre-vingtsept galores, {^[aliotes et au- 
tres vaisseaux a rames, tons arm^s, outre plus 
de trojs cents pieces de canon, la plupart de 
bronze, un nombre infini de mousquets, dar- 
bal^tes, de piques et dep^es. Cette place ^toit 
Tarsenal de Barberousse , qu il avoit cru , jus- 
qualors, imprenable, et oil il retiroit ses prises 
et son butin. 

L empereur, ayant donne quelques jours a ses 
troupes pour se reposer, leur fit prendre le che- 
inin de Tunis , oil Barberousse s'^toit retir^. 
Quoique ce pirate fut peu assur^ de 'la fidelity 
desTunisiens, et encore moins de la bravoure 
des Arabes , cependant , comme cetoit un 
homme dun grand courage, il resolut de tenter 
le sort des armes; daller au-devant des Chre- 
tiens; etde leur livrer bataille, plutot que de 
senfermer dans une place, qui d'aillcurs etoit 
peu fortifi^e. Mais, avant que de se rnettre en 
campagne, il tint un grand Conseil de guerre; 
et , ayant fait appeller les principaux chefs de 
' son arm^e , Turcs , Maures et Arabes , il leur re- 
pr^senta le peu de troupes de Tempereur, en 
comparaison des siennes ; que les plus braves , 
parmi les Chretiens, avoient p6ri au sic'^ge de la 
Goulette ; que les chlileurs excessives du pays , 
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*' auMuelles les soldatsde TEurope n etoient pas ac- 

DC Po!iT. coutumes, en avoient rendu malades et langiiis- 
sans un grand nombre ; qu ils manquoient d eau, 
en sorte que la plupart mouroient de soif. U 
ajouta que le camp de Tenipefeur ^toit rempli 
de richesses immcnses ; qu*ils nen tireroient*pas 
moins de la ran^on des prisonniers qu ils feroient: 
«Enfin, leur dit-il, je vous promets la victoire, 
tf si vous voulez \aincre ; et vous trouverez , dans 
«la defaite de vos enncmis, une fortune abon- 
tt dante , votre propre salut , et celui de vos fem- 
« mes et de vos enfans ». 

On ne lui rcpondit que par des protestations 
d'une (id^lite inviolable: niais, au traversde ces 
protestations, il demela^ sur la plupart des visa- 
ges y un air d'inquietude et une impression de 
crainte, qui lui en causa beaucoup a lui-meme. 
Gomme, dailleurs, ii connoissoit le caract^re 
leger et inconstant de ces Africains/il tint, la 
nuit, un Conseil secret, seulement avec les Turcs 
attacbes a sa fortune. II leur dit qu'ils se trou- 
voicnt ^ malbeureusement , engages dans une 
place oil ils avoient trois sortes dennemis, dont 
ii falioit egalement se dctier ; que les Maures 
souffroient impatiemment la domination des 
Turcs , et seroient ravis de les voir tailies en 
pieces; que les Arabes, plus propres a faire des' 
courses qu a tenir ferme , dans un combat , pour 
peu qu ii y eut de peril , se dcbanderoicnt a la 
vue de Tennemi; et quil y avoit, actuellement, 
vingt-deux mille Chretiens esclaves, renfermes 
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dans Tunis , qui ne manqueroient pas d'en faci- -^— 
liter Tentr^e aux troupes de Fempereur, sils en dui*oni\ 
pouvoient trouver Toccasion ; que , quoiqu'ils 
fussent renferm^s, tous les soirs, dans le cha-* 
teau , 11 ne falloit qu un trattre et un renegat 
pour leur en ouvrir les portes, et les rendre mai- 
tres de la ville , pendant qu ils seroient aux mains 
avec les Chretiens; mais que, pour se tirer de 
cette inquietude , il ^toit resolu , avant que de 
sortir de la place , de faire ^gorger tous ces es-^ 
claves, sans pardonner k un seul. 

Chasse-Diables se d^clara hautement en faveur 
d un sentiment si inbumain : ii soutint que , si 
on ^pargnoit les esclavcs , ils les feroient repen-^ 
tir, un jour, de leur fausse piti^; et que, dans 
une pareille conjoncture , c'^toit pecber contre 
toutes les regies de la politique, que de conser^- 
ver rennemiT[ui peutvous perdre. Mais le Juif 
Sinan , auquel une partie de ces esclaves appar- 
tenoit , et dont ils faisoient la principale richesse, 
sopposa a cet avis. II repr^senta, a Barberousse, 
quune action sL barbare les rendroit odieux k 
toutes les nations; quils ali^neroient , m^nie, 
par-l&, les esprits des Tunisiens, qui avoient pris 
ou achet^ le plus grand nombre de ces Chretiens; 
que lui-mdme y perdroit le prix et la ran^on des 
plus considerables dont il s ^toit rendu mattre( i); 
quapr^s tout il seroit toujours assez terns den 
venir a une si cruelle precaution ; qu il falloit 

(i) BosiO; torn. 5; lib. YIII. 

4- 5 
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""■*"" tiserver cette execution pour uo coup de d^set* 

DC Po*T. poir : au lieu que , s'ils battoient les troupes de 

lempereur , la perle qu'ils auroient faile , par la 

mort pr^cipit^ de leurs esclaves, empoiMnne* 

roit la joye qui suit la victoire. 

Quoique Barberousse n eut pas ooutume de 
pr^ferer un avis modern au plus violent ^ lava- 
rice , en oelte occasion , retint sa cruaut^ nata- 
relle : il consentit de diff^rer la mort des esdaves; 
mais, pour assurer sa vengeance, s'il ^ioitvaincu, 
il les fit charger de nouvelles diatnes, defendit 
qu on les laissat sortir du cachot ou ils etoient 
enferm^s; et il fit mettre, souscebatiment, plu- 
sieurs tonueaux pleins de poudre a canon , pour 
le faire sauter , quand il Tordonneroit. II partit 
ensuite , a la tete de ses troupes , pour aller au-de- 
vant de lempereur ; et il campa dans une plaine 
qui n ^toit qu ^ une lieue. de Tunis : les armees 
fiirent bient6t en presence* Les historiens Espa- 
gnols, pour augmenter la gloire de Charles- 
Quint, pr^tendent qu'il ny avoit pas moins de- 
quatre-vingt-dix mille hommes dans larm^ de 
Barberousse. On en jugera par le suoc^s de la 
bataille, si on pent donner ce nom a une de- 
route, ou, de laveu de ces ^crivains, les Chre- 
tiens ne perdirent que dix - huit soldats , et les 
infid^les environ trois cents. 

Les Arabes se prdsent^rent , d'abord, d asses 
bonne grace au combat, et vinrent a la charge 
avec de grands cris ; mais ils n eurent pas plutdt 
entendu tonner lartillerie, essuye les premiers 
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coups de mottsquet , que ces troupes , accoutu- ' ' ■ 
m^es a ne combattre qu en caracolant , se d^ bd Pomt. 
band^rent , s enfuirent , et dispanirent en un 
instant : et ce qui acheva de consterner Barbe- 
rousse, cest que, dans leur fuite, ils eotratne- 
rent les Maures et les Tunisiens , qui , de leur 
c6te , reg^agn^rent la ville avec plus d empresse- 
ment qu ils n en etoient sortis. Les chefs des Ara- 
bes , dans le dessein de faire leur cour a Hascen , 
se Tant^rent , depuis, de les avoir retenus et em-^ 
pech^s de combattre. Barberousse fit «onner la 
retraite, rallia les fuyards, et, sans leur faire 
aucun reprocfae , leur dit seulement qu tl les re- 
Biettroit J le lendemain , aux prises avec les 
Chretiens. 

Ge n^toit pas son dessein. fintour^, de tous 
c6t6s, par des ennemis secrets ou d^lar^, il ne 
retenoit, sous les armes, tant de troupes que 
pour couvrir sa retraite, et la pouvoir faire avec 
sikret^. 11 cacha m^me , avec soin , oe projet aux 
Turcs qui paroissoient lui ^tre les plus fidieles ; 
B^anmoins Fempressement de ses gens k tirer ses 
tt^sors 4u chateau , en fit soup^onner quelque 
chose ; et Fordre qu il donna , ensuite , de mettre 
le feu aux poudres qui Etoient sous la prison des 
eselaves , ne laissa plus douter du parti qu il avoit 
pris : mais les ministres ordinaires de ses cruau- 
t^ ne furent pas mattres d'ex^cuter une si af« 
freuse barbaric. 

II y avoit , alors , parmi ces esclaves (i), un 

(1) Bosio> lib. VIII, torn. 3 , pag;. 5a. 
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Hospitaller -Conunandeur de Turin , appdl^ 
»v Pour, fr^re Paul Simeoni , que Barberousse n avoit ja- 
mais Youlu relacher, quelque ran^on que TOr- 
dre lui eut ofFerte. Nous en avons d^ja parl^ au 
sujet de Tisle de Ldro y que ce chevalier , a Tage 
de dix*huit ans, defendit, avec tant de courage, 
contre les entreprises et les attaques des infiddles. 
Simeoni, dans cette demi^re conjoncture, ga- 
goa deux ren^ats(i), geoliers des esclaves; et, 
ayant eu , par leur moy en , des marteaux et des 
limes, il brisa ses fers, et aida k rompre ceux 
des compagnons de son esclavage. Its forc^rent, 
ensuite , la salle d armes du chateau , s arm^rent 
de tout ce qui tomba sous leurs mains , taill^rent 
en pieces ce qui restoit de soldats Turcs dans le 
chateau, sen rendirent maltres; et, aprte en 
avoir barricade les portes, et mis de bons corps- 
de-gardes , dans les principaux endroits , le che- 
valier, chef de Fentreprise, monta au haut da 
chateau, et fit banniire blanche, pour avertir 
larmee Chretienne de venir k leur secours. Bar- 
berousse , ayant et^ averti qu on entendoit beau- 
coup de bruit dans le chateau , y accourut , en 
eriant qu on lui en ouvrtt les portes ; mais on ne 
lui r^pondit qu a coups de mousquets, et par une 
grele de traits que les esclaves lui jett^rent. Alors, 
transport^ de fureur, il s ecria : « Tout est perdu, 
« puisque ces chiens sont maitres du chateau et 

(i) Fran9oi9 de Medallino et Vincent de Cattaro Giaf- 
fraga. 
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ft de mes tresors » , Sans s'arreter davantage , il 
sprtit de la ville avec Chasse - Diables et ce quil dVpoht. 
put ramasser de Tujrcs ; et, avant que Tempereur 
put etre averti de cette revolution , il s'enfuit, et 
gagna la ville de Bone , batie pfoche des ruinei 
de Fancienne Hippone, ville cel^bre par lepisco- 
patde Saint- Augustin, un des quatre premiers 
pferes de 1 eglise , et son oracle , aprfes Saint-Paul , 
sur les mati^res de la grace. 

Sim^oni , ayant appris la fuite du corsaire , en 
fit donner avis a Fempereur, qui s avani^a aussi- 
t6t. En entrant dans la place, le premier objet 
qui se presenta devant lui , fut ce chevalier, a la 
tete de six mille de ses compagnons d esclavage. 
Charles-Quint , en Fembrassant : « Ami cheva- 
« Her , lui dit-il, bcnie soit a jamais la courageuse 
u resolution qui vous a fait rompre vos chaines , 
« faciliter ma conquete , et augmenter la gloire 
ti de votre Ordre. « Sim^oni , comble dlionneurs, 
se retira sur les galeres de Malte, et fut saluer le 
general et ses confreres. Mais les troupes de Fem- 
pereur et les esclaves se repandirent dans la ville, 
et y commirent des exces , si affreux de totite es- 
p^ce , qu il sembloit que des Chretiens vouliissent 
rench^rir sur la violence et la lubricite des peu- 
ples les plus barbares. Les malheureux habitans, 
de Fun et de Fautre sexe, eprouverent, dans 
leurs personnes , et dans celles qui leur ^toient 
les plus cheres , des tortures , et dififerentes sortes 
de genes, pour les obliger dedecouvrir, a leurs 
cruels vainqueurs , les tresors caches. Quand on 
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n en pouvoit plus rien tirer, on lc« massacroit 
Du PoHT. ensuite de sang-froid. Les jeunes filles ^toient ex* 
posees k des infamies encore plus odieuses et plcu 
insnpportaUes que les plus cruels supplices; et, 
quand le soldat fut las de tner, ou d^assouvir sa 
brutality , sans aucun ^ard pour T&ge, le sexe, 
ou la naissance, il chargea de chatnes tout ce 
qui tomboit entre ses mains. Les personnes du 
sexe, les mieux faites et les plus jeunes, ^toient ar- 
rach^es d entre les bras de leurs mires; et les^of* 
ficiers se les r^servoient pour les iaire servir a 
leurs infimes plaisirs. 

Parmi ces esdaves infortun^es, se trouva une 
jeune fiUe dune rare beaute, et des premieres 
Maisons dela viUe, appellee Aysa (i): elle ^toit 
tomb^ en partage a un officier Espagnol , qui 
lamenoit dans le camp et dans sa tente. Mutey 
Hascen, qui la rencontra, garotte dune ma-» 
niire indigne de sa baute naissance , toucb^ de 
compassion , et peut-itre d un sentiment encore 
plus vif , Tarrita , et ofFrit a son patron de }a ra- 
cbeter. La Mauresque , naturellement fiire , et 
outr^ de douleur et de colore, s'^cria, en lui 
cracbant au visage : « Retirc-toi , periide et m^ 
M cbant Hascen , qui , pour recouirrer un royaume 
tt qui ne t'appartenoit pas , as trabi honteuse-^ 
u ment ton pays et ta nation. » Mais ce prince , 
sans se rebuter, continuant dofFrir, a lofficier, 
des sommes considerables pour sa ran^on, Aysa 

(i) Bono, torn. 3, lib. VIII. 
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furieuse lui r^p^ta : « Retire- toi, te dis-je; je ne 

« veux point dun tyran pour lib^rateur. » db™ ht. 

On pretend que plus de deux cent mille per- 
sonnes p^rirent ou furent esclaves : plusieurs 
trouv^rent la fin de leurs jours dans la fureur 
des soldats; d*autres, qui croybient ^chapper 
dans les sables et les deserts voisins , furent etouf* 
ies par les chaleurs excessives qui se font sentir 
dans ces climats brulans , et moururent de soif. 
On fait monter le nombre des prisonniers a plus 
de quarante mille, de diffi^rent sexe. 

L empereur, mattre de Tunis , retablit Muley 
Hasceu sur le tr6ne; mais a condition de relever 
de la couronne d'Espagne; et, pour gage de sa^ 
fid^lite, il retint entre ses mains le fort de la 
Goulette, dont il retablit les fortifications. Par 
ce traite , il oblig^a le prince Maure d en payer la 
garnison, et d'y envoyer, en 6tage, le prince 
Mahomet, un de ses enfans , avec quelques autres. 
seigneurs de sa Cour. L empereur se disposa en- 
suite k retourner en Europe; mais, avant que de 
sembarquer, le 26 de juillet, que leglise celebre 
la fHe de Saint-Jacques , patron de FEspagne , 
ce prince en solemnisa la m^moire dans son 
camp. Apr^ y avoir entendu la messe , qui fut 
chant^e en musique , il youlut diner sur le grand 
gallon de Mahe , appelle paracca , oti il fiit servi 
par les chevaliers , avec une extreme magnifi- 
cence. Le dessein de Fempereur, apr^s avoir mis 
a la voile, etoit de passer par Mehedia , ville d'A- 
frique, dont il vouloit semparer; mais il seleva 
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"^ — ~ uoe temp^te qui ecarta les vaisseaux et les ga- 
t»v Pont, lores ; et ce nc fut pas sans de grands perils que 
cette flotte victorieuse aborda a Dr^pano, en 
Sicile. 

Lc Grand-Maitre lui envoya , en cette ville , 
une celebre ambassade , pour le feliciter sur rhea- 
reux sucG^s de ses armes. Ge prince repondit 
obligeamment, quil en devoit la meilleure par- 
tie a la valeur et au courage des chevaliers; et^ 
pour tenir TOrdre toujours attache a ses int^rets^ 
11 combla de presens les principaux chevaliers 
qui lavoient suivi dans cette expedition, et or-> 
donna , par un nouveau rescrit , que le Grand- 
Mattre et le convent pussent tirer librement , et 
sans peages, de la Sicile , les munitions de guerre 
et de bouche dont ils auroient besoin. Par un 
autre edit et un privilege particulier, il declara 
quaucun chevalier, sous quelque pretexte quece 
iut, ne pourroit jouir, dans toute letendue de 
ses £tats, des biens de TOrdre, sans Tattache 
particuliere du Grand-Mattre et du Conseil ; et 
que les orlginaux de ses provisions n eussent ^te 
vus par sa majeste ou ses ministres , et enregia- 
tres dans son Conseil d'l^tat. 

I/escadre de la religion rentra heureusement 
dans les ports de Malte : mais la joye des cheva- 
liers fut, pen de terns apres, temp^r^e par la 
mort du Grand*Maitre, qui, a peine remplit 
cette grande dignite pendant un an. La religion 
perdit, en sa personne, un digne chef et un veri- 
table religieux. Pendant son gouvemement , il 
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interdit, aux chevaliers, sous despeines trfes-s^v^- 
res, la coutume, ou pour mieux dire, Tabus do Port. 
quails avoient apport^ dltalie, daller en masque 
pendant le carnaval : et il substitua, a cesbaccha- 
nales, 1 usage des tournois, des combats k fer 
emousse, et de plusieurs autres jeux militaires, 
qu'il leur faisoit regarder comme un exercice 
plus convenable a des guerriers. 

Ce ,fut par le m^me attachement a lobser- 
vance de la r^gle, qu il refusa , malgre les instan- 
ces du Pape Paul III, de nommer, a une com-^ 
manderie vacante, un jeune chevalier, au pre- 
judice de ses anciens. II ^crivit a ce pontife , 
qua son avdnement ^ la grande-niattrise, on 
avoit exig^ dei lui^ comme de tous ses pr^d^ces- 
seurs , des sermens solemnels d observer les sta- 
tuts de la religion ; et qu il prioit Sa Saintet^ de 
trouver bon quil ne violat pas une obligation 
qui! avoit contractee au pied des autels, et sur 
les saints ^vangiles. 

DiDiER DE SAiNT-JAiLLE,prieurde Toulouse, D,p,„ 
un des plus g^nereux dtfenseurs de Rhodes , dont ^^ 
nous avons eu lieu de parler dans la relation de ' ^^^^ 
ce siege, succeda a Pierre du Pont : il fut ^lu , la hot. 
comme son pr^d^cesseur, pendant son absence. * 
Le chevalier de Bourbon parvint, en meme- 
tcras, par la mort de fr^re Pierre de Cluis, au 
grand-prieur^ de France. Le premier usage que 
le Qouveau prieur fit des richesses attach^es k 
son prieure, fut de faire feire une magnifique 
tapisserie, oil, sur un fond de soye , rehauss^ 
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~ d or, on voyoit Ic« portraits de tous les Grands- 

im Maltres, represent^s au naturel, et tir^ (faprte 

S. Jauli. d'excellens originaux , qn on avoit rapports de 
Rhodes ( i) ; et sit6t qu un menble si ricbe et si 
curieuxfiitachev^, ilFenyoya aMalte, etle con- 
sacra pour omer la principale ^lise de cette isle. 
Ces marques de la lib^lit^ et dn d^sinteres- 
sement des chevaliers, n'^toient pas alors ex- 
traordinaires dans TOrdre : la ]dtipart des com- 
mandeurs , ceux surtout qui etoient revfttus des 
principales dignity de la religion, en consa- 
croient g^n^reusement tous les reyenus k fiaire 
des armemens contre les infid^les. La plupart 
cherchoient la gloire , pr^fi^rablement au gain 
quHls pouToient feire par leurs prises; et on pent 
dire qu en tout terns il y avoit plus de chevaliers 
en mer que sur terre, et dans leurs commande- 
ries. On les voyoit rentrer souvent dans le port 
de Malte , tratnant , a leur suite , des vaisseaux et 
des galores des infiddles , dont ils ddivroientaus- 
sit6t lesesclaves Chretiens de diffiirentes nations : 
et ces Chretiens, apr^s avoir recouvr^ leur li- 
berty, reportoient, dans leur patrie, le souvenir et 
le t^moignage du zile et de la valeur des che- 
valiers. ' 

Parmi ces hommes illustres , qui m^riteroient 
chacun une histoire particuli^re, on comptoit 
Botigella , prieur de Pise , et g^n^ral des galires ; 
Geoi|;es Schilling , grand - bailli d'Allemagne ; 

(i)Boaio,lib.Vin. 
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Grol^ , bailli de Laogo ; Jacques Pelloquin , 
lieutenant da Grand - Maitre ; LedO Strozzi , db 
prieurde Capoue; Chateau -Renaud, mar^ebal ®- '^^*"''- 
de rOrdre ; le commandeur Parisot de la V aletle , , 
et beaiicoiip d'autres, dont on trouve les noms 
dansles M^moires de la religion. 

Mais ancun , en ce terns - 14 , ne ^'^loit rendu 
iplns formidable aux corsaires , que le prieur de 
Pise : il ne quittoit point la mer. Aucun corsaire 
n'osoit sapproeher des cdtes de la Sieile et de 
Malte , qu'il ne se tU aussitdt surpris et enlev^ ; 
et il fit, cette ann^e , tant de priseg/que les coi> 
saires publioient quil avoit, dans sa galore, un 
demon femilier d^guis^ en cbien , qui Tavertis- 
soit du jour de leiir depart des cotes d^Afrique , 
et des endroits ou il les pourroit rencontrer. On 
navoitgu^res vu de general, qui joigntt, a nne 
si grande connoissance de la mer, un courage si 
determine : fort ou foiUe , il attaquoit tout ce 
qu'il rencontroit ; et ^ sans s embarrasser des re* 
pr^ailles , il faisoit pendre tous les ren^gats qui 
lui tomlK>ient entre les mains. D'ailleurs , dur et 
s^y&re dans le comraandement, il exigeoit des 
chevaliers qui etoient sous ses ordres , la meme 
Taleur dont il leur donnoit fexemple. II n ^toit 
pas moins exact dans ce qui regardoit la disci- 
pline miKtaire ; et , apr^s tine expedition oil il 
avoit j^it des prises considerables , quelques che- 
valiers ayant os^ mettre la main sur le butin , il 
les fit arr^ter, et les tint dans une longue prison, 
comme usurpateurs des biens de FOrdre. 
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II ne faisoit qae renirer dans le port de Tri- 
poli , lorsqu on d^ouvrit, sur le soir , et du haut 
8. Jaills. ^q i^ ^qq(. ^ iPQJg grosses galiotes qui faisoient 

route vers Tisle de Gelves. Les capitaines de ga- 
lores lui demandirent aussitdt permission de 
sortir du port pour les aller coinbattre : « Ne 
« voyez*vous pas , leur dit cet habile marin , que 
« s'ils vous apper^oivent , la nuit , qui est pro- 
tf che , les d^robera a votre poursuite , atant que 
ttvous les ayez pu joindre? Laissons-les aller a 
«c present ; mais ils n'iront pas si loin qie je ne 
u les rattrape demain , aupoint du jour. » En effet, 
sit6t qu il fut nuit , il sortit du port a\ec trois 
galores , et tint la route de Gelves autant que les 
t^n^bres le lui purent permettre. A peine le jour 
parut , qu'il decouvrit ces galiotes qui alloient de 
conserve; il leur donna aussitdt la chasse. Les 
corsaires, se voyant poursuivis, se s^par^rent, 
et une des galiotes t4cha de gagner les cotes de 
Barbarie ; mais une galore , appellee la Gornue , 
lui coupant chemin, lent bient6t joinle; et les 
chevaliers , le sabre a la main , se present^rent a 
Fabordage.Les Turcs, qui etoient en grand nom- 
bre dans ce vaisseau , se jett^rent tous du c6te 
que les chevaliers vouloient attaqner : leur pre- 
cipitation et le grand nombre qui ne se trouva 
que d un c6te , causa leur perte. La galiote se 
renversa , coula has a la vue et au grand regret 
des chevaliers , encore plus faches de la mort des 
esclaves Chretiens qui furent noy6s^ que d avoir 
manque une prise qui ne pouvoit leur echapper. 
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La seconde g^aliote cut un sort a-peu-pr^s pareil ; 
les chevaliers cherchoient a Taborder ; et , comme de 
les Turcs y ^toient en grand nombre , ils n'^vi- ^' t^^^^^^- 
t^rent point le combat, et toum^rent la proue 
contre la galere de la religion. De part et d autre, 
ii se fit de forieuses d^charges de filches et de 
mousqueterie , qui mireilt un grand nombre de 
Chretiens et de Turcs hors de combat. Le pilole 
des infid^les, plus adroit que celui des chevaliers, 
lui pr&enta le c6t^ ; et , apr^s avoir fait une de- 
charge nouvelle de sea fleches , prit le large : 
mais le general Botigella, qui s etoit reserve pour 
secoanr la galore qui seroit la plus press^e , s op- 
posa 9u passage de la galiote , et la joignit proue 
contre proue. Le combat recommencja avec une 
nouvcUe fureur; le coursier et les mousquets 
firent rine furieuse d^charge de part et d autre ; 
le combat se maintint long-tems avec un ^gal \ 
avantage ; la victoire , plus d'une fois , passa suc- 
cessivement dans Fun et Lautre parti. Les cor- 
saires . gens de mer , ^lev^s dans le feu et au mi- 
lieu des armes , se battoient avec un courage 
determine : plus d'line fols, ils se flatt^rent d em- 
porter la rambade , et de faire reculer les che- 
valiers qui la defendoient ; mais ils avoient en 
t^te des hommes intr^pides, qui n avoient ja- 
mais connu de p^ril. Gette courageuse milice se 
jetta, Tdp^e a la main, dans la galiote, en 
meme-tems que les soldsts de la Cornue forc^- , 
rent un autre endroit , et se joignirent aux sol- 
dat9 de la Capitane. Ce hi moins alors un com- 
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bat qaW maMacre gi^ii^ral. Lie soldat Chretien 
ne fit point de qoartier : mais, emport^ par la- 
8. J41U.1. ^iilii^ de faire du butin j ik ae pr^pit^rent, en 
si grand nombre, dans ce vaiMeauyque le poids 
extraordinaire de ceuE qui y entr&rent, ct qui ae 
tenoient toat d'un G6t^ , peut-^tre aussi qnelque 
voye d'eaa reqoe dans le ooanbat j le fimt oou- 
lar a fond. Les vainqueurs, alors confondns avec 
les vaincuB , eurent un sort pareil , et p^rirent 
dans le sein m^me de la vicloire. 

La plus grande des galiotes , commands par 
Scandia: , fameux corsaire , elr par un ante rais 
ou capitaine fit tous ses efforts pour ^agner 
Zoara^ k treiae milles de lisle de Grelvei, vers 
rOrient : maisle chevalier Parisot de la Valetie, 
capitaine d'une des galires , et le digne camarade 
de Botigella , lui donna la chasse si viYcment , 
que les Turos ne purent ^iter le combat. II fut 
aussi sanglant et aussi meurtrier que le pr^o6- 
dent. Scander se battit comme un faoasme qui 
n avoit jamais craint la mort , ei qui ne «e sou- 
cioit pas de p^rir, s'il n'^toit pas victorieux. Le 
commandeur de la Valette, a la t£te des cheva- 
liers de sa galere , et en butte aux traits de ses 
ennemis , re<^t deux c#ups de filches , dont il 
ne s apper(;ut point dacs la ch&leur du combat r 
mais, quelque terns apr^s, il sen tit un coup de 
mousquet qui lui fraca^a une jambe, et le jelta 
sur le tillac. Dans cet ^t , et entre la vje et la 
mort , il ne relacha rien de son courage et de 
son ardeur pour la victoire. Les chevaUers et les 
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soldats Chretiens , animus par ses cris , 8e poua- 
sirent contre les in fiddles avec une valeur si d^- di 
termia^e , qu ils eatr^rent daus leur vaisseau. II ^* ^^^u* 
fallut y livrer un second combat : les Turcs s*^* 
tant rallies aupr^s du in4t , on en vint tout de 
nouveau aux mains. Ces barbares , furieux de 
d^sespoir, et encourc^es par Texemple de leurs 
chefs , firent des prodiges de valem* : quoique 
r^uits en un petit nombre, ils forc^rent les Chrd- ' 

tiens d abandonner leur vaisseau ; et , api^s s £tre 
d^cramponn^ d ayec la galore , malgr^ tons les 
efforts des ^eiiviliers ^ ils prirent le large , et fi* 
rent route du cdtii de Zoara. lis n*en ^toient pas 
doif^nes quand les dbevaliers , qui voguoient 
apr^ leur proye , les rejoignirent. On recom* 
menqa k se battre ; et ce fut un troisi^me com- 
bat ; mais la partie n'dtoit pas ^gale. Les Turcs 
avoient perdu la pliipart de leurs soldats et ^de 
leurs matelots : & peine en restoit-il assez pour 
conduire oe vaisseau ; et le peu qui s y trouva , 
voyant le rivage proche, se jetta k la mer pour 
le gagner. Comme il y en avoit un grand nom- 
bre de blesses , la plupart se noydrent, et, entre 
autres, les deux rais ou capitaines. Les chevaliers 
a'empar^rent de la galiote : on y d^livra deux 
cents Chretiens ; les Turcs furent mis k la chatne ; 
et les ren^gats pendus. Botigella rentra avec sa 
prise et triomphant , dans le port de Tripoli. 

Ge succds, et la guerre continuelle que les 
chevaliers faisoient aux Turcs d'Afrique, tant 
par terre que fat mer, d^termifia ces barbares 4 
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les chasser, s iU pouvoient , de Tripoli, Chasse- 
D& Diabies ^ seigneur de Tachiora ou Tajora , le plus 
S, JiittE. iuteressi dans cette guerre , se chargea de Ten- 
treprise ; il rassembla ce qu il put tirer de troupes 
de Tachiora , de Gienzor et d'Almaya : le ren- 
dez-vous ^toit ik la tour de TAlcalide. 11 en parti t 
la nuit , et, au point du jour, il pr^senta Tescalade 
aux endroits de la miiraille de Tripoli, qu il crut 
les moins defendus. II esperoit surprendre les 
chevaliers ; mais Georges Schilling , grand-bailli 
d'Allemagne , qui commandoit dans Tripoli > 
averti par des espions qu'il entr^tei^it dans Ta- 
chiora , etoit sous les armes avec toute sa gar- 
nison ; et les infid6les ne parurent pas plutdt au 
pied des murailles , qu ils se virent accables de 
feux dartiBces, d'huile bouiilante, et de coups 
dc pierres , pendant que lartillerie et les inous- 
quetaires de la place tiroient, sans relache, surles 
troupes les plus doign^es et qui soutenoient ceux 
qui avoientja tete de Tattaque. Quoique Chasse- 
Diabies vlt bien qull ^toit decouvert, il neu 
comhattit pas avec moins de courage et de tiso- 
lution. Ses troupes, a son exemple, firent des 
efforts extraordiuaii'es pour gagner le haut de la 
iiiuraille ; mais elle ^toit bordee par un nombre 
de chevaliers intrepides, qui ne comrptoient pour 
ricn les blessures et la mort : plusieurs perirent 
par les fldches et la mousqueterie des infideles. 
Ces derniers perdoient encore plus de monde : 
mais ils les remplac^oient aussitdt par ce grand 
nombre de troupes qu'ils avoient amen^es a cette 
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expedition ; au lieu que le« chevaliers , qui , pour ' '■ 
lors, netoient^pas plus de quarante avec une „£ 
mediocre garnison ^ ne tiroient du secours que *• ^^"'«-** 
de leur <iourage, qui sembloit m^nie augmenter, 
k proportioD que leur nombre diminuoit. Le 
grand-bailli se portoit, sur^tout, dans tous les 
endroits qui ^toient les plus presses ; on le voyoit^ 
presqu en mftme-tems , dans toutes les attaques* 
Chasse-Diables , de son c6te , n oublioit rien des 
devoirs d*un digne chef de guerre ; et , moins par 
ses paroles que pac son exemple , il entrainoit k 
sa suite ses soidats, et faisoit tous ses efforts 
pour gagner le haut de la muraille : mais ce g^* 
n^ral ayant ixi renvers(6, de dessus son echelle, 
par un coup de feu , on eut bien de la peine k le 
retirer du fond du foss6 oil il ^toit tomb^. Les 
Turcs , le croyant mort , perdirent courage ; tout 
se debanda; et ils laiss^rent, au pied des mu*- 
rallies, un grand nombre des leurs qui y avoient 

Apr^s leur retraite, le grand'*bailli d^picha, k 
Malte, un brigantin, pour donner avis^ au iieute* 
nant du Grand-Mat tre et au Conseil , de Tentre* 
prise, de Chasse-Diables. II leur rcpr^senta, dans 
aa lettre , que Tripoli, sans bastions et sans bou- 
levards, n auroit pas pu tenir contre une arm^e 
qui en auroit fait le si^^e dans les formes; quon 
^toit m^me expose , tous les jours , k une pareille * 
surprise ; et que , pour la pr^venir, et doigner les 
infidiles de son voisinage , il fieilloit attaquer et 
raser la tour de FAlcalde, qui tetioit, de ce c6t^ 
4. « 
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la, la place bloqu^e et investie, et emptehoit le 
DC commerce des Chretiens avec les Maures et les 
S. Jailli. ^p^i^es habitans du pays, et aussi ennemis des 
Turcs et des corsaires, que les chevaliers. 

Le Conseil approuvacetteentreprlse, dont on 
confia la conduite au commandeur Botigella, 
prieur de Pise, et general des galores. II se mit 
aussit6t en mer, avec cent cinquante chevaliers , 
et environ sept cents hommes de troupes, que 
la religion entretenoit ^ Malle ; et le bailli Schil* 
ling, gouverneur de Tripoli, traita, en m^me- 
tems , avec quelques cheques , ou seigneurs Ara- 
bes, qui, moyennant une certaine somme dont 
il convint, lui fournirent un corps de cavalerie. 
Botigella, ayant d^barqu^ ses troupes a Tripoli, 
y prit une partie de Tartillerie dont il avoit be- 
soin ; il la fit trainer, par ses esclaves et par sa 
chiourme, jusquaupr^s de la tour quil vouloit 
assi^ger : et, sans se donner le loisir douvrir la 
tranche, apr^ avoir dress^ ses batteries, il se 
contenta de les couvrir de gabions. Ghasse-Dia* 
bles, au bruit de cette attaque, y accourut de 
Tacbiora avec ce qu'il avoit de troupes : mais , 
^tant arriv^ au bourg d'Adabus, qui n'^toit 6loi- 
gn^ de la tour que de trois milles , il se trouva 
arr^t^ par les chevaliers qui etoient a la t^te de 
la cavalerie des Arabes. Gomme il ne se sentoit 
pas assez fort pour attaquer un corps de troupes 
bord^ de cent cinquante chevaliers , il se con- 
tenta de l^g^res escarmouches , a la faveur des- 
quelles environ soixante Turcs se jett^rent dans 
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la place. Ce secours n empecba pas le ^iniral — — « 
l^otigella de 1^ baltre contiauellement : mais , ^^"* 
sappercevant. que son artillerie ne produisoit s. Jaills. 
pas ua effet aussi prompt quil le souhaitolt , il 
fit veair, de ses galores, les rambades dout il se 
servit comme de mantelets; et, a Fabri de cette 
espece de defense , il attacha le mineur au pied 
des muraiiles, qu il fit sauter. Les chevaliers mon- 
terent aussitot sur la brecbe, quils trouv^rent 
sans defense. La plupart des corsaires avoient et6 
ensevelis sous les ruines de la mine : ceux qui 
^toient ecbapp^s, encore etourdis du bruit, 
Toyant les cbevaliers maitres de la breche , et F^- 
p^e a la main, mirent les armes bas. Botigella 
fit aussitot raser la tour : et , durant que sa 
chiourme et les autres esclaves etoient occupy . 
a ce travail, il savanna, a la tete de sa petitear* 
mee, vers le bourgd'Adabus, ou Fennemi s'^toit 
retranche. II Fen chassa , abandonna aux Arabes 
le pillage de cette boui^ade; et, apres avoir 
laisse^ dans Tripoli, les troupes necessaires pour 
en fortifier la garnison, il se rembarqua pour 
retourner a Malte. 

Utrouva, sur sa route, un grand gallon, qui 
venoit d'Egypte', charg^ de riches marchandises, 
Un fameux capitaine Turc, appell^ Ardor, le 
commandoit. Botigeila alia droit a lui, avec ses 
galores, le joignit; et, malgre tout le feu de ses 
canons j les chevaliers se present^rent a Fabor- 
dage, saut^rent dans le vaisseau Turc, F^p^ a 
la main , et s en rendirent les maitres» On y fi(^ 

6. 
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_ deux cents Turcs prisonniers et esclaTes, et la 
lit prise fut estim^ cent soixante mille ^as. Boti- 
gella , toujours heureux , et qui mdritoit de letre, 
rentra dans le port de Malte. Le commandeur 
Jacques de Pelloquin , lieutenant du Grand-Mat- 
tre , la plupart des seigneurs du Conseil et ce 
qu'il y avoit de chevaliers dans Fisle , se trouv^ 
rent sur le port pour le recevoir, a son d^bar- 
quement. Gomme Ton avoit appris Theureux 
succis de son expedition , il en fut lou^ et fii^U- 
cite publiquement ; et toute cette noble milice le 
conduisit, comme en triomphe, & F^glise de Saint- 
Laurent , oil il fut remerder Dieu du succte qu U 
avoit donne a ses armes« 

On etoit encore dans les premiers mouvemens 
de joye que causoit, au convent , Fheureux retour 
du general Botigella , lorsque differens accidens 
y r^pandirent une consternation gen^rale. Un 
jeune diaco, ou novice, qui aspiroit k devenir 
chapelain de TOrdre , vola des perles et des pier- 
reries , dont les chevaliers avoient orn^ la statue 
de Notre*Dame, de Philerme, quon avoit ap- 
portee de Rhodes. Quelques jours aprhs , un che- 
valier Anglois^ eperduement amoureux d*une 
Maltoise, mais furieux de jalousie, sur de legers 
soup^ons, la poignarda de sa main. Le lieute- 
nant du Grand -Mai tre fit arr^ter le voleur et le 
meurtrier; et, apr^s qu'ils eurent etecondamnes 
par les juges seculiers de Fisle, on les transporta 
un mille loin du port : on les mit ensuite dans 
des sacs , et on les jetta , tout vifs , dans la mer. 
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Ccs malheurs en pr^ceddrent tin autre , qui 

n affligea pas moins tout le Corps de la religion. nE 
Le chevalier de Varennes Nagu, commandeur ^' J^^"-"- 
de Trebous , etant arrive a Malte le lo d'octobre. 
y apporta les tristes nouvelles de la mort du 
Grand-Maitre de Saint- Jaille , qui, etant parti 
du prieur^ de Toulouse , pour se rendre au cou- 
▼ent y tomba malade a Montpellier, et y mourut, 
le 26 de septembre. On sassembla^ le lende- i536. 
main , pour lui donner un successeur. Cette di- 
gnite regardoit particuli&rement le comman- 
deur Botigella , ou le seigneur de Grol^e , appelle 
autrement le commandeur Passim, bailli de 
Lango, tons deux anciens cheTaliers, et qui, 
par leurs services , leurs faits d armes , et une 
piete singuliere , avoient si bien merite de la re- 
ligion et de toute la Chr^tiente. 

Mais une cabale , conduite par le chevalier 
Garcie Cortez , qui se trouva alors le chevalier 
de 1 election , tourna le plus grand nombre des 
suffrages en faveur du commandeur Jean d'O- jeak 
m£des , de la langue d'Arragon , et bailli de >>'Omedes. 
Caspe. Ce bailli lui avoit promis , long-tems au- 
paravant, de lui faire tomber son baiiliage, si, 
par son moyen , il parvenoit a la grande-mai- 
trise. L'habile Espagnol , homme intriguant , et 
qui trouvoit sa propre ^l^vation dans celle de 
8on ami , ft vaioir, parmi les seize electeurs , la 
blessure et la perte dun ceil quOmedes avoit 
soufFerte , pendant le siege de Rhodes. Peut-etre 
aussi que , sans trop appuyer sur une blessure , 
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-^_ preuve de valeur souvent Equivoque, 'Tadroit 

d'OmVoe ^^P^'G'*^^ *?"^ ^ pr^valoir de la superiority que 
les chevaliers de sa nation , a la faveur de la puis- 
sance de Teuipereur, prenoicnt alors dans les as- 
semblees de la religion. QuoiquHl en soit , on 
n eut pas plus t6t rendu publique F^lection d'O 
m^des y que la plupart des trois cent soixante 
chevaliers qui coniposoicnt Fassemblee , en pa- 
rurent consternes. Les tristes prdjug^s qu on fit 
alors du gouvernenient de lelu, furent justifies, 
dans la suite, par une conduite int^ress^e, par- 
tiale y et m^me pleine de durel^. 

L'illustre Botigella, si digne de cette premiere 
place, en futexclus; et il ne f[arda pas m^me 
celle de commandant ou {^on^ral des galdres, 
dont L^on Strozzi , prieur de Capoue , fut , de- 
puis, rev^tu; jeune seigneur d'une des premie 
res Maisons de Florence, proche parent de Ca- 
therine deMedicis, reine de France, et auquel 
le Pape Clement VII , son oncle, en lui donnant 
rhabit de TOrdre, avoit remis cette dignity qu il 
poss^doit , quand ii fut 6\ev6 au souverain pen- 
tificat. 

Le jeune prieur, devenu capitaine avant que 
d avoir ^t^ soldat , avoit fait scs premieres armes 
sous le commandement du fameux Andr6 Do- 
ria, general de Tempercur :et, pour premices 
de son commandement , il se trouva , avec quatre 
galores de la religion , a la prise de douze autres, 
command<^es par un Turc, appelle Ali-ZeliF, 
grand homme de mer, et chef de cette escadre. 
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Dbria, sans compter les galores de la religion , "T 

en avoit trente-quatre ; et, ayant rencontrd les d'Ovsobs, 
infideles, daps le canal de Corfou^ il les attaqua 
avec cette confiance que lui.donnbit justement 
le nombre superieur de ses galores. Mais il ^prou- 
va, dans cette occasion, que rien nest superieur 
a UH courage determine. Ali avoit, sur ses gale- 
res, un grand nombre de janissaires, quil etoit 
charge de passer en Dalmatic, ou Soliman as- 
sembloit un corps de troupes. Ces soldats firent 
parottre une valeut* surprenante, et se battirent 
en gens qui ne vouloient pas surVivre a leur de* 
faite. lis s attach^rent , sur-tout, aux galores des 
cheyaliers, leurs anciens et perpetuels ennemis : 
deux galores Turques, dont Tune etoit la capi- 
tane, investirent la capitane de Malte. La pre- 
miere s attacha a la proue , et lautre presenta le 
cote. Le combat fUt sanglant et meurtrier : les 
Turcs pressoient vivement les cheyaliers. Plu^ 
sieurs de cet Ordre, entr autres Constans Opert, 
un des principaux officiers de la capitane, furent 
tues , en s'opposant coui'ag€iusement a Fabordage 
des Turcs, qui tachoient de se jetter dans cette 
galore. La fortune sembloit , en cet endroit, les 
favoriser; etpeut-etre qu'ils auroient enleve la 
capitane; mais, dans ce p^ril, le prieur de Ca- 
poue fit braquer une coulevrine contre la ga- 
lere , qui lui presentoit le cot^. Ce fut le salut de 
la capitane : la galere ennemie, blessee sous ceu- 
vre,de ce seul coup, se remplit deau et coula 
has. Les chevaliers, pour lors, debarrasses de ce 
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. c6t^la, tonrnirent toutes Icurs forces contre la 
b*Omeou. capitane des Turcs : le combat , devenu plus egal , 
devint aussi plus meurtrier. Les chevaliers et 
les Turcs, dans la vue d enlever la capitane da 
parti contraire , se pr^cipitoient ^alement dans 
les arroes les uns des autres. Les chevaliers , a la 
fin , parurent prendre de lavantage sur ces in- 
fideles : ils forcirent les janissaires, et se jett^rent 
en foule , et le sabre a la main , dans leur galere. 
Les Turcs , revenus de Tetourdissement que leur 
causa une attaque si violente, recommenc^rent 
le combat avec une nouvelle fureur; le soldat 
acharne ne vouloit ni donner, ni recevoir de 
quartier; le vivant prenoit aussitdt la place da 
mort. Presque tons les Turcs avoient ete tues, 
que les chevaliers n ctoient pas encore ipaitres 
de la galore; et le peu qui restoit d*infid^les com- 
battoient moins pour sauver leur vie, que pour 
la faire perdre a un chevalier. Ils se firent tons 
tuer jusqu'au dernier; et, ce qu on n avoit guires 
vu, dans ces sortes de combats, le prieur prit 
cette galore, sans y avoir fait un seul prison- 
nier. 

Les infiddes, qui Ctoient dans les autres ga- 
lores, malgre Tinegalitedu nombre des vaisseaux , 
ne montr^rent pas moins de courage; et, quoi- 
qu environnes de trente-huit galires Chretiennes, 
ils se hattirent avec la m^me opiniatrete que 
ceux de la capitane. I^es (Chretiens forcdrentenfin 
la victoire a se declarer en leur faveur ; mais ils 
Tachetereut fort cher : et , outre un grand nom* 
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bre de soldats , on y perdit Antoine Doria , un ^ 
des officiers-g^n^raux , \e. chevalier Copez , et d'Omedu. 
plusieurs autres du m^meOrdre, qui furent tu^s 
du blesses dans ce combat. 

Le general de Tempereur, ayant appris que 
dix galeres de France etoient parties du port de 
Marseille, pour porter, a Constantinople, un am- 
bassadeur du roi Francois I , se rangea sous le 
cap du Passaro pour les surprendre. Le g^n^ral 
de la religion , pour observer une exacte neu- 
trality entre ces princes, se separa du corps de 
la flotte; courut, pendant ce terns -la, les c6tes 
de la Calabre ; donna la chasse a deux grosses 
galiotes, et une fuste de corsaires, dont il se 
rendit maitre ; ddivra quatre cents esclaves 
Chretiens qu*il conduisit dans le port d^ Malte , 
avec les prisonniers qu'il ayoit faits. Tout le 
monde courut-le f^liciter sur Fheureu^c succ^s de 
ses premieres arroes; et on en tira dbeureux 
pr^jugds, qu'il justifia , depuis, par les grandes 
actions quil fit, tant sur TOcean que dans la 
Mediterran^e. A peine ce jeune general avoit-il 
desarme , qu il apprit que Philippe Strozzi , son 
p6re, avoit et^ fait prisonnier, dans un combat, 
par le jeune Cosme de M^dicis , due de Florence ; 
que ce prince Tavoit fait conduire dans cette 
ville, charg^ de chatnes; et qu on lui faisoit ac- 
tneJlement son proces , comme a un criminel 
d'Etat et a un rebelle. Le prieur de Capoue , ac- 
table par une si triste nouvelle, demanda, au 
jConseil , son cong^; et , apres lavoir obtenu , il 
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freta , a ses depens, un brigantin , etpartit , sur- 
•'OMisn. le-champ , pour passer en Italie. 

Pour Imtelligence de ce point d^histoire , qui 
influe beaucoup dans tout ce que nous serons 
oblig^ de rapporter au sujet de ce prieur , un 
des plus grands Gapitaines de son sidcle , il faut 
se souvenir de tout ce que nous avons dit dans 
le li vre precedent , touchant la guerre que lem- 
pereur Charles-Quint avoit fait au Pape Cle- 
ment VII, de la Maison de Medicis. Pendant 
cette guerre et la prison de ce pontife , les ci- 
toyens de Florence etoient partages en deux 
partis : les uns , attaches a la Maison de Medicis , 
tachoient de la porter sur le tr6ne , et la rendre 
souveraine; les autres soutenoient Tancien gou- 
vernement , et vouloient conserver leur liberte , 
et I'^tat Republicain. Tant que le Pape Clement 
fut brouille avec lempereur, oe prince avoit 
maintenu hautement les republicains : ils comp- 
toient absolument sur sa protection; et les Me- 
dicis avoient ete chasses de Florence, comme des 
tyrans et des ennemis de la liberte publique. 

Mais lempereur, dont les resolutions chan- 
geoient suivantses int^rdts, s'^tant raccommode 
avec le Pape , la confiance des Florentins dimi- 
nua, et leur liberte fut fort ^branlee: par le 
traits fait entre le Pape et Charles-Quint , les 
Medids devoient etre retablis, a Florence, dans 
tous leurs biens, et dans les dignites dont ils 
etoient en possession, avant leur bannissement ; 
et , par un article secret , Tempereur s etoit en- 
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gage a etablir, comme prince et gouverneur per- — ' 
petuel de cette R^publique , Alexandre de M^di- o'Omedu. 
cis , batard de Laurent , due d^Urbain ; d autres 
disent qu il ^toit ills de Clement m&m^. Tel fut 
le sujet du sl6ge que les troupes du Pape et de 
lempereur mirent , de concert, devant cette 
place ; et , apr^s s en £tre rendus les mattres, pour 
ne pas efFaroucher le parti r^publicain , lempe- 
reur voulut que le nouveau prince ne prft sim- 
plement que le titre de gouverneur de la R^pu- 
blique de Florence. Mais Alexandre , trop jeune 
pour fetre modeste, et se voyant, depuis, devenu 
gendre de lempereur par son mariage avec Mar- 
guerite d'Autriche , fille naturelle de ce prince , 
affectoit des raanidres de souverain, et gouver*^ 
noit cet l^tat avec une hauteur et une indepen- 
dance qui le rendirent odieux^ non-seulement 
a ses concitoyens^ mais encore k ses propres pa- 
rens. II se forma , contre la vie de ce prince , une 
dangereuse conspiration ; Philippe Strozzi , mari 
de Clarice de Medicis , soeur du Pape Leon X , 
se mit a la tdte des conjures; et il eut Fadresse 
d engager dans le meme parti , Laurent de Me- 
dicis, cousin d' Alexandre, son plus'proche h^ri*- 
tier,et meme son favori. Peut-6tre qu outre le 
motif et le pretexte de d^fendre la liberty publi- 
que, il envisageoit une si grande succession; et 
qu'il ^toit plus ennemi du prince, que de la prin- 
cipaut^. 

Ce perfide, le ministre ordinaire des plaisirs 
du due Alexandre, sous pretexte d'an rendez- 
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Tous qo'il lui avoit m^nag^ , k ce qu il lui dif , 
VOMion. avec una dame Florentine , Tattira dans sa mai- 
8on , et le poignarda. Mais , au lieu de s emparer 
du Palais, et deiciter le people, par Tesp^rance 
et lapp&t de la liberty , a prendre les annes en 
sa iaveur, le trouble, r^tonnement et la penr , 
succ^dirent k une action si cruelle : il s enfuit ; 
et les partisans de la Maison de M^dicis , reve- 
nus de leur surprise, et qui ne pouvoient se 
maintenir sans un chef, mirent , en la place du 
doc Alexandre, Cosme de M^dicis, quoique d'une 
branche ^loign^e , jeune homme k peine Ag^ de 
seize ans , mais d'on esprit di\k form6 , et qui , 
dans uife conjoncture si delicate , ne montra pas 
moinsde courage ^oe d ambition. II 6toit 61s de 
Jean de M^dicis , un des plus femeox Capitaines 
dltalie, et de Marie Salviati , femme illustre par 
la noblesse de son origine, et par la sagesse de 
sa conduite. Depuis la mort de Jean de M^dicis , 
elle avoit v^cu dans un veuvage austere : renfer* 
m^ dans sa maison , elle n avoit paru occup^ 
que de T^ducation du jeune Cosme. Aux pre- 
mitres nouvelles qu elle eut quon vouloit faire 
occuper, k son fils, la place du due Alexandre , 
soit que, par un sentiment de mire , elle craigntt 
pour lui un poste si dangereux , soit aussi , com- 
me des historiens Tont avanc^, que cette g6n6- 
reuse femme pr^Cirdt la liberty de sa patrie 4 
r^Uvation de son fils , elle employa ses priires 
et ses larmes pour le d^tourner de cette entre* 
prise. Mais Cosme, plus ferme ou plus ambi«- 
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fieux • sans j^couter ses remon trances, sc livra — — • 
aux partisans de sa Maison : par leur cr^t, il D*0MiDE8< 
fut reconnu, dans une assembl^epublique, pour 
gouverneur de la R^publique. L empereur, averti 
de la mort funeste de son gendre, confirma cette 
disposition. Gosme prit les r^nes du gouverne-* 
ment; et , dans un age si peu avanc^, il se cdti-* 
duisit avec tant de prudence, qu il ne seroit pas 
aise de decider s'il fut plus redevable de la prin^^ 
cipaut^ de Florence a la' fortune , qu a son 
hahilet^. 

Strozzi et les partisans de ll^tat R^publicain , 
voyant que le parti de M^dicis pr^valoit'dans la 
ville, en sortirent; d^ivr^rent, secrettement ^ 
des commissions pour lever des troupes, et se 
mettre en ^tat d y rentrer, les armes a la main* 
lis se flattoient que le jeune Cosme , occupe des 
premiers soins du gouvernement , ne seroit pas , 
sit6t, en ^tat de les poursuivre. Mais ce prince ^ 
qui avoit des espions fiddles , dans toutes les ca-^ 
bales, fut bientdt averti de leur armement ; et , 
pour ne leur pas donner le terns dele grossir , il 
sortit de Florence , a la t6te de ses amis , et des 
troupes que le gouvernement entretenoit en tout 
terns. Fortifie de Tautorit^ des lois , dont il ^toit 
d^jipsitaire , il marcha droit aux Strozzi, qui 
^toient proscrits , publiquement , par le magis- 
tral. Les deux partis se rencontr^rent proche de 
Marono, village peu ^loign^ de Florence. On en 
vint bient6t aux mains ; mais ce fut moins un 
combat qu une d^oute. La plupart des conjures, 
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craignant de tomber dans les mains de leurs 



D*OM£i>Ejb nemis, prirent la fuite. Strozzi, et quelques amis 
fidcles, qui ne voulurent pas Tabandonner, fi- 
rent ferme, et se battirent en desesper^, et 
comme des gens qui se vouloient iaire tuer : ils 
n en purent venir a bout. Cosme, qui avoit un si 
grand interet de connottre , a fond , les forces et 
les relations secrettes de ce parti , avoit ordonne 
quon les ^pargnat. U fut obei; on se contenta 
de les envelopper; ils furent d^arm^, charges 
de chaines , et conduits dans les prisons de Flo- 
rence , oii on commen^a a instruire leur proces. 
Ge (ut sur d aussi tristes nouvelles que le priear 
de Capoue partit de Make, et passa en Italie 
pour travailler a la liberty de son pire. Mais, 
ctant arrive a Naples , il apprit qu il s etoit toe , 
lui-nienie,dans sa prison, soit pour eviter It* 
gnominie du supplice, soit, comme quelques 
historiens Tout public , par la crainte que la vio- 
lence des tortures et de la question ne lui arra- 
chat le nom des partisans secrets qu il avoit dans 
la ville. Get homme, que Vantiqiiite jpayenne 
cut adore, mais queHome Ghretienne condamne, 
se tua d une epee qu on avoit laissee dans sa 
cbambre. On trouva , sur le manteau de la che- 
minee , ce vers de Virgile , qu il y avoit grav6 , 
auparavant, avec la pointe de cette ^p^ : 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus uitor. 

Qu'il sorte de ma ceiidre un g^n^reux vengeur. 

, Ses enfans , fideles a la memoire de leur p^re , 
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S€ devou^rent k sa vengeance; mais d'une ma- , ^^ 
nidre noble et autorisee par les lois. Comme ild d'Omedes. 
regardoient 1 empereur corame le destructeur de 
la liberty de leur patrie , et Tauteur indirect de 
la niort de leur pere ^ ils s attach^rent a la France^ 
et servirent dans ses armees. Pierre Strozzi, 
Tain^, parvint, par sa valeur, a la dignity 'de^ 
mar^cfaal; et le prieur de Capoue se distingua 
dans le service de mer , oil il commanda en qua- 
lite de general des galores. II n en fut pas moins 
utile a son Ordre: la suite de cette histoire fera 
connoitre les services importans qu il rendit a la 
religion. II en auroit, m^me^ depuis, rempli la 
premiere dignite , si on navoit craint quie^ pour 
satisfaire un ressentiment particulier, il rieiit 
donn^ atteinte a la neutrality dont les Grands-* 
Maitres, et tout TOrdre, font profession, a ^^•^ 
garddesprinces Chretiens. ' 

En son absence, et pendant son s^jour en Ita- 
lic , le cheralier Paul Sim^oni , prieur de I^om- 
bardie, qui avoit eu tant de part a la prise de 
Tunis, fut fait.g^n^ral des galores, et re^ut or* 
dre, peu apr^s, de se trouver, avec le marquis 
de Terre-Neuve, devant le portde Suze, en Afri* 
que , qui s'^toit soustraite de Tobdissance de Mu- 
ley Hascen , roi de Tunis, et que ce prince vou- 
loit assieger. 

Suze a ete batie sur un rocher, proche la mer, 
i huit ou neuf lieues de Tunis , au-del& du Cap- 
Bon. Le port en est sur, et di^fehdu, comme la 
place , par un ancien chateau, fortiiie.et entour^ 
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de foss^, avec une esplanade autour. Depuis que 
*OMion. lempereur fut de relour de la conqu£te de Tu- 
nis, les Turcs se saisireat de la pidipart des places 
qui soDt le long de la c6te, et resserr^rent Muley 
Hascen dans sa capitate. Ce prince, pour se r^ 
tablir entiirement dans ses Elats, e( en chasser 
les usurpateurs, eut recours k TOrdre de SainU 
Jean. U envoya, k Malte, un ambassadeur, ap* 
pell^ Caaiu(|[i , pour implorer le secours des 
chevaliers. Et , pour les int^resser dans cette en-^ 
treprise, ce ministre leur repr^nta que les cor* 
saires avoient tortifi^ Tachiora ; qu ils y avoieat 
jett^ une puissante garnison , sous le coroman* 
dement de Morat Aga, un des principaux capi« 
tainesde Barberousse; quon attendoit ce general 
des corsaires avec une flotte nombreuse ; et que, 
si on ne prevenoit ses desseins, la religion ne 
pourroit jamais conserver Tripoli. Le Grand* 
Maltre jugea k propos de faire passer ces avis k 
lempereur, qui, se trouvant plus int^ress^, lui* 
m&me, k la defense de Muiey, son vassal, que la 
religion, exhorta le Grand-Maltre a joindre ses 
forces k celles de Sicile pour chasser les corsaires 
de la c6te de Barbarie; et il ordonna, k son 
vice-roi, de fournir, i Muley, tout le secours dont 
il pourroit avoir besoin pour faire le si^ge de 
Suze. 

Le Grand-Maitre et le vice-roi mirent en mer 
quatorze galores , charg^es d'un bon nombre de 
chevaliers , et des troupes que la religion tenoit 
k sa solde , auxquelles le vice-roi , pour sa part , 
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joigfnit trois mille hommes d'infanterie , sous les 
ordres du marquis de Terre-Neuve, 'seigneur Si- d'Omedei* 
cilien , qui devoit commander les troupes de 
debarquement , pendant que le g^n^ral des ga-^ 
leres de la religion tiendroit la mer. 

Cette escadre, ayant traverse le canal de Malte, 
aborda proche de Tendroit oil Muley avoit forme 
son camp.'Apr^s quele marquis de Terre-Neuve 
et les chevaliers eurent debarqu^ leurs troupes ^ 
et un train dartillerie, dont le roi de Tunis 
manquoit , on ouvrit la tranchee ; et on dressa 
des batteries qui commenc^rent a foudroyer 
Tendroit le plus foible de la ville; on lauroit in- 
failliblement emport^e , si le marquis , tromp^ 
par un renegat, n eut chang^ son canon de place. 
Ce renegat , feignant de s&tre ^chapp^ , et affec- 
tant une sensible douleur d'avoir quitte sa reli- 
gion et son pays, se jetta aux pieds du marquis, 
repandit un torrent de larmes, et lui demanda 
pardon de sa desertion et de son apostasie. Le 
marquis, seduit par les apparences de son repen- 
tir, lui promit un asyle dans son armee, et, 
apr^s la prise de Suze, de le repasser en Europe^ 
II interrogea, ensuite, ce renegat sur letat de la 
place; le traitre lui en (it un rapport concerts, 
auparavant , avec le gouverneur. II lui dit , sur- 
tout, avec un air de sincerite , que ] endroit que 
soa canon battoit etoit le plus fort de la place ; 
que la muraille etoit terrass^e; et que, quand 
m^me on pourroit la miner et Tabattre, on 
trouveroit, derriere, de profondsretrancbemens, 
4. 7 
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fortifies de flancs et de redans , et garnis dun 
h'Omcdu. {]^and nonibre dc mousquctaircs qui en d<^fen- 
doient Tapprochc; que Ic (jouverneur, le voyant 
attache u ccttc attaque, sVtoU vant^ quil y fe- 
roit p^rir tous Ics CluTtiens. Lc marquis, inquict 
et cha{}rin , lui deniaifda quel etoit le postc le 
plus foible de la place : Ic rone{];at, Tayant ameuc 
au point qu'il souhaitoit, lui indiqua leDdroit 
Jc plus fort. Le marquis, seduit par les conseils 
de cc perfide , chan{;ea sa hattcrie de place , et 
porta tout lefFort de scs armes contre certaines 
tours qui flanquoient le chateau. A en croirc lc 
rcncfgat, dies devoicnt croulcr aux premiers 
coups de canon : on consomma toute la poudre 
quon avoit apportee dc Malte et de Sicile, sans 
y avoir pu fairc qu'une br6chc asscz dtroite. Cc- 
pcndant, comme Ics munitions de guerre man- 
quoicnt , le marquis , toujours tromp6 par lc 
rcndgat, voulut quon tent&t un assaut. Cent 
trente chevaliers, et quatre cents soldats, h la 
payc dc la religion , y mont^rcnt Ics premiers. 
Quoiqu ils ne pdsscnt savanccr quia la file, ils 
ne laissjirent pas dc gagner ic haut dc la br^chc : 
leur desseia etoit dy fuire un logcment; mais ils 
trouvferent, dcvant eux, des rctranchcmcns si 
hauts etsi profonds, ct 11 partit, des flancs, tant 
de coups de mousqucts et darbalotcs, qulls fu- 
rent obliges dc sc retircr. On proposa de tourner, 
d un autre c6te , Tattaque ct les batteries ; le dd- 
faut dc poudre empccha Fcx^^cution de ce projet. 
Cc fut avcc une violente douleur que le marquis 
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se vit r^duit a lever le sie{;e. Avant que de se * 

rembarquer , il vouloit decharger sa colore sur d'OmedU. 
le rene^at; mais, celui-ci, content de I'heureux 
succ^s de sa trompprie , ctoit eotre dans la ville 
pour en recevoiria recompense, Les chevaliers, 
aprts avoir laisse , au pied des muralUes et sur la 
breche , un grand nombre de leurs camarades et 
de leurs soldats , rctourn^reDt , tristement , k 
Malte, oil ils se plaignirent que lempereur eut 
sacriBe les forces de la religion , sous un g^n^ral 
si peu digne de les commander. 

Le commandeur Botigella joignit ses avis k 
de sijustes plaintes: il revenoitde Tripoli, dent 
il avoil f5t6 {lottvmiiMJT ■, Kt , apr^s son terns fini , 
onlui Jivoitduniit', jiqui- !>iKii's?t'iir, Fernandde 
Bracamond, commandeur d'Ecolca ; ct Alphonse 
Cordan , chevalier d'unc grande reputation, de- 
voil couuiiander la cavalcric dc la place. Boti- 
\ |;ella,a son tour, pnt occasion du mauvais suc- 
£aze, pour reprOseater, au Grand- 
soil, que IVxp^rience devoit 
J que Irs Chretiens ne feroient 
|tes fixes et durables sur les cdtes 
ni les Maurcs, i-oit parl'aver- 
i diflferencc des religions , soit 
Ig^retc naturelle de ces 
leme phis fidfeles aux 
, qu'aux Strangers ; 
Itarlci-Quint, la plu- 
ong des cotes d'Afri- 
is d'une fois; que ces 
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gucrres ct les armemens que la religion feisoit 
'OiUdu. en faveur de lempereur, epuisoient TOrdre de 
ses meilleurs sujets , et lui coutoient des sommes 
immenses ; que la cession que ce prince avoit faite 
de Tripoli, et, pour mieux dire , que la condition 
on^use de se charger de la defense d uDe pa- 
reille place, qull avoit attachee au transport qo'ii 
avoit fait de Tisle de Malte , devoit Stre regardee 
comme un present fatal a la religion ; et qui) 
&lloit la remettre, au plutot, a ce prince; ou, 
s*il pretendoit que les chevaliers y restassent, 
exiger qu il la mit lui-m£me en ^tat de defense, 
et qu il y fit construire , a ses depens , des forti- 
fications , et d'autres ouvrages n^cessaires pour 
soutenir un siege. 

Quelquc deference qu eut le Conseil pour le 
sentiment de Botigella, il jugea a propos, sur 
une affaire aussi importante, de consulter les 
chevaliers les plus habiles en fait de fortifica- 
tions , et sur-tout ceux qui avoient commande 
dans cette place. Tons, d'un meme avis, coa- 
clurent quelle netoit pas tenable; et,surleur 
rapport , le Conseil depecha , a 1 empereur, le 
bailli Grolee , qui , etant arrive a sa Cour^ lui 
representa quil ^toit impossible de conserver 
Tripoli, si on ne fortifioit cette place par des 
murailles de la hauteur et de la largeur neces- 
saires ; quil y falloit creuser des fosses , y a j outer 
des boulevards ; que , sans cette precaution , 
c etoit exposer a la boucherie les chevaliers qui 
*y enfermeroient; que, la ville prise, le cha- 
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teau , h&ii k Fantique , ne dureroit que pcu de — ' 

jours; quil scroit peut-6tre plus utile, pour le p'Om^jiu. 
service de sa majesty , d abandonner une ausoi 
m^chante place, den faire sauter le chikteau , et 
de combler lembouchure du port. Mais rempc- 
reur, qui ne vouloit ni faire la d^pcnse n<^ces- 
saire pour fortifier cette place , ni se priver d'uu 
port qui lui servoit d'entrie dans FAfrique, et 
dont la defense ne lui cotitoit rien ^ chavQca le 
bailli de dire , de sa part , au Grand^Mattrc et au 
Conseil , qu il n'oublicroit rien pour mcttre Tri- 
poli en i^tat de d(ifense; quil cxhortoit TOrdre k 
y entretenir toujours une forte garnison, et 
qu en cas que les infidfeles en form^ssent le sii^f^e, 
il alloit envoyer inccssamment des ovArea, tr/*8- 
pr^cid, au vice-roi de Sicile, pour y jetter tons les 
secours dont on auroit besoin. Ce prince ajouta 
quil csp<^'roit , dans peu, de cbasser tous les corsai- 
res Turcs des c6tes d'Afrique ; et qu en attendant 
qu'il put toumer ses armes de ce cbiiAk, la re- 
li{][ion lui feroit plaisir de joindre scs {;al&res a la 
flotte qu il avoit envoy^e dans la M^ditcrran^e. 
lie bailli, k son retour, ayant rendu comptc, 
au Conseil, du succ^s de son anibassadc , on 
arma aussit6t quatre galdres ; deux cents cheva- 
liers sy embarqu6rent sous le commandcment 
de Sim^oni , bailli de Lombardie , qui joi(;nit, k 
Messine, larmde Ghr^ticnne , commandc^T par 
Andr^ Doria , prince de Melphe , et {j^rand-amiral 
de Tempereur. Ce g^n<^*ral dtoit Gc*nois, d'unc 
Maison noble, mais quil illustra par sa valeur 
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. incomparable. Le roi Francois I, ct le Pape Cle- 

p*Ojieois. xnent VII, lui confi^rent, fun apr^s Fautreje 
commandementde leurs flottes. U quitta, depuis, 
la soldc du roi , et sc niit a celle de Fempereur. 
Ce prince , dont Tintriguc etoit encore plus re* 
doutable que T^pee , et si habile a corrompre les 
g^n^raux de ses ennemis , s^duisoit le Genois 
par les ofFres qu'il lui fit faire d'une pension de 
soixante mille ducats , et de douze galeres entre- 
tenues, avec la liberte de Genes, sous la ppotec- 
tion de Fempereur; et que Savonne seroit remise 
sous la domination des Genois. Doria, ayant fait 
son traits, publia, pour justifier son cbange- 
ment de parti , que le roi de France ne lui payoit 
pas Fentretien de ses galeres ; qu il Favoi^ fnistre 
de la ranqon du prince d'Orange , son prisooDier 
de guerre ; et que , quelques offices qu'il eut em- 
ployes aupres des ministres de Francois I , en 
faveur des Genois , ses compatriotes , il n avoit pu 
obtenir quon les traitat moins durement. On 
pretend que ce dernier sujet de plainte eut plus 
de part a son changement de parti, que tons les 
autres; que ce general, avide de gloire, s etoit 
flatte de s en acqu^rir une immortelle , en deli- 
vrant sa patrie de la domination des Fran^ais. 
Peut-etre envisagea-t«il , en meme-tems , qu a la 
faveur de la protection de Fempereur , et sous 
ombre de cette liberty , il y etabliroit sa propre 
autorite pour regie du gouvernement. 

Quoiquil en soit de ces differens motifs, la 
France ne pouvoit gueres feire de perte plus con- 



DE8 CHEVALIERS D£ MALTE. Io3 

sid^rable; ni Tempereur, ({'acquisition plus utile. " 

II s en servoit egalen^nt centre Soliqi^an et con- D'OMiDt«. 
tre Francois I ; et , dans Foccasion dont nous 
parlons , il commandoit non-seulement le$ vais- 
seaux de Charles - Quint , mais il avoit encore 
lautorite supreme, en qualite de gei^eralissime , 
sur toute la flotte de la ligue Cb^etijenne. 

Le Pape etoit entr^ dans cette ligue avec Fern* 
pereur et I'Ordre de Malte ; il etoit question d y 
engager jes Venitiens : mais ces republicains 
evitoient, avec soin', tout sujet de rupture avec 
Soliman , prince redoutable , et dont les Etats 
etoient voisins de cfeux de la Republiqu^. Doria , 
pour les rendre suspects a Soliman , et comme 
si ces republicains eussent agi de concert avec 
lui y ecrivit a Girolamo Pezaro , leur gen^eral , 
quil falloit quil attaquat les Turcs, avant que 
leurs differentes escadres fussent jointes. II en- 
voya sa lettre par une petite barque, qui ne 
manqua pas, comme c'^toit son dessein^ de 
tomber entre les mains des infidHes. EUe fut en- 
voy^e aussitot a Soliman, qui en fit des plaintes 
tres-aigres au baile ou ambassadeur de la Repu- 
blique. En vain ce ministre protesta que sa Re- 
publique n'avoit aucune intelligence avec Char- 
les-Quint : tous ses sermens et toutes ses protes- 
tations ne faisoient pas grande impression sur 
I esprit de Soliman : « Et il n y a , lui dit ce prince, 
M qu'un seul moyen de justifier vos maitres, c'est 
(( qu ils signent actuellement une ligue, avec moi, 
« centre Tempereur, et qulls joignent leurs vais^ 
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^— — « seaux a ma flotte pour attaqucr scs £tatsn. I^ 

p*0MiDE8. s^naty dont la neutralite est la maxime fonda- 

mcntale, rejetta cette propositioD; et il arriva, 

dans le inline terns , un accident qui fournit le 

sujet ou le pr^texte a une rupture. 

La galore imp^riale du sultan , ^cart^e par la 
temp^te , (6tant tombee, de nuit, dans la flotte des 
Venitiens , Alexandre Coqtarini , provediteur 
g^ndral de larm^e , croyant , k cause des teni- 
bres, que ce fut un vaisseau de corsaires , Tatta- 
<{ua , tua le rais ou commandant, tailla en pi^es 
trois cents janissaires , et s en rendit mattre. So- 
liman en fit dc grandcs plaintes, et demanda 
que Contarini lui fut livr^ pour 6trc puni. Mais, 
n ayant pu obtenir cette satisfaction , il dedara 
la guerre aux Venitiens. 

Quelque part que les chevaliers ayent cue dans 
cette guerre , le detail n*est point de mon sujet : 
je remarquerai seulement que les flottes Ghre- 
tiennes , et celle du Turc se rencontr^rent pro- 
che du golfe de la Mer Adriatique ; qu elles se 
canonn^rent furieusement ; mais que celle des 
Turcs, moins forte, et command^e par Barbe- 
rousse, se jetta dans le golfe d'Arta , pour eviter 
le combat; qu'il se passa plusieurs actions parti- 
culi^res , mais pen d^cisives ; enfin que Doria , 
quoique sollicitc^ puissamment par le patriarche 
d'Alexandrie, qui coramandoit lescadreduPape, 
et par les chevaliers de Saint-Jean, sous pr^texte 
que ses vaisseaux manquoient de vent, refusa 
opiuiatrement davanrer sur les ennemis; et 
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qa il vit tranquillement echapper Barberousse , — j"^ — ' 
de peur de faire perir le seul general enneiui , d'Omedk*. 
redoutable a son maitre, et qui, tant qu'il vi- 
vroit, le reodroit lui-meme Decessaire a Tempe- 
reur : politique qui s'observa reciproquement 
eutre Barberousse et Dori^, qui, sans aucune in- 
telligence concertee entr eux , ne poussoient ja- 
mais leur avantage eontre leurs propres interets , 
et jusqu a se d^faire d un ennemi , qui , tout rival 
qu'il etoit, servoit a faire valoir leur capaeite et 
leurs talens. 

Les armes des Chretiens furent encore moins 
heureuses par terre, qu'elles ne I'avoient ete sur 
mer. La conquete de la Hongrie avoit toujours 
fait partie du vaste projet, ou, pour mieux dire, 
de la chimere d'une monarchie universelle, qu'on 
a attribuee a Charles-Quint. Ferdinand , roi des 
Bouiains , et frere de ce prince , de concert avec 
lui, ou, pour mieux dire, par ses ordres, tenoit 
actuellement la ville de Bude assi^g^e ; et Rocan- 
dorf , un de ses generaux , poussoit ce si^ge avec 
beaucoup de vigueur. Soliman, jaloux de Fa- 
grandissement de la Maison d'Autriche, et, sous 
pretexte que Sepuse, dernier roi de Hongrie, 
Tavoit nomme , par son testament , tuteur d*un 
fils qu'il avoit laisse encore a la mamelle , en- 
voya Mahomet, un de ses bachas, pour jetter 
da secours dans la place. Le general Turc atta- 
qualeslignes des Autrichiens , les forqa, tailla 
en pieces plus de vingt mille hommes , mit en 
fiiite ou fit piHSonniers les restes malheureux de 
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j^^ cette armee; et Soliman, arrivant peu apres en 
dOmcou. Hongrie, entra dans la Bude, y mit une puis- 
saate garnison, sous pretexte de prevenir les 
desseins de Ferdinand ; et , pour couvrir son 
usurpation , 11 declara publiquement qu a la ma- 
jorite du jeune roi, 11 lui remettrolt cette place. 
Malgre une prome^se solemnelle , dont les 
princes ambitieux ne trouvent que trop de pre- 
texte de se dispenser, les Hongrois ne furent pas 
rooins allarmes que les Allemands de lentreprise 
du Grand -Seigneur. Personne ne doutok que 
lempereur n'armat puissamment pour se defaire 
d'un voisin si redoutable ; q auroit meme ete un 
spectacle digne de Tattcntion de tons les autres 
souverains de voir ces deux grands princes , tons 
deux si puissans et si ambitieux , aux prises Tun 
contre lautre, et se disputer, les armes a la main, 
la possession entiere de la Hongrie. Mais , soit 
que Charles-Quint ne voulut pas confier sa gloire 
a la fortune, soit qu 11 se flattat d'un succes moins 
douteux dans une autre entreprise, ce prince, 
toujours impenetrable dans ses projets, aban- 
donna la defense de la Hongrie au roi, son frere, 
pour porter ses armes en Afrlque et dans les 
Etats de Barberousse. Lelolg^nement de ce roi 
corsaire , qui etolt passe a Constantinople , lui 
fit croii'e qu'il ne trouveroit que de foibles obs- 
tacles a la conqu^te d'Al^er; et U espera qu^il ne 
seroit pas moins heureux au siege de cette place , 
qu il Tavolt ete k celul de Tunis. Dans cette vue , 
11 donna ses ordres en Espagne , a Naples et en 



DES CHETALIERS DE MALTE. 107 

Sicile, afin quoD y fitdes preparatifs, confonnes 

a la grandeur de cette en t reprise. Ferdinand Cor- d'Omedu. 
tez, cet Espagnol qui avoit acquis lant de gloire 
a la d^couverte et a la conquete du Mexique, 
fat charge de Ta^mement qui se devoit faire en 
Espagne. Fernacd de Gonzague, et dom Pe- 
dro de Tolede , vice-roi de Sicile et de Naples , 
ny travaill^rent pas avec moins d ardeur dans 
ces deux royaunes. On tira, de TAUemagne et de 
lacomte de Bouigogne , un corps de cavalerie'; et 
Camille Colonne, Augustin Spinola, et Antoine 
Doria, revetus de la commission de colonels, 
firent des levees dlnfanterie dans toute Tltalie. 

Le Grand-Mattre de Malte re^ut, en meme- 
tems, une lettre de Fempereur, qui , dans les ter* 
mesles plus ohligeans, invitoit les chevaliers a 
joindre leurs armes aux siennes dans une guerre 
si sainte , et qui n avoit pour objet, leur disoit-il , 
que la mine des corsaires et des ennemis de la 
religion. U sepresenta, pour cette expedition, un 
si grand nombre de chevaliers , que Malte et le 
coavent seroient rest^s deserts', si le Grand-Mat- 
tre, par sa prudence, n avoit restreint ce secours 
a quatre cents chevaliers. lis s emharquerent sur 
quatre galores de la religion, chacua suivi de 
deux valets bien armes; et Georges Schilling, 
grand-bailli d'Allemagne, et general alors des 
galeres de la religion, fut nomme pour com- 
mander cette escadre. Hjoignit, dans le port de 
Boniface , une partie de la flotte de lempereur, 
qui la commandoit en personne, d'oii on se ren- 
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dit a Majorque, ou Ics vaisseaux ct les ();al^res 
*OMiott. avoient ordre de se trouver, avaat la fin de sep- 
temhre. 

Personne ii aug[uroit bien d^ime entreprise faite 
dans une saison si avanc^e; mais, comme leni- 
pereur en pouMuivoii rcxecution avec beaucoup 
d ardour, le courtisan , toujoun flatteur, n avoit 
garde de puhlicr une vdrit^ , ontraire a Fincli- 
nation du prince. 11 n'y eut ]u'Andr^ Doria, 
grand-amiral , et le marquis Eelvasto, general 
des armecs de terre, qui os^ren*. lui repr^senter 
les perils oil il sexposoit; et Dora, le plus grand 
hommc de nier qui fut dans ce si^cle , lui dit 
que, dans une pareille saison , ii n y avoit point 
de pilote qui os&t, sans une extreme ndcessite, 
tenir long-tems la mer; que celle de Barbarie 
^toitalors fort oragcuse; et qu'il craignoit qu'un 
coup de vent ne dissip&t sa flotte, et n empdehat 
le succ^s de ses armes. Ce venerable vieillard 
ajouta avec son style gucrrier: uSoufFrez, lui 
N dit-il , qu'on vous detourne de cette entreprise; 
cccar, pardicu, si nous y allons, nous p^rirons 
« tons. » A quoi Tempcreur rdpondit , en riant : 
« Vingt-deux ans d empire pour moi, et soixante- 
c< douze ans de vie pour vous , nous doivent suf- 
M fire, a tous deux, pour mourir contens « ; et, 
sans vouloir changer de resolution , il s embar- 
qua, mit la proue vers Alger; et, apr^s avoir 
essuy^ une tempSte asscz violente, il gagna la 
rade de cctte ville, oil il arriva le 24 » dautres 
disent le 26 d octobre. 
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Quoique le vent.fut appaise, la mer etoit en- — — 
core si^mue, que, pour ne pas obliger les soldats d'Omedm. 
ase mettre dans Teau jusqua la ceinture, on 
difFera de deux jours le debarquement. U se fit 
ensuite , sans beaucoup de resistance de la part 
des infid^les. Soixante gaUres mirent leurs trou- 
pes a terre; et les gros vai^seaux firent passer les 
leurs dans les chaloupes. Le debarquemeqt etant 
achev^ , Tarmee de terre se trouva compos^e de 
vingt mille hommes de pied , et de six mille che- 
vaux. Liempereur, pour prevenir les jalousies 
ordinaires entre difG^rentes nations, partagea 
ses troupes en trois corps : Le premier fut com- 
pose d'ltaliens, auxquels ce prince joignit les 
chevaliers et les soldats de Malte, commandos 
par le grand-bailli, et qui ne prenoient Fordre 
qucde Tempereur-On mit, dans le second corps, 
les Espagnols , tons vieux soldats ; les AUemands , 
lesBourguignons; et un grand nombre de vo- 
lontaires , faisoient le troisi^me. Les Espagnols 
avoient Favant-garde ; les ItaLens, le corps de 
bataille ou etoit Fempereur; et les AUemands 
avoient et^ mis a Farrifere-garde. Chacun de ces 
corps avoit trois pieces de campagne , ,k sa t^te , 
pour combattre les Arabes , qui , sans garder au- 
cun ordre, attaquoient, tuoient et revenoient 
continuellement ik la charge. 

L empereur ordonna que le bataillon de Malte 
s'^tendit, ala gauche du corps de bataille, pour 
repousser ces coureurs ; les chevaliers ^toient a 
pied , arm^s de cuirasses , le pot en tfite , et la 
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pique ou le sponton a la main. Lauteur dune 
uOmcdu. relation envoyee au Pape, remarque que leurs 
subrevestes ctoient, tovtes, de damas ou de ve- 
lours cramoisi , »ur \emel brilloient leurs croix 
blanches, et quils faisoient parottre un certain 
air de grandeur et de fcrte, qui jettoit la terreur 
parmi les barbares qu osoient en approcher. Le 
quarticr de FempereLT fut marqu^ entre deux 
torrens; et il fit entoirer une petite colUnede 
gros canons, qui battoient, en mSme-teins , la 
campagne et la ville. 

La ville d'Alger est batie , en forme d amphi- 
theatre, sur la pented une montague qui regarde 
le port: on en attribue la fondation au fils de 
Juba, roi de Maurftanie. Barberousse, en par- 
tant pour Constantinople, y avoit laiss^, pour 
gouverneur, un vfeil eunuque appelle Hasccn, 
aga , ren^gat de Tisie de Sardaigne , grand hommc 
de mer, et qui avoit toute sa confiance. Lempc- 
reur, avant que dattaquer la place , lui dep^cha 
un gentilhommC; pour le porter a lui en ouvrir 
les portes. Get env^oye, pour Ty determiner, lui 
representa la puissance de I'empereur, ses forces, 
son arm^e de terre et de mer. II y ajouta des 
ofFres de sommes considerables; et il conclut son 
discours par lui representer qull devoit profiler 
de cette occasion pour retoumer dans sa patrie, 
et pour rentrer, en meme-tems , dans le sein de 
leglise, dont le malheur de sa fortune lavoit 
arrache. Leunuque ecouta paisiblement tout ce 
discours, et, pour toute r^ponse, il lui dit : «Qwfi 
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« c'etoit fetre fou que de se meler de conseiller — j 

« son ennemi ; mais que c etoit encore etre plus d'Om^des. 
« fou que de sarreter aux cou sells qu un ennemi 
tt donne » ; et, la-dessus, il congedia ce gentil- 
homme. 

Ce gouverneur avoit, dans sa place ^ huit cents 
Turcs , vieux soldats , et fort aguerris , avec en- 
viron six mille habitans , partie Maures , et par- 
tie Grenadins, tous portant les armes , et qui se 
seroient fait tuer, jusqu au dernier, plutot que 
de retomber sous la domination des Espagnols. 
L'agaavoit envoye, en meme-tems, de Fargent 
et des presens a diff6rens capitaines des Arabes, 
pour les obliger a se repandre dans la campagne, 
et a harceler le camp des Chretiens; et ils ny 
^toient que trop disposes, par le genie de cette 
nation , qui ne subsiste que de ses courses et de 
ses brigandages. Toute la plaine en fut bientot 
couverte. La plupart portoient de longues za- 
gaies, quils lanqoient avec tant dadresse, que 
les Chretiens avoient bien de la peine a en parer 
les coups. 

Pendant que ces coureurs continuoient leurs 
escarmouches , il s'^leva, a Fentree de lanuit, 
une furieuse tempete, melee d'une pluie extre- 
mement froide , et qui remplit d'eau tout le camp 
des Chretiens. La pluie avoit tellement d^tremp^ 
la terre, quon ne marchoit plus que* dans la 
boue; d'ailleurs, comme on n'avoit pa^ encore 
cu le terns de debarquer les tentfes et les Equipa- 
ges,. toute larm^e n'avoit que le ciel j^our cou- 
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T""^ vert. Les m^ches des soldats ^toient eteintes, et 
d'Omeoes. les poudres de leurs fournimens mouillees. Le 
gouverneur , pour profiter de ce desastre , fit feire 
une sortie, au point du jour, par une partie de 
la garnison. lis tomb^rent d abord sur trois com- 
pagnies quon avoit postees sur un pent de 
pierre , qui aboutissoit a une des portes de la 
ville : ies infid^les, trouvant ces soldats transis 
de froid , les taill^rent en pieces. Ce petit suc- 
ces les porta jusqu a se jetter sur le quartier de 
Fempereur; mais les colonels Golonna et Spi- 
nola y accourureut a la tete de leurs regimens : 
ils furent soutenus par les chevaliers de Malte, 
qui , quoiqu a pied , se mel^rent si furieusement 
avec la cavalerie des Turcs et des Maures , quils 
en tuerent un grand nombre, et en demontirent 
plusieurs. Ii*au teur qui ma fourni, en partie, cette 
relation (i), rapporte quun chevalier Franqais, 
appell^ frere Nicolas de Villegagnon , se jettant, 
avec Timpetuosit^ naturelle a sa nation , au mi' 
lieu des infiddes , fut bless^ , au bras gaucbe , 
d'uii coup de lance , que lui porta un cavalier 
Maure ; mais que ce chevalier , ayant manque 
contre lui son coup de pique, comme le Maure 
tournoit son cheval, pour lui donner un second 
coup , le chevalier , qui etoit d une haute taille , 
et d'une force proportionn^e a sa grandeur, 
sauta sur la croupe du cheval de son ennemi, le 

(i) Relation du siege d^ Alger, adressee au Pape Paul III 

par le secretaire de sou legat. 

* 



DE8 GHBTALIER8 DE MALTE. Il3 

poignarda , et le jetta a terre. Ses camarades ue 
montr^rent pas moins de courage; tout se rallia D'OMioFi. 
8()us TEnseigne de la religion ; et Fernand de 
GoQzague, un des lieutenans-g^n^raux de Feiph 
pereur, adressant la parole au grand-bailli de 
rOrdre : « Courage, lui cria-t-il, g^n^reux com- 
" mandeur : ce n est pas asscz que de battre ces 
•^cbiens, il faut les poursuivrc, ct entrer avec 
^ eux dans Alger : ce n est qu a vos chevaliers qull 
« appartient de finir la guerre avant qu elle soit 
M coaimenc^e , et dc prendre une place aussi 
"forte, sans artillerie et sans armes ». Les che- 
valiers, qui ne tiroient leurs forces que dc leur 
courage, navoient pas besoin d'etre animc^spar 
cesdiscours; et, pleins dardeur et de feu, ils 
poursuivirent les infidMes jusqua la porte de la 
ville. lis ^toient pr^s de se jetter dans la place 9 
lorsque le gouverneur, sacrifiant a la fureur des 
Chretiens ce qui restoit de ses soldats hors de la 
villc, en tit former la porte. Le m6me ^crivain 
que je viens de citer, rapporte que le chevalier 
Ponce de Savignac, Franqais de nation, etqui 
portoit TEnseigne de TOrdre, planta son poi- 
guard dans la porte, comme une preuve quil 
en avoit approch^ d aussi pr^s quil se pouvoit. 
Comme la pluye avoit cess^ d^s le matin, le vieux 
gouverneur, ayant reconnu, de dessus les mu- 
railles, que les soldats, dans cette sortie, n ay oient 
eu ik combattre que contre les chevaliers et quel- 
ques compugnies dltaliens , il fit braquer contre 
eux rartiUerie, qui ^toit de ce c6td-I^, sur les 
4. * 
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remparts de la ville : pour empdcher, en mtmc- 
o*Omkou. terns, leur rctraite, il fit une seconde sortie, a\ec 
les incilleures troupes de sa garnison, arrows 
d'arbal^tes de fer, dont on se servoit utilctnent 
dans des terns de pluye. On en vint derechef aux 
mains : la plupart des Italiens , nouvcaux sol- 
dats, qui navoient jamais vu de guerre, transis 
de froid , ou prenoient la fuite , ou se laissoient 
egorger sans se defendre. L'empereur, avertidu 
pdril oil les chevaliers Stolen t exposes , envoya, a 
leur secours, quclques compagnies d'Allemands. 
Le bailli Schilling, de la m^me nation , se mit a 
leur t^te , chargea de nouveau les infidiles , les 
poussa unc seconde fois jusquaux portes d Al- 
ger, et ramena sa troupe, couverte de gloirect 
de blessures. Les infiddes se servoient de traits 
empoisonnes; tons ceux qui en furent atteints, 
moururent depuis, entrautres frire Ponce de 
Savignac, Enseigne de la religion, ce chevalier 
qui avoit enfonci son poignard dans la porte 
cVAIger, comma nous venous de le rapporter. 
Malgre unc large blessure que lui avoit faite un 
coup d arbal^te, et , quoiqu il senttt quele poison 
lui gagnoit le coeur, il eut le courage et la force, 
appuyesur un soldat, de tenir toujours, desa 
main» son ^tendard leve; et cene fut qu en ^xpi- 
rant qu'il labandonna. Outre ce chevalier et ce lu 
de Villars, de lalangued'Auvergne,quideineuia 

estropie de sa blessure, on pretend que la reli- 
gion, dans ces deux occasions, perdit plusde soi- 
Xante quinze chevaliers, parmi lesquels oncon»p" 
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toit frfere Di^go de Couteras, Espagool, ftkre ■* 

Lopez Alvarez^ NaTarrois, frcre Jean di Pennas, D'OMfoit. 
Castillan, frfere Pierr^ de Ressay, Jean Babo, 
Charles de Gueval, Jean Pinard, tous Franqais; 
fr^re Joseph de la Gosa , et frere Marie Catra* 
canti, Italiens, trois chapelains de TOrdre, et 
pr^s de quatre cents homines a la solde de la re« 
ligion. 

Mais cette perte etoit pen considerable par 
rapport a ceile qu6 lenipereur fit, le mSme 
jour, de la plus grande partie dc sa flotte. Des 
nuages obscurs oommen<;^rent a d^rober la lu- 
mldre du soleil, et furent suivis d une tempSte si 
furieuse, qu il sembloit que les vents, la mer, la 
terre, les eclairs , le tonnerre, la pluye, et tous 
lea ^l^mens, con fondus ensemble, concourussent 
pour.faire p^rir Turmee Chretienne. Les vais- 
seaux, arraches, par la violence des vents, dd 
dessus leurs ancres, paroissoient quelquefois ^le<- 
y^s , par des montagnes d eau ^ jusqn aux nues , 
et, un moment apr^s, ils retomboient dans le^ 
abymes, et jusquau fond de la mer. Quelques^ 
uns, agites par la violence des vents, sans que 
lespilotes et les matelots pussent les gouvernei*, 
se brisoient les uns contre les autres; d'autres, 
port^s, par Teffort de la tenip^te, le long de la 
cdie^ ^houoient contre les ecueils, qui les met-^ 
toient en pitees; en sorte quen moins dunt 
demi-heure, il p^rit quinze galores et quatre<* 
vingt*aix vaisseaux. Ge qui rendoit cette perte 
encore plus sensible , c est que tes navires ^toient 

V 8, 
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"T charges dc vivrcs, et quen Ics perdant, Fannee 

»*OMtoK$. de terre perdoit encore Tesp^rance de pouvoir 

subsister, mirtout dans ud pays desert , et occupe 

par des barbares, qui triomphoient de la disgrace 

et du malheur des Chretiens. 

Dans cette extr^mite , quelques officiers de ga- 
lores , qui voyoient leur perte inevitable, par un 
coup de d<^sespoir, tachoient dechouer le long 
de la c6te, dans la vue que la temp^te les jette- 
roit dans quelque endroit plus prds de terre, et 
d ou les plus heureux , soit a la oage, ou sur les 
debris de leurs vaisseaux , pourroient se sauver. 
Plusieurs prirent ce parti, et p^rirent miserable- 
ment , ou furent tu^ par les Arabes , qui bor- 
doient le rivage, et qui, sans vouloir faire des* 
claves, egorgeoient impitoyablement ces mal- 
heureux , comme nous Tapprenons de Fhistorieii 
UUoa, dont le p^re setoit trouve ^ cette funeste 
expedition. Get auteur rapporte que le vaisseau 
de dora Antoine Carriero , chef descadre, ayant 
6te mis en pieces, une jeune Espagnole, d une rare 
beaut6 , qui ^toit dans ce vaisseau , et qui servoit 
k ses plaisirs, ayant ^te jettee, paries flots, surle 
rivage, un Arabe, a la vue de la richesse deses 
habits, et des pierreries dont elle ^toit couverte, 
accourut aussit6t pour en faire sa proye; etque, 
sans se laisser toucher aux pri^res , aux larmes, et 
nieme aux charmes de cette jeune personne , ii 
la massacra inhumainement. 

La mer 6toit couverte de na vires brises, de 
pieces de hois flottantes, de corps d'hommes et 
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Ae chevaux. La gal^ce de Jannetia Doria , le cher 

neveu du grand-amiral , ayant voulu ^chouer d'Omedcs.' 

contre terre, sengrava au bord de la mer; et il 

alloit Hre tu^, comme les autres par les Arabes, 

si I empereur , triste spectateur de ce naufrage ; 

ny eut envoys dom Antoine d'Arragon , avec 

queLques compagnies Italiennes, qui le tir^rent 

(les mains de ccs barbares. On dit que lamiral, 

ayant appris le peril qu'il avoit couru, secria, 

les larmes aux yeux : « II falloit que raon neveu 

« fut expose a cette disgrace , pour m'apprendre, 

" avant que de mourlr , a pleurer sur mer. » 

Douze galores, qui appartenoient en propre a 

cet amiral ; quatre , commandees par Virginie 

des Ursins; plusieurs galores , de Naples et de Si* 

cite, et trois cents colonels, capitaines de vais^ 

seaux , ou officiers de terre et de mer, et plus de 

huit mille soldats , ou matelots , p^rirent dans 

cette ocx^asion. 

Les matelots d une galere de Malte , appellee 
la Batarde, ayant tente de la faire echouer con- < 
trequelque plage oil ils pussent se sauver, fr6re 
Francois d'Azevedo , qui la commandoit, setant 
apper^u de leur dessein , s y opposa avec une fer- 
met^ invincible; et, sur ce que ces.mariniers,- 
devenus plus hardis par le p^ril commun, lui 
representerent que FOrdre ne perdoit pas beau- 
coup en perdant le corps de cette galfere , qui 
servoit depuis plus de vingt ans, et qui avoit Hi 
plusieurs fois reparee et radoub^ , le comman- 
deur , mettant lepee a la main , leur dit : « Cette 
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. « ga}ire ma Hi confix par la religioD ; je toerai 
rOMUtt. « le premier qui ae mettra ed ^tat de la detruire; 
«et il faut p^rir ici, ou la aauver ». Une resola- 
tioD si h^ro'lque , le courage et la fermct^ de ce 
chevalier en inspir^reut a son equipage. A son 
eiemple, et par largent quil r<^pandit avec pro- 
fusion , tout le monde mit la main a la pompe ; 
et, malgre la grande quantite deau qui y eutroit, 
il conserva sa galore. Une autre, de la religion * 
appellee la Catarinetta, commands par Jean 
Barientos, pensa perir par un autre malheor. 
Son timon ayant iti rompu , par un violent coop 
de vent, le vaisseau, sans gouvernail, et porte 
par la tempete , alloit se briser contre des ro- 
chers; mais deux hardis matelots, attache avec 
des cordes, se firent descendre, tons nns, dans 
la mer, remirent un autre timon qu on avoit de 
reserve; et, sans dautres outils que leurs mains, 
lis firent entrer Faiguille dans I'oeil du timon , et 
sauvirent oette galere. 

L arm^e de terre n etoit pas dans un moindre 
danger, sans tentes etsans Equipages, sans mu- 
nitions, sans vivres, pas m^me pour un jour, et 
sans les remides necessaires pour panser les bles- 
ses. Lauteurdela relation que jai suivie, dit, 
en parlant au Pape Paul III , a qui il Tavoit en- 
voy^ : tf Je puis assurer votre Saintete que j'ai vu 
M cinq chevaliers de Malte, et plus de trente gen- 
« tilshommes volontaires , languir , ct perdre 
« tout leur sang dans la houe, sans quon put 
tt leur donner aucun secours. Par ordre dc lem- 
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•pcreur, on tua tous les chevaux de Farinee ; et 

u on les distribua aux soldats, par compagnies » . d'Omedu. 

Ce prince leva, ensuite, le siege, et tint, a son 
retour, le meme ordre et la mSme route quil 
avoit observes a son debarquement. Les cheva- 
liers de Malte, quoique la plupart blesses, occu- 
perent le poste d'honneur, et furent mis a Tar- 
riere-garde, avec les soldats de la religion et 
ceux de larmee, qui etoient les mieux armes. 
L'auteur de la relation ajoute, quils eurent a 
soutenir les attaques du gouverneur d'Alger , 
qui, a la tete de sa (^avalerie, et pour traverser 
la marche de Tarm^e, leur faisoit des charges 
continuelles. Enfin les Chretiens gagn^rent , s.ur 
le soir, le bord d'un torrent appelle Alcaras, 
mais qui , grossi par la pluye , ne se trouva pas 
gueable. II fallut camper dans cet endroit, et y 
passer la nuit, que les ouvriers de Farm^e em- 
ployerent a dresser un pont avec les debris d6s 
vaisseaux qui se trouverent sur la plage , et sur 
lequel larm^ passa , le lendemain. Apres trois 
jours de marche , elle arriva proche du camp de 
Matafus, ou les malheureux restes de la flotte 
etoient abordes. Larmee sy rembarqua avec la 
joye de quitter ce rivage. 

A peine y avoit-il trois heures qu on etoit a la 
voile, qu il s eleva one nouvelle tempete : la flotte 
fut dispersee de nouveau ; plusieurs vaisseaux pe- 
ri ren t , un entr autres , oil il y avoit sept cents sol- 
d ats Espagnols : il fit naufrage, a la vue de lempe- 
reur , sans qu on le put secourir. Enfin les Chr^- 
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— ^ tiens, parmi tant de perils, et dans la crainte 
n'Ou^u. continuelle d'etre abtm^s dans la mer , arriv6- 
rent au port de Bu{][ie, dont les Espagnols ^toient 
mattres , depuis la conqu^te qu*en avoit faite 
dom Pi^dre de Navarre , g^n^ral dea rois Catho- 
liqiiea. Muley Haacen, roi de Tunis, sy rendit 
avec des vivres et des rafratchissemens pour 
Tempereur et pour aon armee. Ce prince le re^ut 
bien , et Tassura de sa protection ; et , aprte que 
le calmc fut revenu , il en partit , le 1 6 de no- 
vembre, pour Carthag^ne, oil il arriva le 25 du 
m^me mots. Avant que de se rembarquer, il con* 
g^dia , avec de grands t^moignagea de satisfac- 
tion, le bailli d^Allemagne, et tous lea chevaliers, 
qui, sur trois galores, a demi-bris^es, regagn^ 
rent , avec beaucoup de peine , le port de Malte. 
Pendant que les vaisseaux et les galores de la 
religion ^toicnt retenus en Afrique , au siege 
. d*Alger , le canal dc Malte 6toit, souvent, rempli 
de corsaires , qui en tenoient le port bloque, in- 
sultoient les c6tes de Fisle , et celles du Goze , et en 
enlevoient les habitansqui 6toieut assez nialheu- 
reux pour tomber entre leurs mains. I^ grand- 
bailli, ason retour, n eut pas plut6t fait radouber 
scs galeres, qu'il se mit en mer, leur donna la 
chasse, purgea le canal de ces pirates, les pour- 
suivit jusques sur les c6tes d*Afrique, prit plusieurs 
rais ou capitaines , et r^pandit, dans ces mers, la 
terreur de son nom , et la crainte de ses armcs. 

Le gros terns Fayant oblige de se retirer dans 
le port de Tripoli, il apprit, par un envoy^ de 
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Muley Hascen, roi de Tunis, que ce prince en- — — — 
voyoit au gouverneur de la place, que Barbe- d'Om^^dbi. 
rousse , irrite de trouver les chevaliers a la t&te 
de toutes les entreprises que les Chretiens fai- 
soient contre les Turcs d'Afrique, sollicitoit a 
la Porte un ordre pour faire le siege de Tripoli ; 
que Moral Aga, son lieutenant, en faisoit leis 
pr^paratifs a Tachiore ; qu il avoit mdme fiiit 
construire une redoute , dans le village d'Adabus, 
voisin de Tripoli, oil il avoit mis un corps 
avance , qui , de ce c6te-la , tenoit Tripoli comme 
hloque. II ajouta que les liaisons de Hascen avec 
lempereur et les chevaliers, avoient rendu son 
maitre odieux aux Turcs , et aux autres princes 
de sa religion ; que plusieurs meme des princi- 
pales villes de son £tat , comme Sousa , Monas- 
ter , Mehedia ou Africa , Assacos et Calibie s'^- ^ 
toient revolt^es , et que les unes avoient requ les 
Turcs, et d autres pr^tendoient se maintenir, 
par leurs seules forces , dans une enti^re ind^- 
pendance ; qu'un grand nombre de Tunisiens 
mecontens sefoient retires, dans Alger, sous la 
protection de Barberousse , depuis la d^route de 
lempereur ; que Ton ne doutoit pas qu on ne vtt, 
dans peu^ ce redoutable corsaire , a la t^te d'une 
armee , faire le siege de Tripoli et de Tunis; que 
Hascen devoit partir, incessamment , pour aller 
trouver lempereur qui ^toit alors en Italic, et 
lui demander des secours qu il avoit lieu d espe- 
rer, dun prince qu il reconnoissoit pour son sou- 
veraiq* 
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J Nous avoQs d^ja dit que les chevaliers avoieot 

i/Ownn. sollicit^ lempereur de mettre Tripoli en ^tat de 
defense , ou qu'il leur fut permis d eu combler le 
port , de faire sauter le chateau ^ et d abandonner 
une ville si a charge k FOrdre. Le grand -bailii, 
aprte avoir vitfit^, tout de nouveau, la place, 
tint, ensuite , un Conseil de guerre , avec le gou- 
verneur et les principaux chevaliers de la garni- 
son; et, dun common avis, apr^ avoir eu le 
consentement du Grand-Mattre et du Conseil, 
on renvoya, a Charles-Quint, dautres ambassa- 
deurs, qui lui firent de nouvelles instances, et 
qui lui repr^sent^rent qu on ne pouvoit conser- 
ver cette place , ouverte de tous c6t^s , sans ea 
relever les murailles , et les fortifier par des ou- 
vrages avanc^s ; que le pays ne fournissoit ni 
chaux ni pierres, pour oeS difiE^rens travaux; 
quon nen pourroit tirer de Malte sans une 
grande d^pense, outre que les chevaliers ^toient 
embarrasses a sy fortifier; mais que, si sa ma- 
jeste imperiale trouvoit a propos qu ils restassent 
dans une aussi mechante place, il ^toit n^es- 
saire qu il ordonnat , a son vice*roi de Sicile, d'y 
envoyer , incessamroent , de Fargent , des ou- 
vriers et des mat^riaux; que, pour pr^venir le 
si^ge dont on etoit menacd , et pendant qu on 
travailleroit aux fortifications, on y fit entrcr 
quelques compagnies des troupes de Sicile; que 
les galores de ce royaume , avec cellcs de la reli- 
gion , ttnssent la mer pour emp^cher les infideles 
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de faire des deacentes , et de traverser les ouvra-r 

ges qu'on ne pouvoit se dispenser d'entreprendre ^*0uiDU. 

pour la suret^ de cette place. 

Ci!etie ambassade n eut pas un succ^ plus heu- 
reux que la premiere. L empereur , qui eraignoit 
que les Turcs oe s attach&ssent a la conqu^te de 
la Sicile, mais qui pr^voyoit, en m^me^tems, 
qu'lls ne tourneroient jamais leurs armes de ce 
c6te-l4 y tant que les chevaliers seroient niattres 
de Tripoli , ^toit bien aise que ces guerriers , au 
prix de leur sang, et a leurs d^pens, occupAssent, 
en Afrique, les forces de ses ennemis : ainsi, il 
.fit dire , psir ses ministres , aux ambassadeurs de 
la religion , que , conformement au traits de 
Tiufeodation de Malte, il souhaitoit que les che- 
valiers se maintinssent dans Tripoli ; il ajouta 
des prom^sses magnifiques d'un puissant secours » 
si la place dtoit assiegee; mais il sexcusa dac- 
corder des troupes et largent qu'on lui deman- 
doit,8ur le press^nt besoin quil ep avoit, di- 
soitil, pour r^siater aux armes des Fran^ais et 
des Turcs, qui attaquoient , en m£i)ae-tems , 
ses Etats, ou ceux du roi des Roniains, son 
fr^re, tant en Flandre, en Italie, qu en Hon-^ 
grie. 

Le grand-bailli fut sensiblement touchy dc 
voir rcvenir ces ambassadeurs , sans fiutres se- 
cours que de vaines promesses. Cependant, 
comme cetoit un liomme d un grand courage , 
({uoiqua tout lui manqu4t, il ne se.manqua pas 
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k lui-m£me et a son Ordre; et, avant que de 
b*Omkdu. partir de Tripoli, il r^olut de mettre cette place 
en ^lat, si elle ^toit assi^g^e, de pouvoir alten- 
dre du secours de Mahe ou de Sicile. Dans cette 
vue, il employa la chiourme de ses galores k 
creuser et a dargir les foss^ en quelques en- 
droits; on haussa les murailles; et on ajouta, au 
chateau, quelques ouvrages de terre pour en eloi- 
gner les approches : lui-m£me et tous les cheva- 
liers de son escadre et de la garnison servoient 
les ouTriers, et semployoient, a Tenvi, dans ces 
travaux militaires. Mais comme, apr^s tout^ de 
pareilles fortifications, faites a la hate, ne pou- 
yoient,au plus, que reculer, de quelques jours, la 
perte de la ville , le grand-bailli , qui ne deses- 
p^roit pas que lempereur, infiniment'jaloux de 
sagloire, ne fit des efforts extraordinaires pour 
maintenir Muley Hascen dans un royaume quil 
regardoit coxnme sa conqu^te, ecrivit a ce roi 
Maure, et, par sa lettre, il lexhortoit de presser 
son depart, et de se rendre incessamment a la 
Gour de lempereur. II se flattoit que les secours 
quil tireroit de ce prince, serviroient ^galement 
a la conservation de Tripoli, comine a celle de 
Tunis; et que les Turcs, voyant une arm^ de 
Charles-Quint sur les cotes d'Afrique , ne hazar- 
deroient pas , en sa presence , de faire le siege de 
Tripoli. 

Muley , suivant ces avis et son propre int^rSt, 
se disposa a passer en italic ; et , en son absence , 
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il laissa le gouvemement de son fitat et de sa "*T 
capitale a un Maure , appelle Mahomet Temtes , d*Ombdki. 
ou le B^gne. Un ren^gat , Corse de nation , 
nomm^ Caid Ferrath , devoit commander dans 
le chateau; et, comme le roi de Tunis redoutoit 
rhumeur inquiete du prince Muley Hamida , son 
fils aine, pour Foccuper, il Fenvoya du c6t^ du 
cap Bon, avec quelques compagnies d'Arabes, 
dans le dessein de soumettre quelques chevaliers 
ou seigneurs , qui refusoient de payer les tributs 
auxquels ils etoient assujettis. 

Muley , apres avoir etabli cet ordre dans ses 
£tats , en partit , passa par la Goulette pour y 
Toir le prince Mahomet , son fils , qui y etoit en 
otage avec plusieurs Maures ; et, apr^s avoir con* 
fere du sujet de son voyage avec dom Francisco 
de Touar , il lui confia ses pierreries , et ce qu il 
avoit de plus precieux. II chargea son vaisseau 
de presens magnifiques pour Fempereur et pour 
ses ministres ; il s'embarqua ; et , soit par une cer^ 
taine ostentation , inseparable du tr&ne , ou pour 
sa surete, et pour se defendre, si, dans la tra- 
verse , il etoit attaque par des corsaires , il se fit 
escorter par cinq cents hommes, officiers de 
guerre, ou simples courtisans,etqui luiservoient 
de garde. Sa navigation fut heureuse ; il arriva , 
sans obstacle, 'en Sicile, d oil il passa a Naples : il 
y fut regu , avec beaucoup de magnificence , par 
le vice-roi. II depecha ensuite des courriers,pour 
demander une entrevue a Fempereur ; mais ce 
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'■ prince, qui etoil press^ de passer en Allemagne^ 
:OiUMf. ^^ ^^ mouvemenSf excite par les Luth^riens^ 
Tappelloient , envoya des ordres au vice-roi de 
conterer avec le prince Maure du sujet de son 
voyage , et ensulte de lui en rendre compte. 
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Pendant que le roi de Tunis et le ministre de J77" 
Charles-Quint conf^roient ensemble sur les d'Omedm. 
moyens de s'opposer a Barberousse el aux autres 
corsaires , la fortune suscita, a Muley, un ennemi 
dont il ne setoit pas assez d^fie, et qui lui en- 
leva sa couronne. Le prince Hamida, fils ain6 
de Muley, avoit un favori, appell^ Mahomet, 
qui, par la voye ordinaire des courtisans , la flat- 
terie et une complaisance servile , s etoit rendu 
maitre de toute sa confiance. Ge favori cachoit , 
au fond de son coeur, une haine mortelle, et 
des desirs violens de vengeance contre le roi, 
qui avoit fait mourir son p^re. L absence de ce 
prince lui parut une occasion favorable pour sa- 
tisfaire son ressentiment. II jetta, dans lesprit 
d'Hamida , des soupijons, au sujet du voyage du 
roi, son p^re, en terre Chretienne. 11 lui dit 
qu il devoit craindre que Muley ne voulut lais- 
sei^, apr^s sa mort, sa couronne au prince Ma- 
homet , son second fils ; que c^etoit peut-etre le 
motif des conferences qu'il avoit cues avec le 
gouverneur de la Goulette ; qu on n ignoroit pas 
qu il lui avoit remis tous ses tresors ; et que vrai- 
semMablement il n etoit alle trouver lempereur 
que pour lui faire agreer cette disposition , et en 
tirer, comme du prince souverain, une investi- 
ture en iaveur de son fr^re. Hamida , jeune am- 
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, ^ bitieux , et brulant du d^sir de regner, prit feu h 
B'Oiiiou. cesdiscours ; et , de concert avec son favori , il fit 
r^pandre, dans Tunis, des bruits sourds, que le 
roi , son p^re, ^toit tombe gri^vement malade a 
Naples; et qu'avant que de mourir^il avoit voulu 
recevoir le bapt£me , et s etoit fait Chretien. 

A la feiveur de ces bruits dont il etoit Tauteur 
secret , et comme s'il n eut pas dout^ de la mort 
du roi , il se rendit a Tunis , et monta au Palais 
pour en prendre possession. Mais le vice-roi, 
vieillard austere et ferme , lui reprocha son exc^s 
de facility a croire de mechantes nouvelles ; et , 
apr^s lui avoir ditqu il rendroit compte a Muley 
deson empressement a luisucc^dcr, il Tobligeade 
sortir de la capitale. Hamida , confus du mauvais 
succ^s de son artifice, et inquiet de Tavenir, se 
retira dans une maison de plaisance, a quelques 
milles de Tunis. II ne fut pas plut6t sorti de cette 
place, que le vice-roi se jetta dans une barque, 
se rendit au chateau de la Goulette pour sqavoir 
du gouverneur quelles nouvelles il avoit revues 
de Sicile et de Naples ; et , sur ce qu il apprit que 
le roi^ son maftre, etoit en parfaite sant^, il sen 
revint, avec beaucoup de joye, dans son gou* 
vernement. 

Mais le favori d'Hamida , tirant avantage de 
son voyage, r^pandit, parmi le peuple, de nou- 
veaux bruits : Que la mort de Muley n etoit que 
trop certaine ; que ^ avoit ete le sujet du voyage 
que le vice*roi venoit de faire, avec tant de pre- 
cipitation a la Goulette ; quon nignoroit pas 
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que son fr^re Adulzes , et le jeune Ferrath , fils * 
du gouverneur du chateau de Tunis, ^toient d'oVkou. 
dev^s aupr^s de Mahomet, et en 6tage, conime 
lui , dans le fort de la Goulette ; que le vice-roi 
nen avoit fait le voyage que pour conferer, avec 
eux et avec le gouverneur Chretien, des moyens 
les plus surs pour placer Mahomet sur le trone 
de Tunis; et quHnfaiHiblement on verroit, au 
premier jour, les Espagnols, les armes k la 
main , ramener ce jeune prince a Tunis , et Ten 
faire proclamer souverain. 

Le peuple, toujours avide de la nouveaut^ , 
ajouta une foi enti^re a ces bruits qui augnien- 
t6rent encore, en passant de Louche en bouche, 
et qu on chargea de plusieurs circonstances fabu- 
leuses. A en croire sur-tout les partisans d'Ha-^ 
mida , ils publioient que le jeune Mahomet, son 
fr^re, eleve chez les Ckretiens, avoit embrasse 
secrettement le Ghristianisme, comme le gage le 
plus sur quil pourroit donner, a lempereur, de 
sa fid^lit^. 

La crainte d avoir un Chretien pour souve- 
rain , allarma toute la ville. On s assemble ; on 
cabale, et on depute enfin, k Hamida, pour lex- 
horter a venir au secours d'un peuple qui vouloit 
lui mettre la couronne sur la t^te. On le trouva 
se promenant dans des jardins, enseveli dails 
une profonde m^lancolie^ detestant la fausse 
d-marche que son favori lui avoit fait faire , et 
croyant bien que le roi , son p^re , a soti retour, 
ne lui pardonneroit pas le fatal empressement 
4- 9 
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^ qu'il avoit fait paroftrc pour tnonter sur le tp6ne. 

»*()Mtiicj. T^a nouvellc de Ictnotion du peuple fit succeder 
la joye a ccs trisies pressentimens ; 11 ramasse 
scs partisans, ct, a leur t£te,«t a la fayeurdu 
peuple, il cDtre dans Tunis, surprend Ic vice-roi 
et le gouverneur du chateau, les fait forger, 
massacre les plus 2^ies sujcts de Muley , s empare 
du Palais; et, pour premices de sa puissance, ce 
jeune tyran , par un inceste detestable , contraiot 
les fcmraes les plus cheries de son p^re d entrer 
dans son lit. 

Lc roi de Tunis , ayant appris de si filcheuses 
nouvelles, et dans la crainte que son fils, pour 
se maintenir sur le trone , ne se fortifiat de la 
protection et du secours de Barberousse, resolut 
de retourner incessainment en Afkrique. Du con- 
sen tement du viceM*oi , il Idve jusqu*^ deux mille 
hommcs qu it ramasse parmi les bandits et les 
exiles ; met k, leur tete un ancien officier du pays , 
appelle FOfredo ; s embarque et arrive a la Gou- 
lette, oil les nouvelles et les diff^rentes circons- 
tances de la revoke d'Hamida lui furent confir- 
mees. Le gouverneur lui conseilloit de ne point 
sortir de sa place qu'il ne fut instruit des forces 
de son ennemi , et de la disposition de ses sujets; 
mais Muley , pr^venu que son fils n oseroit sou- 
tcnir sa presence , et encourage par FOfredo qui 
se flattoit de s enrichir k la prise de Tunis, se mlt 
en chemin. Ce qui acheva de le determiner a 
prendre lin parti si dangereux , sur^tout avec si 
pcu de forces , c est que des traltres , par des or- 
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Ares secrets d'Hamida , se present^rent sur son ■ 
chemin comme des fiddles sujets qui venoient d'Omeoes. 
se ranger sous les etendards de leur legitime sou* 
verain ; et ils lui dirent qu ils avoient laisse son 
fils fort consterne desnouvelles de son retour, 
incertaindu parti quil avoit a prendre , et qu on 
disoit qu'il ^toit resolu de se refugier dans le fond 
des terrcs, chez quelques Arabes, ses amis. 

Muley, seduit par les discours de ces perfides, 
hata sa marche. En approcfaant de Tt^nis, 11 en . 
vit sortir d'abord quelques escadrons, qui, a 
leur contenance mal assur^e, sembloient ne 
setre avances que pour reconnoitre ses forces. 
On ne laissa pas d en venir a de leg^res escar- 
mquches ; mais , pendant que les rebelles amu- 
soient Muley , il en vint un plus grand nombre 
qui engag^rent le combat. Les troupes se m6l(^<- 
rent ensuite; la bataille fut sanglante; Muley ^ 
emport^ par son courage, et encore plus par sa 
colore, poussoit vivement les troupes qui lui 
^toient opposees; mais, en combattant alatSte 
dun escadron, il recent une blessure que ses sol- 
dats crurent mortelle : ce qui rallentit leur ar- 
dear. Dans le m^me instant, il sortit de la for^t 
des Oliviers , voisine de Tunis , un grand corps 
d'infanterie compose d'Arabes , qu Hamida avoit 
pris a sa solde. Les Chretiens s en virent bient6t 
enveloppes ; et , malgre leur courage et leur fer- 
met^, les infid^es, sup^rieurs en nombre, les 
taill^renten pieces. Quelques - uns , en tcichant 
de se sauver k la Ooulette par F^tang , se noyft- 
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rent; et le malheureux Muley , abandoDDJ drt 
»*OMki»u. Chretiens et dcs Maures^fut pris. On leconduisit 
aussitdt k son fils; raais ce perfide, auquel il 
restoit quelque sorte de honte de son crime , ne 
voulut pas le voir. II le fit jetter, charge de chai« 
nes, dans uu cachot ; ct, le lendemain, il luien- 
voya des bourreaux , qui ne lui laiss^rent que le 
choix de la mort , on d etre aveugle. II prit ce 
dernier parti ; et on lui enfonqa une lancette ar- 
dente dans les deux yeux. 

Une revolution sisurprenantedans un royaume 
voisin de Tripoli , et allie avec TOrdre de Saint- 
Jean , consterna les chevaliers. Ceux sur-tout qui 
se voyoient a Tripoli , eloignes de Make, envi- 
rounds des infid^es ^ dans une place sans forti- 
fications , et commandee de plusieurs endroits, 
ne doutoient pas de se voir assieg^s au premier 
jour. Fernand de Braquemont, qui en etoit gou- 
verneur, desesp^rant de sy pouvoir maintenir, 
et sous pr^texte qu il n y avoit point d^bonneur 
a acquerir dans la defense d^une place si foible, 
fit de grandcs instances aupr^s du Grand-Maitre 
pour ^tre rappelle, et obtint , a la fin , son conge. 
II eut, pour successcur, Christophe de Solertar- 
fan, grand -chancelier, duquel^dans la suite, 
on n eut pas plus de sujct d etre content. Cepen- 
dant, comme , dans un poste si important , on 
avoit besqin d un gouverneur plein d experience, 
et aussi sage qulntr^pide , le Grand-Maitre et le 
Conseil jug^rent a propos de le rappeller; et on 
substitua, en sa place, le commandeur de la 
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Valette , chevalier de la laDgue de Provence , 

et qui , depuis qu il a voit pris Ffaabit a Malte , d'Omldej. 
nen etoit sorti que pour aller en course contre 
les infideles. II essuya, dans ces expeditions, 
Tune et Fautre fortune, mais toujours avec le 
meme courage et la meme fermete. Tantot vain- 
queiir , et quelquefois vaincu , il se vit meme 
dans les fers des infideles ; mais il n en etoit pas 
plutot sorti, quil armoit de nouveau. Son nom 
seal portoit la terreur dans les mers d^Afrique 
et de Sicile ; et , parmi ce grand nombre de che- 
valiers qui faisoient la course, les infideles na- 
voient point d ennemt plus redoutable. II ne fut 
pas plutot arrive a Tripoli , qu il fit faire la re- 
vue des officiers et des soldats, Chretiens ou 
Maures , allies de la religion. II les pourvut tons 
de bonnes armes, cassa ceux qui ne lui^parurent 
pas propres a les porter, ou ceux qui furent 
convaincus , faute d'argent , de les avoir jou^ca, 
et punit severement les blasphemateurs. II mit , 
easuite, hors de la ville et du chateau , toutes les 
bouches inutiles ; fit un grand amas de vivres ; 
ajouta de nouvelles fortifications a la place, au- 
tant que sa mauvaise situation et le peu d ar- 
gent quil avoit, le purent permettre ; et, apres 
en avoir fait lever un plan exact , et de toute la 
cdte d'Afrique , il Tenvoya , par un chevalier , a 
lempereur , pour lui faire voir de quelle impor- 
tance il lui etoit, pour ses £tats dltalie, et meme 
d'Espagne , que Tripoli he tombat pas entre les 
mains des infideles , et sur-tout de Dragut , alors 
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chef de tous les corsaires de Barbarie , qui avoh 

i»'Omlou. succede a Barberousse dans cet emploi , et qui 
n etoit occup^ que du deiwein de chasser les cbe- 
\alier8 des c6tes d^Afrique. 

Dragut , dont nous venons de parler , eloit ne 
dans un petit village de4a Natolic, situe vis-a-vis 
Fisle de Rhodes. Son p^re ct sa m^re ctoient Ma- 
hometans, gens pauvres, ct qui ne subsisloient 
que de la culture des terres > et du travail de lears 
mains. Cette vie obsctire et penible ne conve- 
nant pas a Thumeur vive et inquiete du jeune 
Dragut, il prit parti, des T^ge de douze ans, avec 
un ofHcier d'artillerie , qui servoit sur les galores 
du Gra^id-Seigneur. D abord mousse , et simple 
matelot, ensuite pilotc, ct, dcpuis, a lecole de 
son patron , il devint excellent canonnier. Pen* 
dant plusieurs annces il servit , en cette qualite, 
sur diflerens vaisseaux ; et, ayant fait quelque 
profit, il parvint a etre de part dans un brigan- 
tin de corsaires. II eut bient6t, a lui seul , une ga- 
liote , avec laquelle il fit des prises considerables. 
II grossit ensuite son armcment , et se fit redou- 
ter dans tout le Levant. Parmi les infideles, il n y 
avoit point de pilote , qui eut une connoissance 
si parfaite des isles, des ports et des rades de la 
Mediterrance. Mais , comme tout ce qui navi- 
guoit dans les mers de Turquie , dependoit , en 
quelque mani^e , de Barberousse , alors amiral 
du Grand-Seigneur , Dragut rechercha sa pro- 
tection, et se rendit a Alger pour lui offrir ses 
services. 
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La reputation de ce corsaire Favoit precede ; 



Barberousse etoit instruit de sa valeur , et sur- » o^i ^ 
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tout de sa capacite dans la coTiduite des vai^- 
seaux. II fut ravi de pouvoir sattacher ud horn- 
roe de ce merite. Pendant plusieurs annees, U le 
cbargea de difFerentes expeditions , dont il s ac- 
quitta a la satisfaction de son general, et avec 
un entier succes. Barberousse, apr^s ravoir fait 
passer par tons les degres de la milice , en fit son 
lieutenant , et lui donna le commatidenienl 
d'une escadre de douze galeres. 

Depuis ce tems-la , il ne se passoit point d^ete 
que ce redoutable corsaire ne ravageat les cotes 
de Naples et de Sicile ; aucun vaisseau Chretien 
n'osoit meme s exposer a passer dltalie en E^ 
pagne, qu'il ne fut aussitot enleve; et, qaand la 
mer pe lui fournissoit pas de proye, il sen de- 
dommageoit par des descentes le long des coles; 
pilloit les bourgs et les villages , et iaisoU esda- 
ves les habitans. 

L erapereur , fatigue des plaintes qu'il en rece- 
voit de tous cotes, ordonna a Andre Doria , son 
amiral , de le chercher ; de tacher, a quelque pris 
que ce fut , de s en defaire, et d en porgrr la 
mer, 

Doria, ayant re^u les ordres de rempereor, 
arma aussitot ce qu'il trouva de vaisseaux et de 
galeres en ^tat Jailer en mer; et, comnae ce 
vieux general etoit rassasie de gloire , poar en 
faire acquerir a Jannetin Doria , son neveu , ille 
chargea de cette expedition. Le jeune Doria par- 
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— J • tit au8sit6t , chercha Dragut , et fiit cnfin assez 

p*Omedu. heureux pour le rencontrer, Ic long des cdtes de 
Tisle de Corse , dans le port ou la cale de Gira- 
late , chateau situ^ eutre Galvi et liayazzo. Le 
corsaire , qui ne sqavoit point que la flotte de 
Fempereur fut en mer, se croyoit en surete dans 
cette anse ; mais il sy vit bient6t enfermeetfou- 
droye par le canon du ch&teau et par rartillerie 
des vaisseaux. II se defendit, dabord, avecson 
courage ordinaire ; mais le feu superieur des 
Chretiens fit taire le sien ; et il vit , en m^me- 
terns, toute la c6te de Tisle bordee des habitans 
en armes , gens feroces , qui accoururent pour 
contribuer a sa defaite , et pour se venger de ce- 
lui qui avoit, tant de fois, ravage leurs campa- 
gnes , et pille leurs maisons. 

Dans cette ex tr^mite, Dragu t n eut point d autre 
parti a prendre que darborer le drapeau blanc; 
il demanda a entrer en negociation , et qu on lui 
fit bonne guerre. Mais toute la composition qu il 
obtint, fut de racheter sa vie au prix de sa liberie : 
il flit oblige, avec ce quil avoit alors de galeres, 
de se remettre au pouvoir du general Chretieu. 
On le fit passer, avec ses officiers , sur la capitane 
a la vue du jeune Doria qui n avoit pas encore 
de barbe. Ce vieux corsaire , outre de rage , s e- 
cria : « Faut-il qu a mon age je me voye dans les 
« tcrs dun petit effemine)). Les historiens du 
terns pretendent qu'il se servit merae d'un termc 
bien plus ofFensaat, que la pudeur ne permet 
pas de rapporter j et que Jannetin , irrite d une 
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injure si atroce, lui donna quelquesgourmades, — ' 

et le fit enchatner. d*Omedej. 

U resta dans I esclavage pendant qiiatre ans 
entiers; et , quoiquil offrit la carte blanche pour 
sa ranqon , on n etoit pas resolu de lui rendre sa 
liberte. Mais lesGenois, alj^rmes, depuis, de voir 
le fameux Barberousse avec cent galeres dans la 
riviere de Genes , demand^rent Dragut a Doria ; 
et , pour empecher qu'on ne ravageat leur terri- 
toire, ils le renvoy^rent , avec des presens, a Ta- 
miral du sultan. 

Barberousse )e retablit aussitot dans son em- 
ploi, et lui confia, a Tordinaire, un .detacfae- 
ment de ses galeres. Les mau vais traitemcns qu il 
avoit regus pendant qull etoit dans les chaines , 
augmenterent sa haine naturelle contre les Chre- 
tiens. II courut toutes les cotes -du royaume de 
Naples, prit et saccagea Castel-Lamare, et la 
plupart des villages de la cote , fit un grand nom- 
bre desclaves; et, peu de jours apres, il enleva 
une galere de la religion , qu un gros terns avoit 
separ^e de son escadre , et sur laquelle ce cor- 
saire trouva soixante dix mille ^cus , qui etoient 
destines pour les fortifications de Tripoli : perte 
irreparable a 1 egard de cette place, et pour ceux 
a qui elle appartenoit. Barberousse etoit retourne 
a Constantinople , oil , quoiqu age de plus de 
quatre-vingts ans, il passoit les jours et les nuits 
avec ses plus belles esclaves. Mais , ayant pousse 
la debauche trop loin, on le trouva mort dans 
son lit de ses exces. Soliman sentit vivement sa 
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perte; et , pour le reniplacer, il ordonna, a tous 
i>*OMkott. les corsaires de ses £tais , de reconnoitre Dragut 
pour general : maia sana le rev^tir de la dignite 
d^amiral. Cependant il nelaiasa paa de lui confier 
toute aon autorit^ du c6te du midi, et a legard 
des c6tes d'Afrique. 

LarobitioD de Dragut crut avec aon pouvoir; 
et, a Texemple deBarberousae, il reaolut desem* 
parer de quelque place forte , et d un bon port, 
on , soua Taveu et la protection de Soliman , il 
put retirer ses prises, et sen faire comme un pe- 
tit £tat , et une principatite particuli^re. Plein 
de ces vCyea , et avant que les ordrea de la Porte 
eussent decide des operations de la campagne, 
il raroassa, pendant Thyver m£me, ce quily 
avoit, dans ces mers, de corsaires. Setant mis a 
leur t6te , il chassa , d abord , les Espagnols dcs 
villes de Soufa , de Monaster et de Fagues : toutes 
places qui faisoient partie , autrefois, du royaume 
de Tunis, mais qui, pour etre ouvertes, et sans 
aucune fortification , recevoient , indifFereui- 
mcnt , dans leurs ports , le parti le plus puissant, 
et celui qui tenoit la mer: en sorte qu elles avoienl 
passe, successivement , et plus dune fois, de Iff 
domination des Maures , et des princes natureh 
du pays, a celle dcs corsaires Turcs, et, d^'puis, 
sous la domination des Espagnols. 

Dragut s en ctoit rendu mattre avec la m^mc 

facilite; mais, comme il previt quil ne pourroit 

pas s y maintonir contre toutcs les forces de Tem- 

. pereur , et qu au retour du prin terns, il s'y verroit 
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a«siege par les galereg de Naples et de Sicile , il — ' 
jetta les yeux sur la ville d' Africa, autrement ap- d'Omedes, 
pellee Meh^dia, et connue, du terns des Romains, 
sous le nom d'Adrumette. Gette place,, situee 
entre Tunis et Tripoli, etoit batie sur une lan- 
gue de terre qui avance dans la mer. On Tappel- 
loit la petite Afrique , comme une des plus con- ^ 
siderables de cette troisienie partie de notre 
continent. Elle ^toit fortifiee r^guli^rement ; ses 
murailles tr^s-elevees ,• terrass^es en dedans, 
(iune epaisseur extraordinaire , garnies de tours 
ct de boulevards ; Tartillerie en etoit nombreuse, 
et en bon etat. On trouvoit , au-dessus de la 
ville, sur une eminence qui la dominoit, un fort, 
ou une esp^ce de chateau , qui lui servoit de cita- 
delle. Le port ^toit gi^and , sur , et a Tabri de tous 
vents. U y en avoit un particulier.et plus petit, ^ 
pour les galores , et qui etoit ferme par une bar- 
riere de fer : les flots de la mer battoient le pied 
des murfiilles , et environnoient cette place de 
tous c6te3 , excepte par Tendrolt seul qu elle te- 
noit a la terre- fer me. 

Les habitans , tous Maures , et Mahometans , 
apres setre soustraits de la domination des rois 
de Tunis, leurs princes naturels, avoient erig^ 
leurgouvernement en forme de Repub]ique;^et, 
depeur de surprise ^ et quon ne donnat attdinte 
&leur liberie, ils n'admettoient, dans leur ville^ 
ni Turcs ni Chretiens; et si, par la necessite du 
commerce, ils souffroient, dans leur port, quej- 
ques vaisseaux etrangers , cctoit toujours eii 
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\Kiiit nombre , el avec de8 precautions qui \c$ 
d'Omkdu. meUoient hors dVtat d en Hte surpris. 

Getle place , telle que nous la venons de re* 
presenter, dcvint lobjct dc8 d^sirs ambitieux de 
Dragut. MatSfComme il navoit pas de troupes 
suffisantes pour lattaqucr k force ouverle, et 
qu'il n etoit pas m^me assur^ que le Grand-Sei- 
gneur trouv&t bon qu*il y employ&t ses armes,!! 
r(^8olut de faire supplier Tartifice ik la force, et 
de t&cber, en formani quelque intelligence dans 
la place, de s en rendre maltre ; persuade que les 
princes ne desavoucnt gudres les entrepriscs, 
m^tne les plus injustes, quand, par Ic succ^s, 
elles tournent a Icur profit. Dans cettevue,et 
pour reconnoitre la place de plus pr^s, il entroit 
quelquefois dans le port ; tnais seulement avec 
un linger brigantin , ou quelque galiote; et il 
contenoit ses soldats dans une modestie, rare 
parmi les corsaires. Insensiblement , il fit con- 
noissance avec un des principaux magistrats^ 
appelld Ibrabim-Barat, ct qui commandoit dans 
une des principales tours qui flanquoient les 
murailles de cette place. Dragut cultiva cette 
nouvelle amitic^ par des pr^^sens de ce qui se 
trouvoitde plus rare dans ses prises: scul moyen, 
pai*mi les barbares, ct, souvcnt m^me, panui 
les Chretiens , pour en attirer la confiance. 11 
commenqa par lui liiisser entrevoir qu il lasso- 
cieroit volouliers dans les prises qu il faisoit tous 
les jours ; et il lui fit connottrc, ensuite, le profit 
immense quil tireroit de cette soci^t^; mais, en 
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m^me-tems, il lui fit envisager que , pour rendre 
cette soci^t^ plus durable, et leur liaison plus d'OmiLdu. 
sure, il ^toit k souhaiter quil put Hre admis, 
dansla ville, en quality de citoyen. Le Maure, 
fflfitii par Fesp^rance du {fain, se chargea d'en 
hire la proposition au Conseil ; mais la profes- 
sion du corsaire la fit rejetter par tous les ma- 
([istrats; et Ibrahim fut in^me repris s^v^rement 
den avoir fait la premiere ouverture. Le depit et 
le chagrin de se voir rebuts, menerent ce Maure 
plus loin qu il n avoit, peut-^tre, pens^ d abord : 
il parut k Dragut qu il ^toit capable de tout en- 
treprendre pour sen venger. Le corsaire, pour 
profiter de la chAleur de son ressentiment , lui 
proposa de le recevoir dans cette tour de la ville, 
dont il avoit le commandement , et il lui fit 
f;outer cette nouvelle proposition par des som- 
mes considerables. L avare Maure ne put y rdsis~ 
ter: il s*abandonna enti^rement k Dragut; leur 
niarche fut bientdt conclu ; ils convinrent que 
le corsaire partiroit incessamment ; que, pour 
/aii*e oublier ses vues, et dissiper Tombrage que 
les roagistrats en auroient pu prendre , il laisse- 
roit couler quelque terns sans reparoitre; qu'il 
prendroit, ensuite, toutes les troupes quil avoit 
dans Soufa et dans Monaster; qu il les feroit filcr^ 
le plus secrettement quil pourroit, du c6te d'A* 
frica; qu*il s approcheroit , jusquau pied de la 
tour, pendant une nuit, et k une heure que le 
Maure lui assigna; et que, par le poste ou il 
commaudoit , il lui faciliteroit lentnie dans la 
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,^ ville. Ce perfide complot fut execute a?ant que 
d*Omkou. les habitans sen apperc^ussent : Dragut, a la fa- 
veur des t^n^bres^ cntra dans la tour, et, de-U, 
dans la ville, et en occupa lesprincipaux postes. 
Lcjourdecouvrit^aux citoyens, leurmalheur; ils 
ne laiss^rent pas de prendre lea armes ; on en 
vint aux mains ; mais, comme tout etoit rempli 
de trouble et de confusion , ils se battirent avec 
plus d'imp^tuosit^ que deconduite. Les corsaires 
en taillerent en pieces une partie, et oMig^rent 
les autres a mettre les armes bas, et a recon- 
noitre, pour mattre et pour souverain, celui 
qu ils avoient rehash d admettre pour citoyen. U 
introduisit, depuis, dans la place, de nouvelles 
troupes, qui faisoient redouter son autorite, et 
qui servoient a la maintenir; et, apr^s avoir eta- 
bli, sur des fondemens aussi solides, sa nouvelle 
domination, il confia le gouvernement de cette 
ville a un jeune corsaire , son neveu , appelle le 
rais , ou capitaine Ess^. * 

II partit, ensuite, d'Africa, sur des ordres de 
la Porte, pour continuer ses courses contre les 
Chretiens; mais, avant que de sembarquer, il 
ordonna a son neveu de se defaire, en son ab- | 
sencc, de ce Maure qui 1 avoit introduit dans la I 
place, de peur que le repentir d avoir trahi sa 
patrie , ou , peut*6tre , Tespoir d une plus grande 
recompense, ne Tengageat a une nouvelle trahi* 
son. IjC gouverneur, dbs qu*il fut parti, ne man- 
qua pas dexecuter ses ordres; et Ibrahim re<;ut 
la recompense que m^ritoitsa perfidie. 
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Les nouvelles de la conquete d'Africa allarmfe- — -— • 
rent toutes les c6tes de la Sicile , et donn^rent d'Ombdes. 
beaucoup d'inqui^tude a Fempereur. Ce prince 
pr^vit que le corsaire eh alloit faire sa place d ar- 
mes; que le port lui serviroit, a Vavenir, de re- 
traite pour ses vaisseaux , et qu il lui seroit aise 
d'infester, de-la, toutes ces mers, et meme de de- 
«oler les cdtes de Naples et de Sicile. Pour pr^ve- 
nir ses desseins, et avant que sa domination fut 
plus affermie , 11 resolut de faire le si^ge de cette 
ville. L affaire ayant ^t^ mise en ddibdration, 
son Gonscil fut d avis de repmidre Soufa , Mo- 
naster et les autres places vo*hes , d oil les cor- 
saires auroient pu tirer du secours , afin de 
trouver moins de difficult^ dans le si^ge d'A«« 
frica. 

Doria, par son ordre, mit en mer la flotte 
qu il commandoit ; le Pape y joignit les galores 
de r^glise, et le Grand-Maitre , a la pri^re de 
J'empereur, envoya, pour cette expi^dition , celled 
de Malte , sous le commandement du bailli de la 
Sangle. 11 y avoit, dans cette escadre particu- 
liere, cent quarante chevaliers, et un bataillon 
de quatre cents hommes de troupes , que la re- 
ligion entretenoit a sa solde. Toutes ces forces 
^tant r^unies, la flotte Chr^tienne mit a la voile, 
tint la route des c6tes d'Afrique ; et, sur des avis 
que Doria requt que Dragut etoit dans le port de 
Monaster , il fut Ty cbercber. Mais le corsaire 
^toit tpop habile et trop defiant pour senfermer 
dans une si mauvaise place; il prit le large, tint 



l44 HISTOIRE DE l'ORDRG 

la mer; et, etant bien instruit que Doria navolt 
d'Omedu. pas assez de troupes , sur sa flotte , pour former 
le siege d'Africa, soil pour eviter sa rencontre, 
soit pour faire diversion , en attendant qu il fut 
^clairci de ses desseins , il courut les c6tes d*Es- 
pagne, oil il continua ses ravages ordinaires. 

Doria, de son c6te, pour suivre les ordres de 
Tempereur, debarqua ce qu il avoit de troupes au 
Gap Bon ; s*empara du fort de Calibie , rancienne 
Clup^e des Romains, doii il savanna, ensuite, 
jusquaux portes de Monaster. A Tapproche des 
troupes Cbretiennes , qui ne paroissoient pas en 
grand nombre, Im Turcs, joints aux habitans 
qui avoient pris les armes en leur faveur, firent 
une sortie , moins pour combattre que pour re- 
connoitre les forces de leurs ennemis. Les che- 
valiers, qui avoient la tSte de Tattaque, etqui 
^toient soutenus par un Terce Espagnol, les joi- 
gnirent; engag^pent le combat, malgre les Man- 
res; en tu^rent un grand nombre ; tourn^rent le 
reste en fuite , et les suivirent de si pr^s , qu its 
eutrerent, avec eux , dans la ville, et sen rendi- 
rent maitres. Une partie des habitans, qui ne s'^- 
toient point (rouves k cette sortie, et les Tares 
qui purent ^chapper & la premiere fureur des 
victorieux, se refugi^rent, avec le gouverneur, 
dans lech&teau. Doria, apr^s avoir fait sommer 
le commandant de se rendre, sur son refus, fit 
dresser ses batteries; le fort fut foudroye a coups 
de canon. A peine eut-on fait br^che, que lami- 
ral Chretien, sans examiner si elle ^toit as&ez 
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grande , et qui auroit cm se d^honorer, «n atta- ~ 
quant une si petite place selon les regies ordi- «'OaEDE». 
naires, ordonna quon se pr^par&t pour I'assaut. 
lies habitans eussent bien voulu capituler; mais 
le gouverneur, vieux corsaire, et qui avoit plu- 
sieurs de ses compagno^s avec lui , en rejetta fi^ 
remeDt la proposition. Son audace, et la preci- 
pitation de Doria, furent cause que Tattaque et 
la defense furent ^galement vives et meurtrieres : 
la religion y perdit !a plupart de ses chevaliers ; 
etcette action avoit deja dur^ plus d'une heure 
et deniie , sans quon put juger quel en seroit le 
succfes, lorsque le gouverneur fut tue, sur la 
breche, d'un coup de mousqueton. Oe coup, 
comme s'il eut porti^ sur tons les soldats de la 
garnison , leur fit perdre courage ; et on arbora 
le drapeau blanc. Les corsaires , pour sauverleur 
vie, consen tire nt a perdre leur liberie ;et les ha- 
bitans, qui, par zMe pour leur religion, avoient 
pris les armes en leur faveur, ne furent pas mieux 
traites. 

L empereur, tirant un bon augure de ce pre- 
mier avantage, ordonna, k Doria, de disposer 
tout pour le siege d' Africa, et il lui fit scavoirque 
les vice-rois de Naples et de Sicile avoient ordre 
de lui fournir tons les secours de troupes et de 
munitions dont il auroit besoin. L'amiral ^crivit 
aussitot a dom Pedre de Tolede, vice-roi de Na- 
pies, et a dom Juan de V^ga, qui commandoit 
en Sicile , de lui envoyer, an plut6t , ce qu'ils 
avoient de galores et de vaisseaux , charges de 

4> ID > 
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■ munitions de guerre et de houche , et les troupei 

^^Ombdu. de debarquement. En les attendant, et pour em- 
p^cher qu on ne ftt cntrer des troupes dans Afri- 
ca , il fut se poster aux isles Cumilieres ou Coni- 
gli^res , plus proches encore de cette place que 
Monaster, quoique cette dernidre n en Fut qua 
trois milles. Le vice-roi de Naples lui fit s^avoir 
quit lui pr^paroit un puissant secours, quise- 
roit commands par dom Garcie, son filsicelui 
de Sicile Tassura de la meme chose ; et il ajouta 
que tous les peuples de son gouvernement, 
comme plus voisins d'Africa , ayant un si grand 
int^r£t de chasser les corsaires de cette place, il 
pr^tendoit conduire, lui-m^me, ses troupes. Mais, 
comme le secours qu*il pr^paroit , n etoit pas en- 
core prdt, et que, dailleurs, Dragut, avec cliffe- 
rentes escadres, couroit cesmers, poursurpren- 
dre les vaisseaux Chretiens, et traverser Tentre- 
prise , ce vice-roi exigea, de Tamiral , qu il fixat le 
rendez-vous gdn^ral de toute la flotte Chretieune 
a Drepano, en Sicile, aHu de mettre en sure^c 
les c6tes de ce royaume. II lui mandoit qifil etoit 
r^solu de s y rendre, lui-m6me, avec ce qu'il avoit 
de vaisseaux et de galeres ; et qu aprcs avoir joint 
leurs escadres, et mis en un seul corps toutes les 
forces maritimes de I'empereur, ils pourroient 
tous aller, sans inquietude, et de concert, faire 
le si^ge d'Africa. 

Lamiral, qui, des isles Cumilieres , tenoit le 
port de cette place comme bloqu^, prdvit que, 
sil quittoit son poste, Dragut nemanqueroit pas 
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de s'en pr^valoir, et dy jetter du secours; mais^ — — — 
comme il lui ^toit venu des ordres secrets de n'a** d'Omeoes. 
gir, dans la conduite du siege, que par les avis 
de dom Juan de Vega , ancien officier et g^n^-* 
raliiabile^ Doria fut contraint de le venir trou- 
vera Palerme. De-la, ils se/rendirent ensemble k 
Drepano , ou ils trouv^rent les galores etles trou* 
pes de Naples et de Malte* 

Le secours de Naples consistoit en vingt-qtia-* 
tre galores, et plusieurs b&timens charging de 
troupes. Dom Garcie de Tol^de, comme nous le 
venons de dire , commandoit c^tte puissante es« 
cadre; et, coinme Doria ne quittoit gu^res la 
mer, ce jeune seigneur se flattoit de conduire le 
siege, et den avoir tout Thonneur; mais, ayant 
appris que le vice-roi de Sicile avoit declare qu il 
marcheroit en personne, le chagrin de se voir 
prive de la gloire qu'il esperoit acqu^rir, le fit 
rembarquer, comme s'il eut voulu partir, et se 
8eparer du reste de Tarm^e. Pour couvrir son 
mecontentement d'un pretexte specieux , il dit 4 
Doria que le vice-roi, son p6re, ayant requ des 
ordres de Fempereur de mettre toutes ses galeres 
ea mer, pour cbercber Dragut, et le combattre^ 
il ne pouvoit pas se dispenser de suivre son in^ 
struction. 

Doria vit , avec dbuleur^ que cette division en- 
tre les chefs, causee par une jalousie pour le 
commandement, feroit echouer lentreprise; et 
que dom Garcie, quoique jeune officier, mais 
indepeudant du vic^-roi de Sicile, se pr^valoit 

/ 10. 
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, du besoin qu on avoit du corps qui ^toil k m 
m'Omcou. ordres. U fit ce qu'il put pour t&cber de le rete- 
nir, et pour Tempdcher de partir : Tafiaire (ut 
mise en n^gociation. Le bailli de la Sangle, qui 
commandoit les galores de Malte , en Ait charge 
par Doria. Ce sage chevalier portoit les paroles 
de chaque c6te; mais, quelques propositions 
quon fit a dom Garcie, il ne voulut jamais », 
rel&cher. II soutenoit que , commandant to chef 
une flotte et un corps d arm^ , rien ne lobli- 
geoit, sans des ordres expr^ de Tempereur, de 
servir, en qualite de subalteme; qua la v^ite, 
tant quil seroit en mer, il S4;avoit le respect qui 
etoit du au pavilion de lempereur et a sod 
grand- aroiral ; mais que, sur terre, et sur-tout 
dans une terre ^trang^re , il ne prendroit jamais 
d'ordre dun general, qui, de droit, n avoit au- 
cune autorit^ sur les troupes Napolitaines. Cette 
contestation fut vive, et dura plusieurs jours : 
enfin le bailli de la Sangle , qui ^toit d un g^nie 
conciliant, les fit convenir que, sur terre, ils au- 
roient , tons deux , une ^gale autorit^ ; que cha- 
cun command^oit les troupes qu il auroit anie- 
nt au si^ge ; que le Conseil de guerre , a la plu- 
rality des voix, d^cideroit des attaques; et que 
les ordres seroient donnes au nom de Fempe- 
reur, et comme s'il commandoit lui-meme, en 
personne , au siege. Ces contestations it&at keu- 
reusement terminees , toute la flotte mit a la 
voile , prit la route d'Africa ; et on d^barqua les 
i55q. troupes, au levant de cette place, le 26 de juin. 
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Pendant que Doria etoit pass^ a Drepano , — T"""^ 
Dragut, compie l^voit bieq pr^vu cet habile d'Omedes. 
amiral , n avoit ps^s manque de jetter un puissant 
secours dans la place ; il y avoit fait entrer tous 
ses misilleurs of&ciers avec des vivres et de^ mu- 
nitions de gueire; en i|ieip[ie-tems il tenoit Isi 
mer pour traverser les convois qu on pourroit 
envoyer a Farmee Chretienne. Le gouvernem* de 
la Gouletle , offic^er pleia de vsileur , et d^ujie 
grande reputation^ sur des ordres expres. de 
lempereur, se rendit au sieg^; et le Grai^d-* 
Maitre 4e Malte , qui n^ignprqit pas la perte que 
la religion avoit faite a Tassaut du chateau de 
Monaster, envoya uoe nouvelle recrue de che- 
valiers , pour remplacer les morts. . 

Apres que les generaux eureut debarque leurs 
troupes, leurs munitions et leur artillerie, on 
ouvrit la tranchee ; ou dressa des batteries ; et 
Tartillerie commepga a tirer contre la place. Les 
m^gistrat^ et les priacipaux habitans , toys bons 
negocians, yoyant une armee si redou table au 
pied de leurs murailles , detestoieut les brigan- 
dages de Dragut, qui leur avoit attire cettQ gyerre: 
ils parloient soeme^ tout haut, de tr^iter avec les 
Chretiens ; mais le rais Ess^ , neveu de Dragut , 
et gouverneur de la place , soldat determine , les 
mena^a, s'il eutendoit parlerde capitulation, de 
les poigparder tous les uns apre^ le^ autres, et 
de mettre eusuite le feu dans |a Yille. Apr^ leur 
£ivoir reproche leur lachet^ 9 il' leur demanda , 
avec plus d,e dquceur , si ^ ^9 ^e llvrant aux Chre* 
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«--^«— tievs, ils ^toient assez dupes pour croire que 
,i''^" leurs ennemis niorteU, devenus leurs maitres, 

vOmeoii. , ' ^ 

leur laisseroient Texercice de leur relif^ion, et la 
possession de Icurs hiens ; qu ils songelkssentque, 
dans cette {guerre, il sagissoit de ce que tousles 
homnies ont de plus cher; et qu'ils avoient k 
d^fendre leur vie^ leur lihertd, leur religion, 
leurs femmcs ct leurs enfans. En m^me-tems, 
pour les rassurer, il leur repr^senta la force de 
la place, son arlillerie nombreuse, ses armeset 
ses munitions. II ajoutaqu il avoit sous sesordres 
dix'sept cents homnies d'infanterie, et six cents 
cavtiliers que son oncle avoit choisis parmi ses 
meilleureH troupes, et tons resolus , comme lai, 
de 8 ensevelir sous les mines de la place, plat6t 
que de lu rendre aux Chretiens. I^es magistrats, 
plut6t iutimides par ses menaces, que rassures 
par ses promesses, se dispos^rent, malgr^eux, 
h soutenir un siege qu ils ne pouvoient emp^her. 
Mais le petit peuple, furieux de thle, et d'autant 
plus jaioux de sa religion , quil ne la connoissoit 
guercs, ne repondit, au discours du gouverneur, 
que par des imprecations contre les Chretiens. 
Tons , a lenvi , s exhortoient k mourtr pour leur 
religion ;. en sorte que le prdjug^ et lentdtemeDt 
leur tiurent lieu dc fermet^ et de courage. 

Le gouverneur, pour les fortifier dans ce senti- 
ment , et pour leur faire voir qu il ne craignoit 
pas les Ghr<^tiens , fit sortir de la place sa cava- 
lerie, avec trois cents arquebusiers , qui occu- 
poient une colline voisine) et dou, avec leurs 



DBS CHEVALIERS DK MALTS. l5l 

mousquets, et quelques pieces de campagne, ils — 
battoient le camp de Tenipereur. Dom Garcie, d'Om^di. 
dont le quartier etoit procbe, savani^a aussit6t 
a la t^te d una partie de ses troupes , pour les 
ddoger de ce poste. Lescarmouche fut vive et 
opini&tre , coinme il arrive ordinairementVlans 
les premieres actions, dont T^v^nement senible 
former un prejuge pour I^b succ^s de toute Ten- 
treprise. Le gouverneur , pour soutenir ses gens , 
fit encore sortir, k leur secours , six cents Maures 
arm^s de mousquets, qui firent une furieuse d^- 
charge, et qui maltraiterent extremement les 
Napolitains. Quoique le vice-roi de Sicile n eut 
pas ^t^ peut-fetre fach^ de voir dom Garcie battu 
et repouss^, cependant le service de Terajjereur, 
et Tint^r^t de la cause commune le porterent a 
exhorter les chevaliers a marcher au secours des 
Napolitains. Le bailli de la Sangle, qui com- 
maadoit le bataillonde Malte, marcha aussit6t, 
joignit les Maures , les chargea T^p^e a la main ; 
et ces infideles , peu faits a combattre de pied 
ferme, se ddband^rent. L'infanterie regagna les 
portes de la ville , qui furent ensuite ferm^es ; 
pour la cavalerie, elle se dispersa dans la plaine, 
et, a course de cheval, se jetta dans une for6t 
d oliviers , ou elle se perdit. 

Le canon avoit commence par battre la fausse 
braye, et le pan de muraille qui fermoit cette 
langue de terre , dont nous avons parle. La br6^ 
che paroissant raisoqnable , on envoya quelques 
ofHciers pour la reconnoitre. A leur retour, ils 
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' rapport^rent quils avoieni apperqu , derriere la 

oOmcois. br^cbe , de profoads relrancbemens bieo flaa- 
ques, dont le fond etoil garni de poiates de fer, 
et qu on perdroit infaillililement toutes les irou* 
pes qu on y. en verroit. Maia le vice*-roi de Sicile ^ 
soup^onnantque la peurpouvoit avoir beaucoup 
de part a ce rapport , ou du moins qu il etoit 
fort exag^re , fit resoudre Tassaut pour le vea- 
dredi suivant ; et , dans Tintervalle , on redoubia 
la batterie, afind'elai^ir la br^che. Le vendredi, 
d^ux beures avant le jour y le vice-roi , qui vou* 
loit avoir tout Tboaneur de cette eatreprise, 
malgr^ la possession ou etoient les cbevaliers 
detre a la t^t^ de toutes les attaques, fit avaacer 
ses troupes au pied de la muraiUe. 

Ces Siciliens trouv^rent la br^cbe de la iausse 
braye bordce dennemis^ qui firent une furieuse 
d^charge , et tu^rent un grand nombre de Chre- 
tiens. Les assaillans, sans sepouvanter , et peut- 
&tre s^ns connottre le peril , gagnerent le baut 
de la br^be ; et les plus braves se jett^rent , a 
corps perdu , dans le fosse qui etoit entre la fausse 
braye et le fort Mais ils y perirent tons, a lex- 
ceptlon dW seul que les infideles eparga^rent 
pour tirer quelque connoissance des desseins des 
Cbretiens. Dautres troupes, qui savanqoieot 
pour soutenir ce premier corps, neuirentpasun 
sort plus beureux : elles trouverent par-tout de 
profondes coupures et des retrancbemeas entas- 
ses les uns sur les autres , et d oil il partoit une 
grele continuelle de canon et de mousqueterie* 
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Tout ce qui paroissoit etoit foudroy^ par le feu ""^J 
des assi^ges. Cetasaaut couta, auxg^n^ri^ux^leursi d'Onsdu. 
plus bravea soldats ; et , pour ae pas perdre plus 
de monde, on fit sonuer la retraite. Lofficier, 
comme le soldat , rebates d une attaque ^ p^riU 
leuse, se jett^reat avec precipitatioa dans leurs 
tranch^es. Ce mauvais succds rallentit extreme- 
ment Fardeur des assi^geans. Si le soldat , mi^ 
content et rebuts, nosa pas encore parler de 
lever le siege , on jugea bien cependant qu il tral* 
oeroit en longueur. Pour surcrott de disgrace , 
les vivres commenc^rent a manquer ; el ensuite 
des maladies contagieuses , causees ipar la fati- 
gue et la mauvaiae nourriture , attaqu^rent Tof- 
Hcier comme le simple soldat. Le bailli de la 
Sangle , qui comptoit pour le prenxier de ses de-* 
voirs celui de Fhospitalite , dressa sous ses tentea 
une esp^ce d'hopital et d mfirmerie , ou il fai* 
soit traiter, avec grand soin , les soldats malades. 
Les chevaliers, par son ordre , et a son exemple^« 
les aervoient ton r-a- tour; et toute larmee nad-< 
miroit pas moins leur charite que leur valeur. 

Dragut, toujours attentif a la defense dune 
place qui lui etoit si importante , tacha d y faire 
entrer du secours ; il mit a terre huit cents hom- 
mes de ses troupes; et, ayant encore raniass^ 
trois niille Maures, bons arquebusiers, qu il avoit 
lev^ a prix d'argent , il s'enfon<;a dans la foret 
des oliviers , voisioe d' Africa , et oil les Chretiens 
avoient coutume daller chercher des fascines. 
Son dessein itoit dWaquer les lignes, le jour de 
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Saint-Jacques , patron des Espaf^nols , dans Yesr 
*Omedu. perance d en trouver les soldats ou ivres , ou du 
moins deband^s et en desordre ; et il avoit fait 
avertir le {jouvcrneur, pour faciliter Fentr^ du 
secours, de faire, en m6me - terns, une sortie 
avec toute sa garnison. Mais le hazard fit decou* 
vrir son erabuche , et avanqa le combat. Le vice- 
roi de Sicile, accompagnedu bailli dela Sangle, 
du {jouverneur de la Goulette , et avec une grosse 
escorte de chevaliers, etant b\\6 dans la foi'et 
pour faire couper des fascines, Dragut,qui y 
etoit cache , apr^s les avoir Iaiss6 approcher , se 
leva tout-d'un-coup avec ses gens , fit d abord une 
ftirieuse decharge, et vint fondre ensuite, le sa- 
bre a la main , sur les chevaliers. Lie bailli , quoi- 
que surpris par Fennemi , eut bient6t remis en 
ordre de vieux guerriers, et capables de.le pren- 
dre deux-m^mes. Ce bataillon se forma sans 
peine. Ce fut moins une escarmouche, quun 
Combat de pied ferme et opiniatre : on se battit 
long-tems avec difFerens succ^s. Les Turcs et les 
Maures, par des dechargcs frequentes , tuoient 
beaucoup de Chretiens ; et on regretta sur-tout 
Louis Peres de Vargas , gouverneur de la Gou- 
lette , et plusieurs chevaliers des plus braves. Ce 
ne fut pas sans peine que le vice-roi debarrassa 
sa troupe de la foret , et gagna la plaine. Dragut 
le poursuivit quclque tems, et revint, plusieurs 
fois, a la charge; mais, trouvant toujours les 
memes hommes, et des guerriers, qui , qiioiqu'en 
petit nombre^faisoient une bonne conteaance,il 
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fit sonner la retraite. Les Maures, qui connois- - 
soient le pays, se jett^rent dans la for6t,sedisper- d'Omedss. 
serent a leur ordinaire , et ne se rallierent qu'au- 
prfes de Faques, qui ^toii leur rendez-vous. 

Au retour du vice-roi, les gen^raux tinrent 
Conseil; et, par leur ordre et leurs soins, on 
continua avec la m6me furie , les decharges de 
toutes les batteries, et on en dressa meme de nou- 
velles. Mais les murailles etoient si ^paisses 
et si bien terrassees , que le canon ne faisoit , 
pour ainsi dire, que les effleurer ; et les br^ches 
parurent si petites , et couvertes par de« retran- 
chemens si fortifies, qu'on n'osa hazarder un 
nouTel assaut. On commenqoit meme a croire 
qu on seroit oblige de lever le siege ; mais dom 
Garcia , plein de feu , toujours en action , et oc- 
cupe uniquement du succ^s de Tentreprise, for- 
ma an dessein qui lui en procura le principal 
honneur. II avoit appris, par quelques trans- 
fuges, qu'un endroit des murailles, battu des 
eaux de la mer , ^toit plus foible, et m6me n^- 
glig^ par les assieges , qui ne croyoient pas que 
les gros vaisseaux en pussent approcher, a cause 
des bancs de sable que les flots avoient pousses 
de ce c6te-la. I)om Garcie, apr^s avoir commu- 
nique son projet a Famiral et au Conseil , prit le 
corps de deux vieilles galeres, qui ne tiroient pas 
beaucoup d eau , qu il attacha ^troitement Tune 
et I'autre, et sur lesquelles il fit dresser une bat- 
terie avec ses parapets et ses embrasures. Cette 
machine, a la fayeur de la nuit, fut remorquee 
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•"7 — " par des esquifo et des chaloupes , ct conduite 

b*Omsou. vis-a^vis de lendroit oii il youloit faire ouver- 

ture ; et il aasura ces deux galores avec quatre 

ancres, deux du c6te de terre et du mur, et le« 

deux autres vers la pleine mer. 

Oq commen<;a , au point du jour, a battre le 
pan de muraille oppose k cette plate-forme ; et 
le canon tira avec tant de furie, quWe grande 
partie de cette muraille tomba en peu de terns. 
Au jugement des ing^nieurs, il y eut bient6t una 
. ouverture raisonnable , et qui d^termina les ge- 
ncraux a tenter un assaut. Les chevaliers de 
Malte , suivant Tusage et le privU^e attache a 
un Corps si illustre, eurent la pointe. Le bailli 
de la Sangle regla leur marche et Vordre de lat- 
taque ; il ordonna que le commandeur de Giou , 
escorte par deux files des plus anciens cheva- 
liers, porteroit, a leur tete , F^tendard de la re- 
ligion. Le chevalier de Guimeran, et, en cas 
qu il fut tue , le chevalier Copier devoit soutenir 
ce premier Corps, avec toute la jeunesse de VOr- 
dre, et plusieurs volontaires, de difFerentes na- 
tions, qui avoient demande a combattre sous 
TEnseigne de Saint-Jean. On avoit mis, a la queue, 
quatre compagnies des soldats de Malte, chacune 
commandee par des officiers de TOrdre ; et le 
bailli, avec quelques anciens chevaliers qu'il 
avoit retenus aupr^ de lui, devoit fernier la 
marche , pour se porter ensuite dans les endroits 
qui auroient le plus besoin de sa presence et de 
son secours. 
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Lc vice-roi de Sidle , avec ses troupes , ct dom *— - 
Garcie, avec celles de Naples, pour faire diver- d'Omsbu^ 
sion , se charg[^rent , chacun de leur c6t^ , des 
autres attaques ; et ces deux g^n^raux , qui aspi- 
roient, Tun et Tautre, a la gloire darborer, !e 
premier, son Enseigne sur le haut de la br^che , 
promireut , a leurs soldats , des recompenses ma* 
gnifiques. Les chevaliers , n ayant pas besoin d^ 
ces motifs int^ress^s, entr^rent dans des esquifs 
et de l^gi^res chaloupes, sit6t qu un coup de ca- 
non edit donn^ le signal de lattaque : et, quoi- 
quelles ne tirassent presque point deau, la 
plupart de ces braves chevaliers , se voyant arr6- 
tes, a tons momens, par des bancs de sable, se 
jett^rent, lep^e a la main, dans la mer; et, leau 
jusqua la ceinture, et, souvent , jusqu aux ^pau- 
les, ils gagn^rent le pied de la muraille. Les in- 
fiddles parurent sur le haut de la br^che; pour 
emp^cher les Chretiens den approcher, ils em- 
ployoient,en m&me-tems, le feu du canon, celui 
de la mousqueterie , les coups de filches , de 
pierres, les feux d artifice et Thuile bouillante: 
lis se (iaisoient des armes de tout ce qui se pr^- 
sentoit sous leurs mains. 

Les chevaliers, sans s'etonner du nx)mbre de 
leurs morts, surmont^rent tons ces obstacles, ga- 
gn^rent le haut de la br^che, du c6te dune tour 
attach6e au coin de cette muraille. Le comman- 
deur de Giou arbora, aussit6t^ TEnseigne de la 
religion; mais il fut, au m^me instant, ren verse ^ 
dun coup de mousquet. L^nseigne fut relevee 
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par le commaDdeur Copier, qui, pendant toute 
B*OM^fiDu. Taction , et au milieu du (eu et d^une nuee de traits 
d^arbal^tes, la tint toujours elevee. Cependant les 
coups de canon, qui partoient de la tour voisine, 
et le feu de la mousqueterie, qui venoit des rc- 
tranchemens, foudroyoient les chevaliers, sans 
quils pussent avancer, ni faire reculer les infi- 
ddes. Un grand nombre de chevaliers, d'iilustres 
volontaires , qui combattoient sous leur Ensci* 
gne, et la plupart des soldats de Malte, perirent 
dans cette occasion. Le commaudeur de Gui- 
jneran , qui ^toit rest^ a la t^te de Tattaque, etoit 
au d^sespoir de voir tuer ses frcres^ a ses coles ; 
cependant il ne pouvoit se resoudre a abandon- 
ner son poste. Heureusement , en jettant les yeux 
de tousc6t^s, il dc^couvrit, sur la gauche, etau 
travers des mines, un petit seutier qui condui- 
soit dans le corps de la place; dautres preten* 
dent que c'^toit le debris d une galerie de com* 
munication. Quoiquil en soit, le commandeur, 
a la t&te de ses caniarades, fait un effort, pousse 
tout ce qui se presente devant lui , s ouvre un 
passage, se jette dans cette galerie, oil il neres- 
toit plus que des poutres et quefques solives; et, 
marchant dessus avcc autant de fermet^ quil 
auroit fait sur un pont de pierre, il pen^lre jus- 
ques dans la ville. 

Au bruit de ce qui se passoit , les habitans ac- 
coururent : excites par les cris de leurs femnies 
etde leurs enfans, ils se barricaderent dans les 
rues, et perc^rent les maisons, d'oii ils faisoient 
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unieu terrible. Les chevaliers se virent, de nou- 
veau^ arrSt^s; il auroit faliu, pour ainsi dire, d*Om»ii. 
faire autant de sieges (|ull y avoit de retranche* 
mens dans chaque (juarticr. Mais, pendant qu on 
sy battoit, les Turcs et les Maures, qui dtoient 
opposes aux Napolitains et aux Siciliens, ayant 
appris que les Maltois ^toicnt dans la place, en 
abandonn^rent la dcifense , pour accout ir au se- 
cours cle lours maiiions ct de leurs families. Les 
Chretiens sc rc^pandircnt, aussit6t, dans la ville, 
et leur firent bien voir que ce n ^toit qu en se 
maintenant, chacun dans leurs postcs, qulls au* 
roient pu conscrver leurs fortunes particuli^res. 

Ges malheureux habitans, apr^s une assez 
foible resistance, quils firent, dans quelques 
quartiers, voyant Tennenii mattrc de la place, 
chercbent leur salut dans la fuite. Les uns ik-- 
chent de gagner la plaine et la for6t; d autres se 
jettent dans des nacelles ; il y en eut qui, par de- 
sespoir, se pr^cipit^rent au fond de la mer; et 
les soldats de Dragut, qui craignoient plus scs 
reproches que la mort m£me, la furent cbercher 
daas la pointc des arnies des Chriiticns ; tous sc 
firent tuer : aucun ne voulut demander quartier. 
Lebutin fut tr6s- considerable: outre sept inille 
esclaves de tout &ge et de tout sexe, le soldat • 

trouva la ville remplie de magazins de marchan- 
dises tr^s-ricbes, avec de Tor, de Targent et des 
pierreries , dans les maisons des principaux ba- 
bitans, 

Mais le plus riche butin fut la place m^me, la 



\ 
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J plus forte qu'il y eut, alors, sur lc9 cotes d'Afri- 
^'Omimi. que. Le vice-roi de Sicile , qui n avoit pla$ besoia 
du secours des Napolitains , s'attribua , baute- 
ment , tout llionneur de cette conqu6te ; y mit 
son fils pour gouverneur, et y laissa, pour gar- 
nison , six compagnies dlnfantefie. Les breches 
furent r^par^es arec soin, les fosses nettoyes; et, 
apr^ qu on eCit purifie et b^ni la principale mos- 
qu^ , on y enterra les chevaliers et les princi* 
paux officiers qui avoient et^ tues au siege. L em- 
pereur, ayant et^, depuis, oblige dabandonner 
cette place , leurs cendres furent transportees en 
Sicile , dans deux catsses separ^es, et depo^ees 
dans leglise cath^rale de Montreal ; et, par or- 
dre du vice-roi, on leur dressa un mausolee, ou 
il fit graver <;ette epitaphe : 

« hsL mort a pu mettre fin k la vie de ceux doQt 
« les cendres reposent sous ce marbre ; mais le 
« souvenir de leur rare valeur ne finira jamais. 
« La foi de ces heros leur a donne place dans le 
« ciel , et leur courage a rempli la terre de leur 
tf gloire ; de manidre que le sang qui est sorti de 
tf leurs blessures , pour une vie passagere , leur a 
« procure deux vies immortelles ». 

Dragut , outre de la perte de la ville d^Afirica , 
de ses tr^sors et dc ses esclaves, qui y 6toient en- 
ferm^s, Tattribuoit principalement aux cheva- 
liers de Malte; il en porta ses plaintes au Grand- 
Seigneur. Son agent, a la Porte, repr^senta, a 
ce prince et a tout le divan , que Fempereiir, par 
cette conquete, tenoit, en son pouvoir, ime des 
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« 

priDcipales clefs de I'Afrique ; qu il ^toit mattre — j 

de la forteresse dela Goulette, et de la plupart do^medes 
des places qui dependoient du royaume de Tu- 
nis; que les chevaliers de Malte, devoues aux 
int^r^ts de ce prince, s'etoient fortifies dans Tri- 
poli; qu'il ^toit a craindreque les Arabes, grands 
ennemis des Turcs, ne leur facilitassent ^ au tra- 
vers des deserts , le passage dans Tfigypte ; et que 
ces chevaliers , sous pr^texte de d^livrer Jerusa- 
lem et la Palestine de la domination des Otto- 
mans, ne penetrassent dans ces contr^es; quils 
ne Assent revivre Fancien esprit des croisades, et 
qu'ils n attirltssent , dans leur parti, les forces des 
princes Chretiens, toujours redoutables, quand 
ils sont unis. 

Des presens magnifiques, Finterpr^te le plus 
sur pour etre ^coute a la Porte, et que Dragut 
fit repandreparmi les principaux bachas , les en- 
gag^rent a repr^senter, au Grand-Seign^ur, que 
cetoit moins Dragut, quesa Hautesse m^me qui 
etoit int^ress^e dans la perte d'Africa ; que cette 
entreprise ^toit un attentat contre la foi de la 
treve qui subsistoit encore avec les Chretiens; 
quil ne pouvoit pas se dispenser d en marquer 
son ressentiment , et qu'il falloit , sur-tout , chas- 
ser de toute FAfrique, comme il avoit deja fak 
de VAsie , les chevaliers , ennemis d<^clar^s et 
perp^tuels de Falcoran; 

Dans ce haut degr^ de puissance ou la nais^ 
sance et les conquStes de Soliman Favoient dev^, 
on u eut pas grande peine a exciter son indigna- 
4. >' 
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lloa H SOD ressentiment : mais, comvie ce prioce, 
rOMCDEs. contre la coutuine de la plupart de ses predices- 
seurs, se piquoit d observer religieusement le^ 
traites, avant que de prendre les armes, il en- 
voya , a Tempereur, un chiaou pour lui deman- 
der la restitution de Soufa, de Atonaster et d'A- 
frica. 

Charles-Quint rcpondit, a cet envoye, que cos 
places etoient des depeadances du royaume de 
Tunis, qui relevoit de la couronne de Castille; 
et qu independamment de ses droils dc liaute 
souverainete, ses generaux navoient fait, en 
cela, que ce que tons les souverains , de quelquc 
religion quils fussent, devoient pratiquer a re- 
gard dun corsaire, odieux a Dieu et aux hom- 
ines; que, pour lui, sans preteodre rompre la 
trdve qu il avoit avec sa Hautesse, il poursuivroit 
ce pirate dans tons les lieux oil il se retireroit. 

Soliman , trop puissant pour etre equitahle, et 
qui mesuroit ses raisons au poids seul de ses for- 
ces , fut irrit^ d une reponse aussi fiare : il reso- 
lut d en tirer raison par quelque eatreprise dV- 
clat. Dragut requt ordre de ramasser et de met- 
tre en corps tons les corsaires qui naviguuient 
sous I'Enseigne du croissant; de les tenir prets 
^our se joindre a la flotte Oitomaoe, que le sul- 
tan vouloit employer dans cette guerre; et, afiu 
doter, a Charles -Quint, le pr^texfe de trailer 
Dragut de corsaire, il lui envoya , commc a uu 
de ses officiers , un brevet de sangiac de Tisle de 
, Sainte-Maure. I^ dessein du Grand-Seigucur 
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etoit de commencer la campagne par le sie{]ie ' ■■ ■' 
des places que Doria et les autres g^aeraux de d*oiI^u£«: 
iempereur veooient de cojiquerir : mais Dragut 
lui tit representer que les chevaliers de Make 1q 
traverseroient infailliblement dans toutes ses en-^ 
treprjses; qqe leurs vaisseaux enleveroieDt sou-* 
vent les couvois qui passeroient le loog des c6te8 - 
de Tripoli^ ou proche de Make; quilfalloit por- 
ter le fer et le feu dans cette isle et a Tripoli, et 
employer toutes ses forces pour exterminei^ ces 
chevaliers , qui , quoiqu en petit nombre , se mul«* 
tiplioieDt, pour ^insi dire, quand il etoit ques«^ 
tioo de iaire la guerre aux musulraaus. 

Le Grand-Seigneur, qui nentendoit parler 
que des prises faites sur ses sujets , par les cheva- 
liers de Malte, et qui les regardoit conime des 
corsaires, uniquement occupes a ruiner le com-^ 
merce de ses Etats , entra dans les vues de Dra- 
gut. 11 falloit, pour cela, uDe puiasaate flotte: 
parson ordre, on travailla, sans relache, dans 
tous les ports de son enjpire, a construire et a 
armer des galeres et des vaisseaux de toute gran- 
deur. Le bruit d'un si grand armemeiit parvint 
bientot a Charles-Quiot : il ne douta pas que 
cette guerre ne fut Touvrage de Dragut, et qu^ 
ce corsaire , pour ses inter^ls particuliers, ne fut 
hiea aise dattirer les armes de son niattre, et 
d otenilre sa puissance dans TAfrique. Pour coin-* 
jurer Forage, il u eut fallu que faire perir ce pi- 
rate, ou se rendre maUre, encore unefois; de sa 

persoane. Charles-Quint, persufide que , si le suK 

II. 
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tan se voyoit privi dun g^n^ral si habile, et 
»*Oji£uu. qui, depuis tant clann^s, naviguoit dans ces 
mers, il tourneroit, dun autre c6t^, FefFort de 
868 armes, ordonna a Doria de Ic chercher, de 
le combattre, fort ou foible, et de ne rien negli- 
gerpour se d^faire dun ennemi si redoutable. 

Doria, en execution des ordres de lempereur, 
au rctour du printems , se niit en mer, avec vingt- 
deux galores, sans les galiotes et les briffantiDS, 
et arriva , dans le mois de mars, sur l^s c6te8 d'A- 
frique. L'amiral Chretien, ayant appris que Dra- 
gut, qu*il cherchoit , avoit relach^ dans le havra 
ou canal de Tisle de Gelves, y aborda; et, pour 
en fermer la sortie, il jetta Tancre a son embou- 
chure, dans un endroit appelle la Bouche de 
Cantara. Le corsaire , surpris par Tarriv^e des 
vaisseaux Chretiens, pendant toute la nuit,fit 
construire un rempart de terre a lembouchure 
de ce canal, d*ou il battit, ensuite^ les {][al^res de 
Doria, qui fut oblig^ de s'^ioigner de la portee 
du canon. Mais Tamiral Chretien, persuade que 
sa ])roye ne lui pouvoit cchapper, depecha, en 
diligence, des brigantins en Siciie, a Naples, et 
a Genes, pour en faire venir un renfort de 
troupes. 

Son dessein c§toit que , pendant qu^avec sa 
flotte, il garderoit, pour ainsi dire, le corsaire a 
vue, ct quil tiendroit Tissue du canal bloqu^e, 
ces troupes , qu'il avoit envoye chencher, debar- 
queroient dans Tisle, bruleroient les galeres de 
Dragut , ct le feroient prisonnier. Dragut^ qui 
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previt son dessein , et qu'il alloit etre iavesti par 

terre et par nier, pour se tirer d'un si grand pe- n'OMiuu. 
ril, forma un projct aussi hardi qu extraordi- 
naire, et dont Phistoire fournit pen d examples. 
Pour entretenir la confiance de 1 amiral Clirc- 
tien, et lui faire croire quil etoit resolu de dc- 
fendre, jusqua Textremite, Tentree du canal, il 
fit coQstruire , le long de ses bords, et des deux 
cotes, difF^rens retranchemens , garnis dartille-r 
rie et de mousquetaires , qui , des que le moindre 
vaisseau Chretien approchoit, faisoient un feu 
coDtiauel : mais , en meme-tems , Thabile cor- 
saire, par le moyen de ses soldat3, des esclaves 
de sa chiourme, et avec le secours des Maures 
qui habitoient cette isle, fit aplanir un cbemin 
qui commenqoit a Tendi oit oil ses^galeres etoient 
mouilldes, et syr Icquel on ^leva un exhausse- 
ment, compose de plusieurs pieces de bois, quil 
fit recouvrir de planches frottees de graisse, poDir 
faciliter le passage a tout ce qu il voudroit faire 
glisscr dessus. On guinda , ensuite , par la force 
des cabes tans , ses gai^res sur ce plancher; ct, 
avec des rouleaux de bois, on les fit avancer jus- 
qua un endroit de lisle dont le terrain etoit 
beaucoup plus has, et oil il avoit fait creuser un 
nouveau canal du c6t^ de Fisle, oppose au ca- 
nal de Gantara, et par lequel ses galeres passe- 
rent d'une mer a Tautre. Doria nen apprit lu 
uouvelle que par la perte de la capitane de Si- 
cily, que Dragut, comme pour le braver, enleva , 
presqu a sa vue. Ce corsaire prit ensiiitc la route 
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J* de ConstHQtiDopIe, pour h^ter, par sa presence, 

»^Miou. Ic depart de la flotte destin^e contre Tripoli, et 
les autres places qui appartenoient aux chevaliers 
deSaint*.Iean. L'amiral Chretien, etonn^,et pips 
confiis que s'il cut perdu une grande hataille, 
revint dans le port de G^nes; et, pour sc dis- 
penser de la poursuite du corsaire, il se servit da 
pretexte honorable de commander, Ini-raeme, 
les paliTes qui devoient passer, dltalie en Espa- 
gne , dom Philippe d'Autriche , fils unique de 
Tempereur. II conduisit ce jeunc prince k Barce- 
lone, dou il ramena, depuis, Maximilien) roi 
de Boheme, cou.«in-germain de Philippe, et fils 
de Ferdinand , roi des Romains , que son p^re 
avoit rappellc, en Allemagne, aupr^s de lui. 

Doria employa tout let^ a faire ces voyages. 
Les vice-rois de Naples et de Sicile , destitues de 
son sccours, avoient joint leurs forces mariti- 
mes. Malpre ce tte jo notion, ne se trouvant pas 
^ encore assez forts pour tenir la mer, ils avoient 
cnvoy^, k Malte, demander le secours des ga- 
lores de la religion. Par la metne raison , et par 
la crainte dun siege, le Grand-Mattre ne devoit 
pas les laisser sortir de ses ports : mais , en cc 
tems-la, et sous un Grand-Mattre Espagnol, la 
religion ^toit toute Autrichienne ; les priferes,et 
m^me de simples demandes, que faisoient lem^ 
pereur, ou sesgeneraux , ^toient des ordres abso- 
lus pour le Grand-Mattre. Cependant, il setrou- 
va, dans le Conseil, quelques commandeurs , 
qui se plaignirent assez hautement de ce qu a la 
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vcille d'etre attaqu^s par les infid^Ies , on se pri- "• 

voit des forces de la religion , et d un secours si n'OMiiuEg. 
n^cessaire (r). D'Om^des, pour emp^cher que le 
teste du Con^eil ne fit attention k de si jastes 
raidODS, d^clara qu'il avoit des avis certains que 
la flotte defs infiddes ne devoit ^tre employee, 
cette ann^e, que pour servir le roi de France 
centre Fempereur. Sur sa parole, et encore plus 
par son credit et $otk autorit^^ les (^j^al^res cnrent 
ordre de joindre, incessamment, belles de Fem- 
pereur. Pour adoucir ceux qui murmuroient de 
cette disposition, le Grand-Maitre ordonna au 
chevalier Pied^de^fer^ g^n^ral des galores, lors* 
quit fut prendre congd de lui, quen cas qnil 
8 apperi^ut que la flotte des infideles tint la route 
de Matte ou de Tripoli, il.etit a revenir, ^n toute 
diligence, dans )es ports de la religion. Mais, 
pour ex^cuter de pareils ordres , it faltoit que ce 
g^n^ral des Aal^es eut, sur sa route, nn satif- 
conduit de la mer, des vents, et m^me de )a flotte 
ennemie. 

Le rendez-vous g^n^ral ^toit dans le port dd 
Messine, A peine les difVi^rentes escadres qui eom- 
posotent la flotte Chr^tienne , y ^toient entries, 
quon re^tft plusieurs avis du Levant, que celle 
du Grand-Seigneur ^toit en mer, et quun arme- 
ment si redoutable tenoit la proue vers les c6te8 
de Naples et de Sicile, mais sans qu on put juger 

(i) De Bello Melitensi ad Garolum Gaesarcm ; Nicolai Vil- 
bS^Donts Gommentarius, i653. 
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•"■^"•~" cle quel c6te tomberoit Forage. Cette flottc etoit 
aOmlou. composee decent douse galeres, quon appelloit 
royales, de deux grandes galeasses, de trente 
flutes, et de plusieurs brigantins, et de vaisseauK 
de transport. Le bacha Sinam en ^toil general : 
il avoit, pour lieutenans, Dragut, et un autre 
fameu]( corsaire, appelle Salarais; et on avoit 
embarqu^, sur cette flotte, douze mille hommes, 
la plupart janissaires, et un grand nombre de 
pionniers, doutils, et de macbines pour uq 
si<^e. Le cbevalier Ocoi^ges de Saint^ean , qui 
avoit couru toutes les cotes de la Moree, revint, 
en ce terns-la , dans le port de Malte , et rapporta 
que, dans tout le Levant, on parloit, assezpu- 
bliquement, du siege de Tripoli > ou de celui de 
Maite meme: et, ce qui augmenta Tinquictude 
du Conseil, c'est que le commandeur de Ville- 
gagnon, qui arriva, alors, de France en Sicile, 
ecri vit, de Messinc, au Grand-Maitre, et a ses amis 
particuliers, que J arraement du Grand-Seigneur 
ne regardoit que les £tats de la religion; et quil 
eioit parti, expres^ de son pays pour en apporter 
des nouvelles certaines, et rendre, a TOrdre, les 
services qu il lui devoit par sa profession. Gomnie 
ce chevalier etoit alors egalement considere en 
France et dans son Ordre, peut-etre qu il ne sera 
pas inutile de le faire connottre un peu particu* 
lierem^nt, 

Frere Nicolas Durand de Villegagnon etoit ne 
Fran^ais, de la province de Brie, d'une ancienne 
Maison. G etoit un dcs bonimes de son siecle le 
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mieux fait, Fesprit prne de rares connoissances, - 
et d une valeur reveree , meme par les plus bra- ^'Omedu. 
yes Capitaines de son terns. Nous avons deja 
parle de la ma^idre avantageuse dont il s etoit 
distiogu^ au siege d'AIger, et de la gloire qu il y 
acquit , a la vue de tant de nations differentes , 
qui coniposoient Farmee de Charles-Quint. II ne 
s^toit pas moins signale, sur mer , pour le service 
de son prince , et ^n qualite de vice*amiral des 
cotes deBretagne. Cegenereux chevalier^ au pre- 
mier bruit de Farmement du Turc, et du siege 
dont Make etoit menacee, sans attendreune ci- 
tation g^nerale, demanda son cong^, au roi 
Henri II, quitta la Cour et ses esperances, arriva 
en Sicile, et communiqua, au vice-roi, les nou- 
velles quil portoit au Grand-Maitre. II lui re- 
presenta, ensuite , avec beaucoup de z^le , le peu 
de troupes et de munitions qu il y avoit a Malte, 
au Goze, et a Tripoli; il Fexhorta a ne pas lais- 
ser sans secours des isles feudataires de la cou- 
ronne de Sicile, et qui lui servoient mSme de 
boulevard. 

Le vice-roi , prevenu que les cotes de Naples et 
de Sicile avoient plus a craindre des infid^les, 
que les places de la religion , se contenta de lui 
. dire, qu autant que Finter^t de Fisle, dont il avoit 
le gouvernement , pourroit le lui permettre, il 
n'oublieroit rien pour contribuer a la defense de 
Make. Cette reponse , en des termes si vagues et 
si generaux, ne con ten tant pas Yillegagnon , il 
sembarqua dans un brigantin, et arriva , peu de 
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^jours apr^s, k Malte. A son debarquement, un^ 
. troupe de chevaliers I'entoare, et le conduit au 
Grand-Maitre. Apr^ qo'il Ini eut rendu ses pre- 
miers devoirs, ce prince fit assembler le Conseiiy 
Fy fit appeller, et lui demanda ce qu*on pensoit, 
en France, de Farniement du Grand-Seigneur. 
IjC commandant Fran^ais lui repondit , qu on y 
^oit persuade que tontes les forces de lempire 
Ottoman alloient tomber sur }e$ £tats de la re- 
ligion, qn^ son depart, et en prenant conge da 
connetable de Montmorency, premier ministre 
du royaume , ce seigneur Favoit cbarg^ de Faver- 
tir, de sa part , qu il alloit etre incessamment at- 
taqn^ ; que le Grand-Seigneur, chagrin de trou- 
ver, dans toutes les arrmees soit de remperenr 
ou des Yenittens , un grand nombre de cheva- 
liers, mais, sur'-tout, irrit^ de la part qails 
avoient ene a la prise d'Africa, avoit dessein de 
les diasser de Tripoli , et des isles qu*ils occu- 
poient ; qu'il Fexhortoit a ne pas se laisser sur- 
prendre; qu il devoit ces avis aux sentimens d'es- 
time et d'affeqtion qu*il conservoit pour un Or- 
dre illustre, et que le Grand^Mattre de lisle- 
Adam, son oncle, avoit gouvem6, dans des 
terns si difficiles , avec Fapprobation g^nerale de 
tons les souverains de la Chretien te (^i). 

Ces nouvelles allarm^rent le Conseil; on fit 
de vives instances au Grand-MaHre pour mettre 
les places de la religion en ^tat de defense; et 

(i) Idem. ViUegagnon. ibid. 
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tout le monde opina qu'il falloit envoyer incesy 

damment du secours a Tripoli, pla<^ peu forti- D'OMiws. 
fiee , et qui n avoit , pour garuison ; que de vieux ^^ 
chevaliers ^ et des infirmes, qui, a cause de la 
bonte de I'air^ s'y etoient retires; que la petite 
isle du Goze n etaot pas tenable^ il ^n falloit ra^ 
ser le chateau, de peur que les Turcs ne se lo- 
^eassebt dans une place si voisiiie de Malte, 
transporter les habitans de cette isle en Sicile , 
prier le vice-roi de leur y donner rctraite, et 
demander, en echange, quelques compagnies 
dlnfanterie, pour les envoyer k Tripoli. 

Le Grand-Maltre ecouta ces differcns avis avee 
beaucoup de froideur; et, apres avoir temoign^ . 
a Villegagnon qu'il eioit bien oblige, att conn^- 
table, de Tidt^rfit qu'il prenoit k son Ordre, il le 
congedia ; et , retenant les grands-croix et les pi* 
liers du convent : « Ou ce Fraii^ais , leur dit-il , 
," avec un souris moqueur, est la dupe du conn^- 
* table , ou il nous veut prendre pour la sienne. » 
Affectant, ensuite, un air plus serieux et con vena- 
ble dans une affair'e de cette importance , il leur 
dit qu'on ne lui persuaderoit jamais que Solimati 
ebt fait les frais d'un si grand drmement , seule- 
ment pour semparer de Matte; qu'un si petit ob- 
jet , et la eonquete d'un roeher, ne le dedomma* 
gerolt pas de la prodigieuse d^pense qu*il venoit 
de faire pour mettre une si p^uissante flotte en 
iner; mais que ce prince, un des plus grands po- 
litiques de son siecle , avoit de bien plus hauts ' 
; que , de concfert avec le roi de France , 
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^iJ alloit attaquer Je royauiue de Naples; quesa 
»*OMEni. flotte, qui 4e8 allarmoit si fort, etoit attendue 
dans le port de TouIod; quelle devoit se joindre 
incessamment & celle de France; et meme quil 
avoit des avis bien certains que le roi y avoit 
envoye cinq mulcts, chai^^ dor et d argent, 
pour la solde des infideles ; qu apr^ tout, avaot 
que de sengager dans des d^penses peut-^tre 
inu tiles « il etoit a propos d attendre des nouvclles 
plus positives. 

Une reponse si indiffereute remplit d 'indigna- 
tion quelques seigneurs du Conseii. Ce que Vil- 
legagnon avoit avancd, au sujet de la n^cessite 
de fortifier Tripoli, ne pouvoit jamais kite re- 
garde com me une depense inutile; mais on ne 
s<;avoit que trop, a Malte, que d*Om^des, uni- 
quement attache a Tagrandissement de sa fa- 
mille, comptoit pour perdu tout Fargent qui ne 
tournoit pas au profit de ses neveux ; et que le 
plus foible pretexte, pourvu quil put servir a 
eloigner quelque depense , si n^cessaire qu elle 
fut,lui paroissoit toujours une raison solide, et 
nn profit certain. Ainsi quelques commandeurs 
lui repartirent, avec vivacite , qu a Tapproche de 
la flotte Ottomane, et k la vue dun si grand pe- 
ril , il n etoit pas de la prudence du Conseii, sur 
la foi incertaine de quelques espions, de demeu- 
rer dans Finaction; quil falloit incessamment, 
par une citation generale, convoquer tons les 
chevaliers qui etoient en dififierentes contrees de 
la Chr^tiente, fortifier les endroits foibles de 
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Tistede Malte, et qui pouvoient faciliter la des- — — 
cente des infideles, raser le chateau du Goze, en u'DtLtuu, 
transporter les habitans en Sicile , t&cher d*obte- 
nir du secours du vice-roi, et, sur-tout;, tirer les 
aneiens chevaliers de Tripoli, et les remplacer 
par un corps d'autres, plus jeunes et plus capa- 
bles de soutenir les fatigues d un siege. 

Le Grand-Mattre, toujours avide d'nrgent , 
leur dit qu il ne s'^loigneroit pas de publier la 
citation , pourvu que , dans un Conseil complet, 
et en attendant un Chap!tre g^n^ral, on aug- 
mentat les resjionsions et les taxes auxquelles 
chaque commanderie ^toit assujettie, afin de 
subvenir a la d^pense que Farriv^e d'un si grand 
nombre de chevaliers alloit couter. II ajouta 
quil ne pouvoit consentir qu'on abandonnat le 
chateau du Ooze , situ^ suria poin^e d un rocher ; 
quil pourroit servir de retraite aux femmes et 
aux enfans des habitans de Fisle ; et meroe que les 
Gozitains, a la vue de gages si chers , en com- 
battroient avec plus de courage ; d*ailleurs qu'il 
faisoit un grand fond sur la valeur et Texperience 
du chevalier d^Ess^ , qui en etoit gouverneur. A 
legard du changement qu on proposoit de faire 
dafts la garnison de Tripoli , il s y opposa , sur le 
pretexte qu'il n etoit pas de la prudence d affoi- 
blir Make pour fortifier une place ^loign^e ; que, 
pour la secourir. il suffisoit de tirer de Sicile 
quelques compagnies dmfanterie, et quil en 
alloit ecrire, incessamment , au vice*roi. 

Quelque foibles que fussent ses raisons , riea 
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' DC put vaincre son entetement , et le fiiire reve- 

b OMiou. nir ^^ M preveuUon ; et ce qu il y eut dc plus fa* 
cheux y c est que son sentiment , par la complai- 
sance des commandeurs Espagnols et Italiens, 
pr^valut dans le ConseiJ. On abandonna nieme 
le dessein d'une citation f^en^rale sur ce que , si 
lesTurcs avoient ordre dattaquer les £tats de la 
religion, ils seroient devant Malte avant que la 
citation eut passe la mer : ainsi , apr^ qu on eut 
fait de l^g^res fortifications dans les endroits oil 
on pouvoit faire des descentes , le Grand-Maitre 
demeura dans une inaction ayssi etonnante, 
que sil eut eu cojnmunication des ordres du 
general des Turcs, ou quil se fut entendu avec 
lui. Cependant, a sa priere, le vice-roi de 
Sicile , qui n'ignoroit pas de quelle importance 
^toit, pour la Sicile , la conservation de Malte, 
lui envoya une recrue de deux cents Calabrois , 
qui lui etoieot venus du royaume de Naples, 
tons patres ou artisans, et qui n avoient point 
porte les armes ; mais on se flatta , quaud ils se- 
roient arrives a Tripoli , que , sous le^ ordres el 
a lexemple des chevaliers , ils se tormeroient, in- 
sensiblement, dans la discipline miiitaire. 

On se disposa a les faire pariir; mais, quand 
il fut question de les embarquer, la craiute de 
se trouver dans une place eloignee, et menacee 
dun siege, leur fit perdre comr. (i). La plupari 
se oacherent : ils se plaignirent que le Grand- 

(i) Idem, ViUe^nfw, 
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MeMtre , pour ^pargner les chevaliers et ses pro- 
pres soldats, les envoyoit k la boucherie; et on j^qw^v^ 
ne put venir a bout de les faire passer ea Afri- 
que^ qu en mettaat, ix leur t^te, vingt-^^inq cheva- 
liers, tous jeuaes gens, qui, pour quelque muti* 
nerie qu'ils avoient faite , avoient ^t^ mis aux 
arrets , et dont le G rand-Mai tre n^toit pas f&ch^ 
de se debarrasser. . 

Ce fut tout le secours quon put tirer de ce 
prince, en favcur de laD vilie dc Tripoli. Les Gozi* 
tains en furent eucpre plus abandonn^s ; et 1 
comme s'il eut cite persuade que , pour leur de- 
fense, il sortiroit de la terre des bataillons ar-r 
mes, on n en put arracher ni troupes , ni mdme ^ 
des canonniers ; et les malheureux habitans de 
cette petite isle, qui vouloient, au moins, mettre 
en sureie leurs temnies et leurs enfans, les ayant 
envoy^s a Malte, sur deux barques, le Grand* 
Maitre, pour se dispenser de fournir a leur sub- 
distance, ne souKrit point quon les debarquat. 
II mena^a m^me de les couler a fond, si eiles 
approchoient du port. Toutes ces femmes , avec 
leurs petits en Fans , furent contraintes de re- 
tourner au Goze; etd'Om^descouvritun si grand 
fond de duret^ d'un rafinement de politique, et 
du prdtexte, dont nous avons deja parl^, que ces 
liabitans ayant sous les ycux des gages si chers , 
cu combattroient avec plus de courage et de fer** 
naet^. On apprit, peu de jours apr^s , que la flotte 
du Grand-Seigneur avoit paru le long des c6tes 
de Sicile; que lesTurcs avoient fait des descentes 
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ct de grands ravages en diflerens endroits; qua- 

•x>MiDKt. prfes avoir tent^ le siege de Catane , ils s etoient 

1 55 1, arr^t^s k Augusta ; que cette place et le chateau 

i3 joiiiet. n'avoient tenu que peu de jours; que les infideles 

y avoient commis toutes sortes d exc^s ; et que le 

bruit comroun etoit quils se disposoient a faire 

voile, droit a Malte. 

De si tristes nouvelles donn^rent beaucoup 
dlnquietude au Conseil , et allarm^rent tous les 
habitans. Le Grand-Mattre , pour les rassurer : 
« Ce n est point a nous , leur dit-il , que les Turcs 
tf en veulent; et ils nont pris la route du midi, 
a qui semble les apfirocher de Malte, que parceque 
« ce chemin est le plus court pour aller en Pro- 
tf vence>»..Pour fortifier son sentiment par Favis 
des plus habiles pilotes, il en fit venir, dans le 
Conseil , des plus anciens , qui , soit par com- 
plaisance , ou que ce fut la verite , convinrent 
qu efFectivement , suppose que les Turcs eussent 
ordre d aborder aux c6tes de Provence , la route 
par le midi ^toit la plus courte de deux cents 
milles. 
16 jttillet. Mais , enfin , un si fune$te aveuglement se dis- 
sipa; le Grand- Mai tre, trois jours apr^s, des 
fen£tres de son Palais , vit arriver la flotte Otto- 
mane, qui , poussee par un vent favorable, parut , 
en bonne ordonnance, devant Fisle de Malte. Les 
ordres que Soliman avoit donnes a son gene- 
ral, portoient, quil tenteroit, en passant, et 
selon la disposition qu il y trouveroit, de se ren- 
dre maitre des isles de Malte et du Goze; et que. 
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si cette entreprise lui paroissoit de trop difficile ^ 

execution, 11 sattachat uniquement a celle de oOMiDEs. 
Tripoli, dont la conquete, dans la VCie de re- 
prendre Africa , lui paroissoit plus necessaire. Le 
Grand-Seigneur ajouta que , connoissant Texpe- 
rience de Di:agut, 11 souhaltolt que Sinam nen* 
treprit rlen d'lmportant sans la participation de 
ce corsaire. Le general Turc, en ex^cdtlon de ces 
ordres , se presenta , d abord , devant un des ports 
de risle, appelle Marsa Musciete^ qm nest se- 
par^ du grand port que par une langue de terre, 
ou, pour mieux dire, par'un rocher fort deve. 

A Tapproche d'une armi^e si formidable ^ une 
terreur gen^rale se r^pandit parml les habitans 
de risle ; chacun , pour se soustraire a la fureur 
des Turcs , cherchoit un azyle et une retraite , les 
unsdans les antres que formolent des rochers, 
et d'autres, dans les places fortifii^es. Un y eii 
avolt que deux dans toute cette isle; Tune sltu^e 
au pied du chateau Saint- Ange, appelle com- 
mun^ment le Bourg, et la residence ordinaire, 
en ce temsla , de tout le convent; et Fautre dans 
le fond des terres , et au milieu de Tisle, ^loign^e 
du Bourg et du grand port d environ six mllles : 
on la nommoit la Cit^ notable^ ou la ville de 
Make, du nom commun a toute Tlsle ; cetolt la 
capitale, et meme, a proprement parler , la seulc 
ville qu 11 y eut alors. 

La plupartdes habitans de la campagne , hom- 
mes, femmes et enfans, charges de leurs petits 
tneubles , et trainant , a leur suite , des vaches et 

4. la 
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""''"""* des ch^vres, n^cessaiies a la subsistance de leurs 
uOuincs. enfanSfSerefugierentda'ns oesdeuxjjaces. Mais, 
comme ii n y avoit pas assez de niaisons pour 
lo{][er tout ce peuple , la plupart fureot r^duits k 
demeurcr dans les places publiques et dans les 
rues : ce qui etoit de plus facheux , ils y etoient 
exposes , pendant la canicule y a Tardeur du so- 
leil, insupp'ortable dans ces climats br&lans.L'in- 
fection et la puanteur qui exhaloit des excre- 
mens de ces malheureux entass^s les uns sur les 
autres , auroit bientot produit des maladies con- 
tagieuses; et, ce qui augmentoit la peine et le 
d^sespoir de tout ce peuple, cest que, dans Tune 
et lautre place , il n y avoit ni puits ni Fontaines : 
il se trouvoit meme peu deau dans les citernes; 
en sorte que, si, par malheur, les Turcs sopi- 
niatroient a faire le siege d'une de oes deux pla« 
ces , il faudroit se r^soudre a en chasser les bou- 
ches inutiles, et livrer tout ce peuple a la cruaute 
des barbares , ou prendre le parti de capituler : 
deux extr^mit^s dont TOrdre , par sa charity et 
par sa valeur, ^toit egalement incapable. 

Par Fentetement du Grand-Mattre , les cheva* 
liers manquoient de tout , hors de courage : mais 
lis ne se manquerent pas a eux-memes , ni a la 
religion : jamais ils n avoient fait parottre plus 
de resolution. C etoit toujours la meme valeur 
de ces anciens chevaliers , auxquels TOrdre de- 
voit son institution militaire et ses premieres 
conquetes. 
II sembloit que ce fi^ssent encore les memes 
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iiommes , et qu'il n'y eut que leg noois de cban- " 
ges. Le chevalier Upton , commandeur An|[lois , b'Ombdm. 
et un' des plus braves chevalters de lX!)rdre , a la 
t^te de trente autres, et suivi de quatre qents 
habitans de Tisle , tous a che val , se presenta fie- 
rement au bord de la mer, du o6t^ du Bourg^ 
pour s'opposer aux descentes que les Turcs pour- 
roient tenter. Le commandeur de Guimeran, 
Espagnol, sortit^ en m6me-tems, par un autre 
cot^, avec cent chevaliers a pied, et trois cents 
arquebusiers ; et , ayant pass^ , dans des esquife , 
du Bourg sur le Mont Sceberras, ce rocher qui 
separoit les deux plus grands ports , il s y tint 
cache , ventre contre terre , pour observer les 
desseins et la contenance des infidi&les. II n y eut 
pas ete long-tems, quil vit parottre le gt^n^ral 
Turc dans sa capitane , suivie de quelques galo- 
res ^ qui s avanc^ent , dans le grand port , pour 
reconnoitre lenflroit le plus propre a faire des 
descentes ; et^ comme le cdt^ du Bourg etoit le plus 
expose a TartiUerie du chateau Saint-Ange, pour 
s en eloigner, il rangeoit celua du Mont Sceberras. 
Mais , approchant de cet ^cueii , le commandeur 
de Guimeran , le voyant a portee de «es arque- 
busierSy fit faire une salve si furieuse, particuli^- 
rement sur la capitane , que toute la chiourme , 
en d^sordre , en abandonna les rames. I^ col^e 
du g^n^ral Turc succ^da bientdt a la surprise; 
et son orgueil , bless^ de se voir attaqu^ , le pre- 
mier, par des gens qu il croyoit surprendre, et si 
inf^rieurs en forces , pour sen vcnger , lui en fit 
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jurer la perte. II fit tourner les proues contre 
D'OMiou. terre, aborda dans une plage oil la descente pa-* 
roissoit ais^e, mit a terre son escorte, et savanqa 
pour chercher les chevaliers et les combattre. 
Mais le commandeur, content de son avantage, 
et fort inferieur en troupes , apr^s avoir iait sa 
d^charge , fit rembarquer ses soldats , et les ra- 
mena heureusement dans le Bourg, saus avoir 
perdu un seul homme. 

Sinani, les ayant cherch^s inutilement, monta, 
avec ses principaux officiers, sur Tendroit du 
Mont Sceberras, le plus eleve, doii considerant 
le chateau Saint-Ange, sa situation sur la pointe 
dun rocher, etles boulevards dont il ^toit forti- 
fi^ : « Est*ce \k ce chateau, dit-il , avec colore, a 
uDragut, que tu as represente, au Grand-Sei- 
Mgneur, si facile k emporter? Certainement , 
« continua le bacha , Taigle ne pouvoit jamais 
Mchoisir, pour placer son air^, un6 pointe de 
« rocher plus escarpee ». Un vieux corsaire, frere 
de cet Airadin , autrefois seigneur de Tachiora , 
dont nous avons paH^, soit par aversion pour 
Dragut, ou par complaisance pour son gene- 
ral: «Vois-tu, dit-il a Sinam, ce boulevard, 
tt qui savance du c6t^ de la mer , et sur lequel les 
« chevaliers ont arbor6 le grand ^tendard de la 
« religion ? II faut que tu s^aches, Seigneur, qu e^ 
4c tant esclave a Make, j ai port^, sur mes ^pau- 
<( les , ces grosses pierres qui ont servi a le cons- 
it truire ; et qu avant que tu puisses ruiner cet 
« ouvrage, ITiyver arrivera , ou, ce qui est de plus 
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«r a craindre, quelques puissans secours, en faveur — — — 
tt des assieges » . d*Omedes, 

Dragut, tout de feu, et qui navoit jamais 
connu de peril, ^toit au desespoir de trouv^r 
tant de froideur et de defiance dans son gene- 
ral; et, pour le determiner a faire promptement 
le siege du Bourg , il lui representoit que cette 
place tiroit toute sa force du chateau Saint-Ange, 
et qu en ruinant, avec son artillerie, ce chateau, 
il prendroit, comme d'un coup de filet, le Grand- 
Maitre, et tons les chefs de FOrdre, qui s'^toient, 
disoit-il, renfermes,imprudemment, dans une 
mauvaise place. 

Sinain*en jugeoit autrement : il nlgnoroit pas 
que , pour se rendre maitre d une place , d^fen- 
due par les chevaliers, il ne suffisoit pas d'en 
avoir ruine les fortifications ;<]uil falloit encore, 
avant que d y pouvoir entrer , avoir fait p^rir 
tons ces guerriers , jusqu'au dernier : ainsi , pour 
ne pas s engager, mal-a-propos, dans cette en- 
treprise, il assembla le Conseil de guerre. Soli- 
man n avoit point de general si timide, en appa- 
rency, quand il s'agissoit de deliberer; quoique 
intrepide dans Taction, il nes'y engageoit jamais 
qu avant que de songer a vaincre, il n'eut pris 
toutes les precautions possibles pour netre pas 
vaincu. Ainsi , apr^s avoir expose , dans le Con- 
seil, les ordres quil avoit du Grand -Seigneur, il 
representa , en ipeme-tems , qu'en s'attachant au 
si^ge du Bourg et du chateau Saint -Ange, il 
craignoit que cette entreprise ne fut de longue 
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"~""~* haletne , et nc Fempechat de passer en Afirique , 
i»*OiicD^. oil Fobjet principal de son instruction Fappel- 
loit ; el qjBtii eroyoit que , pour se conformer aux 
intentions du Grand-Scigneur, et pour se yenger 
de ces corsatres Chretiens, il snffisoit de ravager 
Fisle , et denleyer tons les halHtans qu'on pour* 
roit prendre et faire esclaves. 

La complaisance que les officiers snbaltemes 
ont , presque toujonrs , pour \e sentiment de leur 
general, fit approuver celui de Stnam. Mais Dra- 
gut , ennemi jfiJtri des chevaliers , et qui bruloit 
d'impatience d en yenir aux mains avec enx , 
inalgr^ le r^sultat du Conseil de guerre, insista, 
fbrtement, a ee (foey si on ne jugeoit pas a pro- 
pos d*attaqiier le chateau Saint- Ange et \e Boui^, 
on fit , du moins , le si^e de la capitale , ou la 
plupart des habitans de fiste setoient, disoit-i(, 
renferm^s avec leurs richesses , et qu on trowe- 
roit sans aucune fortification, et sans antregar- 
nison que de malhenreux paysans , tonjours 
tremblans, mSme derri^re les bastions tes phis 
^pais. Comme le bacha , en prenant conge du 
6rand*Seigneur , en avoit re^u ordre de ne rien 
entreprendre de considerable sans Favis de I)ra- 
gut, il crut que, dans eette occasion, il ne pon- 
Toit pas se dispenser de d^ferer a son sentiment : 
ainsi , pour ne pas s attirer ses murmores et ^s 
mauvais offices a la Porte, il fit debarquer ses 
troupes et son artiUerie. Toute Farmee s'avan^a 
dans les terres, ct arriva, sans obstacle , devant 
la Cite notable. II dV eut que le canon qu on eut 
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ufle peine itifiHie a y condtiire , a cmise des ro- 

chefs dont Tisle est remplie. Tous les afFuts furent d'Omedes. 
brisks plus dune foi^; et on fat r^duit, a la (in , 
ales faire trainer par des esclaves, qui y eni-^ 
ploy^rent meme plusietrrs jours , avanf qu on 
put dresser des batteries detaiit cette place , ap- 
pellee Malte , du nom general de Tisle. 

On pretend que fes Carthaginois en 6toietit les 
fondateurs; que ks Romains , apr^s avoir defruit 
Carthage, cette fiire rivale de Rome, chass^rent, 
deptiis , les Africains de lisle ; ct que les Arabes 
Mabonaetans sen emparerent, a leur tour, et 
lui donn^rent le n*om de Medine , en mdmoire 
de la ville de ce nom , situ^e dans I'Arabie Pe- 
trie J et que Mahomet avoit appellee Medina-Labi j 
c est -a- dire la ville dti prophfete, Le bailli 
Georges Adorne, df une Mafison illustre de Gfenes, 
comtnandoit dans la ville de Malte : plus de 
treize milk personnes de Fun et de Fautre sexe , 
s'y etoient refugiees ; en sorte qu fl y avoit beau- 
coup de naonde , mais peu de soldats. Les Turcs, 
en entrant dans Tisle, se r^andirent, d abord, 
dans }es villages et dans les casals , et portcrent 
le fer et fe feu de tous c6tes. Les maisons Etoient 
embr&s^es ; et , aussi loin que la vue pooivoit 
setendre, on voyoit les campagnes fumantes de 
Fincendie des maisons et des grains qu on n a- 
voit pas eu le terns de recueillir. Bientdt toute 
Tarmee sapprocha' du corps de la place : on ou- 
Trit la tranchee, et on commenxja a: dresser des 
batteries. Ce ne fut pas sans resistance de la 
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part du gouverneur : il fit plu3ieurs sorties , 
D OMEDks. moins , a la verile , dans TesperaDce de pouvoir 
ruiner les travaux de rennemi , que pour faire 
voir , par une conteuance assuree , qu il etoit re* 
solu a une couragcuse defense. 

Mais il manquoit de troupes reglees, et, sur- 
tout, dun nombre sufTisant de chevaliers pour 
commander, et pour faire combattre les paysans 
et les habitans de la campagne , qui s etoient re- 
fugies dans la place. La plupart m^me de ces 
paysans , a Tapproche de lennemi , et se regar- 
dant dcja comme la proye des infid^les, se re- 
pentoient de setr^ enfermes dans la place. Se 
croyant plus en surete par-tout oil lis n'etoient 
pas, ilsse faisoient descendre, avec des cordes, 
dans les fosses ; et , dans Tesperance d'echapper a 
lennemi , lis rencontroient bientot ou la mort 
ou lesclavage. Le gouverneur , au desespoir de 
sen voir abandonne, exhorte, prie et menace 
ceux qui restent ; et, par son exemple et sa fer- 
met^, il vient a bout d'en former des compa- 
gnies, met a leur tete quelques chevaliers de 
ses amis, qui s'etoient enfermes genereusement 
avec lui. Mais , comme il previt bien qu il en au- 
roit besoin d'un grand nombre , sur-tout de 
quelqu*un qui cut vu des sieges, et qui entendit 
Tart dattaquer et de defeodre les places , il 
trouva le moyen de faire sortir, la nuit, de Ta 
. ville , un soldat , pour donner avis , au Grand- 
Maitre , de 1 etat du siege , et pour lui demander 
une recrue de chevaliers , et sur-tout Villega- 
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gnon, comme le plus capable, par sa valeur et , 
son experience , de partager , avec lui , le com- u'Omeues. 
mandement et la defense de la place. 

Le Grand-Maitre, tant pour sa surety que 
pour celle du Bourg, ne put se r(isoudre a se pri- 
ver de ses ddfenseurs , et a en diminuer le nom- 
bre; et il se contenta de dire, k cet envoy^, 
que, parmi ce grand nombre de citoyens et de 
paysans , qui s'^toient r^fugi^s dans la ville , il ni- 
toil pas possible qu il ne s en trouvat de capables 
de commander les autres ; que Tint^r^t de leur 
patrie , et la defense de leur vie et de leur liberty , 
suffisoient pour faire combattre les uns et les 
autres, jusqu a lextr^mit^; et quen pareilles oc- 
casions, on avoit moins besoin, dans le simple 
officier, et dans le soldat , d experience et de ca- 
pacite, quede force et de courage. L'envoye^ au 
d^sespoir de se voir r^duit a ne rapporter, k son 
inaitre, pour tout secours, quune r^ponse aussi 
dure, lui demanda, suivant ses ordres, qu il lui 
envoyit, au moins, le chevalier de Villegagnon. 
Le Grand-Mattre , qui, depuis son arriv^e a 
Malte, Tavoit toujours trouv^ plus sincere quil 
n eut souhaitd , fut ravi , sous un pretexte aussi 
honorable, de sen pouvoir defaire: il Tenvoya 
querir aussil6t ; et, quand il parut , il lui dit , avec 
Ua air obligeant et gracieux , qu il avoit toujours 
fait un cas infini de sa valeur et de sa capacity 
dans le metier de la guerre; que la religion, 
dans cette conjoncture, lui en demandoit de 
pouvelles preuves; quil sagissoit de smaller jetter 
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dans la ville assiegee; qua la verll^, le grand 
nombre de citoyens et dc p^sans qui y ^toienf 
enferm^ , le rassuroit contre toutes les attaques 
des Turcs ; vnais qae ce peuple, dont il itoit aise 
de iaire de bons soldats , avoit besoin d un chef 
qui remplac^at le gouverneur dans les endroits 
ou il ne se pourroit pas trouver. 

Villegagnon , avcc cette modestie , inseparable 
d une par&ite valeur, Ini repondit simplement , 
qu en prenant Tbabit et la croix de TOrdre , il 
avoit consacr^ sa vie au service de la religion ; 
qu elle n etoit phis k lui , et que c ^toit a ses su- 
perieurs a en disposer; qui! etoit pret 4 partir, 
quand il Tordonneroit. H ajouta qu^il le prioit de 
troover bon qu'il lui representat qa on ne devoit 
pas (aire un grand fond sur cette foule de paysans, 
qui etoient renferm^s dans la place, tons- enne- 
mis du peril, et.qni n'etoient point en prise a la 
honte d avoir squ leviter; que, dans la conjonc- 
ture pr^sente, le goaverneur avoit besoin de 
gens intr^pides, et condnits dans le oombat |>ar 
des motifs de religion, et par des principes 
d'honneur ; quenfin , pour ne lui rien dissirauler, 
il (alloit , pour saniver la place , y faire entrer, au 
moins , cent chevaliers. 

Le Grand*-Mattre lui repondit, que, par un 
decret du Coviseil , il avoit et^ arrets qu on re- 
serveroit tons les chevaliers pour la defense du 
boorg et du chateau Saint-^Ange; cepeodant 
que , pour ne pas le laisser partir seal , il obcien- 
droit du Conseil quil put amener, avec lui, six 
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autres chevaliers ; niais que c'etoit tout lesecours — — 
qu'on lui pouvoit accorder. Villegagnon le pria d^omkdes. 
de considerer quei secours^'daos un assaut, on 
pourvoit se proixiettre de six chevaliers seuls , et 
qui , a rapprocbe de FenneiDi ^ et an bruit de Far- 
tillerie, s^oieiit biientot abaudonni^s par les 
paysaRS ; que, pour ne lui rien dissim%ikr^ ce se- 
roit six cbevaliers qu il envesroit d, la bouehe- 
rie^ et qui seraieDt , en ua in&tadi^t ^ aceables par 
une foule d^cnnemis, sans in.Sme que, par la 
pisrte de leur vie, Ss pusseut esperer dacquerir 
quelque faonneury qu 00 ne trourve (|ue dans une 
defeiise opimatre. 

Le Granci-Mattre , fetigue de kb solidite de , 
ses remontraiiiees , lui repartit ,. brusquement , 
qull demamdoit, dausun chevalier,, plus de cou- 
rage ct d ob^issance que de raisons ; et que , s il 
avait pear, il en trouveroit assez d autres , qui se 
Irouveiroient honores d'unepareille ceBcmirission, 
.Villegagnon ^ pique d'nne jn^ponse qui sen^bloit 
donner atteinte a son honmeuir : a Seigj»eur , lui 
« dit-*il , je vous ferai voir que la peuir ne ma ja- 
tt mais Sait imr lie peril. » A.rinstaat , il part avee 
six cfaevaUer&FFanqais ,. deses ami^; et ,. pour ar- 
viver avant le j^o>itr, ils se jettettt a cru sur des 
ca vales qui paissoient dans les> fosses du chiteau , 
approcbent de ki viUe assiegee ^ se glissent , a la 
faveup des t^ndbres, au pied de la. muraille; et , 
aprds avoir £sii4 Ifss signaux dont on etoit con- 
venu, par.le moyen des. eordes cpojn leur 
jette, ik eatrent, to«is sept, avec leur guide, 
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dans la place, sans avoir ^te apperqus par Ten- 

D'OMiDBi^ nemi. 

Au bruit qui se repandit , le matin , dans la 
yille, de Tarriv^e de ce petit secours, tout le 
peuple, prevenu de la reputation du chevalier 
de VillegagDon , fit dclater 8a joye. Les vieillards, 
les femmes, et les enfans, donnoient de justes 
louanges a la g^n^reuse resolution quil avoit 
prise, avec ses compagrnons , de venir s enfermer 
dans la place. Les habitans solemnisirent son 
entree , par des d^charges de mousqueterie : il 
^embloit que, danssa seule personne, ils eussent 
recouvre des troupes, des armes, et des vivres. 
Ce commandeur, pour entretenir leur confiance, 
leur dit qu il ^toit suivi par un corps considera- 
ble de chevaliers, qu il n avoit precede que pour 
concerter, avec le gouverneur, les moyens d 'in- 
troduire ce secours dans la place. Mais , apr^ 
s'^tre enferme, en particulier, avec le hailli , il ne 
lui cacha rien des dispositions du Grand-Maitre : 
il lui avoua franchement qu'il ne devoit point 
compter sur dautre secours que sur celui quil 
tireroit de sa propre valeur ; qu il etoit venu mou- 
rir avec lui; que, par une courageuse resistance, 
il falloit, au moins , rendre leur perte celebre 
dans rOrdre, et funeste k Tennemi. 

Le hailli , considerant que les murailles de la 
place ne tiendroient pas contre les batteries des 
Turcs, par le conseil de Villegagnon, fit faire 
des retranchemens larges et profonds, quil for- 
tifia de flancs et d'epaulemens, gamis d artillerie 
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ct de mousquetaire^. Villegagnon conduisoit — "j 

Touvrage ; les chevaliers , qui Tavpient accom- d'Omede». 
pagne, y mettoient eux-memeis la main; et, a 
leur exemple et par leurs discours, tout le peu- 
ple, hommes, femmes, y travailloient avec la ' 
meme ardeur; et tous, en voyant Villegagnon, 
se croyoient en surete. 

Le bacha, au bruit de la mousqueterie, et des 
cris de joye que les habitans avoient pousses a 
son arriv^e, se doutabien quil etoit entre quel- 
que renfort dans la ville. Les cavales meme, 
que ce commandeur avoit abandonn^es , en en- 
trant dans la place, et que les Turcs trouv^rent 
le lendemain, ne lui permirent pas den douter. 
Mais ces foibles secours n auroient pas ete capa- 
bles d empecher la continuation du siege, si une 
lettre que les Turcs intercepterent dans une bar- 
que de Sicile quils prirent, lorsquelle tentoit 
d entrer dans un des ports de Malte , n eut cause 
de vives inquietudes a Sinam. 

Cette lettre etoit ecrite par le receveurde TOr- 
dre, qui residoit a M essine, fet adress^e au Grand- 
Maitre. 11 lui marquoit qu il avoit depeche expr^s 
cette barque , pour lui donner avis qu Andre Do- 
ria, amiral de Tempereur, et la terreur des infi- 
deles, ^toit de retour d'Espagne , et actuellement 
dans le port de Messine; quil avoit depeche, en 
diligence, dans tous les autres ports de Tisle, a 
Naples et a Genes, des brigantins, et des cour- 
riers, pour rappeller, aupr^s de lui, toutes les ga- 
lores et les vaisseaux qui seroient en etat de te- 
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Dir la uier , ct les troupes qecewaires poor le$ 

vOmiois. armer; etqu'il devoit partir iocessamment, pour 

combattre les eonemis , eC let obli^^ a lever le 

Get avis ^oit suppose , e€ de Tin vention du re- 
ceveur, qui , pour donner de Tiiiqui^tude an ba- 
cha , avoit eu recours k cet artifice. Son dessein 
r^ussit; Sinam fiit allann^ de oelte nouvelle; et, 
quoique Tavig, venu dune main ennemie, ptt 
lui £tre suspect , il ne cruC pas , pourtant , le de- 
voir ni^iffiv. II assembla le Conseil de ^erre ; 
et , apr^ avoir fait la lecture de la lettre du re- 
ceveur, il y representa que, dans la conjoncture 
oil Doria pouvoit venir attaquer sa flotte, il ne 
pouvoit ni continuer le siege , sans la laisser de- 
gamie des troupes qu*il avoit fait debarquer, ni 
aussi les renvoyer a la defense des vaisseaux, 
sans affoiblir considerablement larmeede terre, 
et s exposer mdme a 6tre defait par la (;aniisoo 
de la place , qui , de* concert avec le corps des 
chevaliers qui etoient dans le Boorg, pourroieot 
attaquer, en m^me-tems , ses lignes; que, sup 
pose m£nie que, par Tarriv^e subite de la flotte 
Chretienne , il fut oblige de se rembarquer promp 
tement, il couroit risque, dans une retraite pre* 
cijMt^e, et, sur-tout, dans un pays plein de ro- 
chers, d'etre contraint dabandonner son canoD. 
11 ajouta qua la v^rit^ , il avoit bien permission 
de tenter, en passant , le si^ge de Malte , et celui 
du Bourg, et du chateau Saint- Ange; mais que, 
pr^ferablement a tout, ses ordres portoient ex- 
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pressement qaii feroit celui de Tripoli ; qull crai- — — 
gnoit que ie mois de septembre ne le 8urprit , d'Omedu. 
avaDt que d avoir termine lentr^rise de la ville 
deMalte; quon n^iguoroit pas que, dans cette 
saisoD, la mer netoit pas tenable, le long des 
cotes d'Afrique, et quil pourroit se trouver hors 
d etat de faire le si^ge de Tripoli , avec le dia- 
grin d avoir manqu^ oelui de Malte. 

Le Gonseil , apr^s avoir examine ces raisons, 
et balancii les difierens partis qu'on pourroit 
prendre , convint que le general , sans perdre 
davantage de terns au si^ge de Malte, devoit s at- 
tacber uniquement a celui de Tripoli ; qu'infail- • 
liblement il emporteroit une place si peu forti- 
fiee , et qu au moins , en suivant ses ordres , il 
previendroit les reprochesdu Grand -Seigneur, 
toujours terrible dans sa colore. Les Turcs, en 
congruence de ce resultat , levirent le si^e et 
se rembarqu^rent ; mais, comme Tavidite de faire 
du butin est la passion dominante de ces bar^ 
bares , le bacfaa , avant que de prendre la route 
de Tripoli , ne put refuser a ses troupes la per* 
mission de ravager Fisle du Goze , qui apparte- 
noit a la religion. 

Cette petite isle , appellee , par ses babitans , 
GaudUch , est situee a quiitre miiles de Malte , 
du cote de Toccident , ou plutot de Fouest-nord* 
oi]lest; son circuit est d'environ vingt-quatre 
miiles, et salargeurdetrois; elle est environnee, 
presque par-tout, derocberset decueils : ily avoit 
alors pr^ de sept miiles babitans, et un cbfiteau 
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•^— """ 8an8 fortifications, situ6 sur une montagne , et 
d'Omkdis. qui commandoit sur un bourg qui 6toit au pied 
de la montage. 

Quelques commandeurs avoient ^te dWsde 
raser ce petit chateau , et de transporter tousles 
habitans de Tisle en Sicile ; mais nous avoDS vu 
que.le Grand-Mattre avoit ^te dun sentiment 
conftraire , et que , par son credit et son autorite , 
plutot que par ses raisons , il avoit ramene le 
Conseil a son avis. Une triste experience en fit 
voir alors le peu de solidity ; le general Turc , 
ayant fait sommer inutilement le gouverneur de 
• lui ouvrir les portes du chateau , le battit avec 
son artilleric. Les habitans , dans la crainte de 
tomber dans les chatnes des infid^les, offrirent 
au gouverneur de ddfendre la br^che ; mais ce 
chevalier, appelle Galatian de Sesse, et dont ie 
Grand-Maitre avoit tant vant^ la bravoure, au 
lieu de profiter dune si courag^euse disposition, 
et de se mettre a leur tete , desespera de la con- 
servation de sa place, etalla se cacherdans le 
fond de son appartemcnt. Une conduite si lacbe, 
et dont il n y avoit point d exemple dans FOrdre, 
repandit une consternation {^en^rale parmi ces 
malheureux habitans; il j>y eut, dans toute la 
' place, quun canonnler Ang[lois, qui, braquant 
son canon , tua , lui seul , plusieurs Turcs , et em- 
p^cha les autres d'approcher du pied de la niu- 
raille. 

Mais ce brave Anglois , ayant ^t^ tue d un coup 
de canon qui partoit des batteries de& Turcs y 
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personne ne voulut prendre sa place. Le gou- *■ 

verneur, pour se procurerune capitulation; qui d»omede8. 
le mit en siirete, demeura dans son inaction ordi- 
naire ; mais comme il n etoit pas moins fanfaroil 
4{ue I4che , il fit deman'der, au bacha , les condi- 
tions honorables , qu on n-accorde qu'a ceiix qui 
ont fait une courageuse defense. Uh xiibine ^Ua, 
de sa part , offrir a Sinam de lui r^ndre la jplace, 
pourvu que ce genera) s'engageSit, parun traite, 
de lui conserver, et a tous^les habitans^ la vie, la 
-liberte et lesbiens.Le general Turc rejetta, avec 
mepris, ces propositions; et il r^poi>dit, ^ cet en- 
voye^ que, sile gouverneurne sortoit pas a Hn^- 
tant de la place, il le feroit pendre a la potte. Le 
moine rentra , dans le chdteaii ,' avec de si tHstes 
nouvelles : le gouverneur le renvoya pour de- 
mander, au moins, quon lui laiss&t la liberty, et 
a deux cents des principaux habitant ; et qu il 
auroit droit de choisir lui*m6me. Le bacha re-^ 
duisit le nombre k quarante per^o'iin^s; et il 
menaqa, en menne - terns , le ni^ociateur de le 
faire pendre, s'il etoit assezhat^di pour se pre^- 
senter, une autre fois ,' devant iui. Le gouverneur, 
toujours trcmblant, commaoda qabn ouvrit 
les portes a lennemi :'ce fiit lib 'seul ordre quil 
donna depuis que les Turcs.'^oient entres dans 
l'isle^> Ges infideles se jett^rent a'ussitot dans la 
place poi|r piller : Ife dogifi du gouv^erneur fut le 
premier en proye a leur avidite ; et , aprfes en 
avoir enlevd tous les meubles, par m^pris pour 
ce lache commandant , ils lui en firent porter 

4. i3 



J 94 HISTOIRE DE l'ORDR^ 

"""T^ uDe partie sur ses^paules, jusques sur fears vais* 
n^OMcort. seaux. II Ait ensuite d^pouiUi^ de 868 liabtts, et 
mis k la chatoe co«iine un esclave. Kn vain il 
i*6claina la foi du ([^n^xcd ; et il 8e plaignit tnuti- 
Jemeol qu an viol&t , en 8a personne , la captu- 
latioo. Stnam , pour en dludcr le sens, et pour 
se moquer ile lui, reudit la liliert^ a quarante 
pauvres vieillards infirmes , et les pins kfjii de 
Tisle ; et il prdteodit que , ne $ <tent en^igi k 
laisser en liberte cjue quarante des premiers de 
lisle , les plus ig^s devoient 6ire census les pre- 
miers. A la Saveur d^une pareille inleqir^tation , 
il relint dans les fers le gouverneur et six mille 
trois cents personnes de tout Age et de diffirens 
sexes , qu il fit embarquer aur aa flotte. 

Parmi ces vialheareux habitans^ iL y eut un 
Sicilien , cHabli depuis loQ(«-tems mx Gose , qui , 
pr6f(6rant la mort a la servitude, par une com- 
}iassion cnielle, ct une action tDute tragiqae, se 
deliv<ra , et toute aa famille , des peines et de la 
konte de Fesclavage (i). Ge Stcilien , transportc 
de jalousie et de fiireur, poignarda sa iemmeet 
deux jeunes filles qa il avoit cues de aoiir mariage. 
Pour ne leur pas snrvivre , il prit un fusil et ane 
arbal^tedontil tua deuxTurcs;se jettanteasuite, 
r^p^e a la main , au milieu d'une foule de soldat^ 
enneaiis, apr^ en avoir blesse plusieurs, il fat mii 
en pidces^ et trouva la mort qu'il oherchoit. 

(i) Vfyyeile premier liyrc de la rekitioh dc N. Nicolali. 
cbap. i5, ^lion de i568. 
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On n apprit, a Malte, qu avec unc sensible doU- — 

ieur, la malheureuse destine des Gozitaios ; d'Omeuu. 

tout le monde detestok la l&chete' du f][ouver- 

near; plu^ieurs chevaliers, et des Franqais sur- 

tout , par une antipatie de nation , deman- 

doient hautement qu on lui fit son procds ; mais 

le Grand-Mattre , qui le protegeoit , en eluda la 

proposition , sous pretexte que ce chevalier etoit 

entre les mains des inGddes, ^ quon ne pou- 

voit le juger sans Tavoir entendu. Mais , pour 

couvrir aux yeux de toute la Chr^tiente la honte 

que la lachete de ee gouverneur pouvoit faire 

retomber sur le Corps de TOrdre, il engagea la 

pl&part des chevaliers, qui etoientou de sa nation 

ou dans sa confidence, d'^crire, chacun dans 

leur pays, que ce dbevalier s etoit signale par 

une genereuse defense; que, taat quit ayoit 

vecu , les Goxitains , a son exemple et par *son 

ordre , avoient toujours repousse les attaques 

des infid^les avec beaucoup de valeur ; mais que 

ce brave gouvemeur ayant ite tni d'un coup de 

canon, le peuple, en perdant son capitaine, 

avoit perdu courage; et que, poUr sauver la 

vieet rhonneuF des iemmesetdes. filled, les prin« 

cipau)i des habttans avoient era devoir capit^ler^ 

quoique le bacha, par une perfidie ordinaire a 

ces barbares, eiit, depuis, viol^ ouvertemcnt la 

capitulation. 

Gette feble , pendant trds«-long-tenis , passa , 
dans toute FEurope, pour un fait constant; et on 
n*en fut desabuse que plusieurs annees apf^ ce 
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^~*^ triste ivtoemcnt. Ce chevalier , ayant trouve le 
b'Omcdes. moyen , a force d argent y de se tirer des fers des 
infid^les, non-seulenient n'eat point de bonte 
de reparoitre a Make; mais il vint encore a bout 
de 8e faire d^diarger par le Conseil ^ de Taction 
qu on avoit intentee contre lui au sujel de sa la- 
chetd ; soit que les seigneurs Ten crussent asses 
puni paries peines de la servitade , soit qua Tin* 
dignation qu on avoit con^ae de sa lacbete , fut 
afFoiblie par le nombre des annees. 

Le bacha« apr^s avoir ravag^ Tisle, raae le 
chateau , et laisse par-tout des marques fiinesles 
de sa fareur , remit a la voile ; et , au lieu de te-« 
Air la route de Provence, comme le Grand-Maitre 
Tavoit toujours voulu faire croire, ce general 
alia droit a Tripoli. D'Omedes nen apprit la 
il^ouvelle qu avec beaucoup de confusion. Pour 
r^parer la feute que son enteteokent , et peut-etre 
son avarice lui avoit fait feire , il eut recours a 
Gabriel d'Aramon, ambassadeur de Henri 11, 
roi de France , a la Porte, et fort connu du ba- 
cha Sinam. Ce ministre toucha a Malte, en re* 
toumant a Constantinople , d ou il eioit revenu 
en France, vers la fin de lannee precedente: et 
le roi , son mattre, le renvoyant au Levant y ii 
passa par Malte : y ayant eu pratique, il assara 
le Grand-Maitre et le couvent de la bienveillaace 
de ce prince. II y avoit peu de jours que Sinam 
etoit parti de Tisle du Goze'^ et , dans vd entre- 
tien que le ministre Francis eut avec le Grand* 
Maitfe , il lui temoigna qu il etoit bien £lche de 
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netre pas arrive plutot a Malte; que peut-etre —— - 
ses offices et sa mediation^ auprte du bacha, i>*omedes. 
nauroient pasete inutiles ala religion(i). « Vous 
Detes encore arriv^ assez tot , repartit d'Om^des;^ . 
tt et , pourvu que lea affaires dont vous etes 
ifchavg^ vous permetteut de passer a Tripoli , 
u nous serons trop heuraux , si , par la con3ide- 
« ration que les ministres de la Porte out pour 
tt la recommandation du roi, votre mattre , vous 
upouvez detourner Sinam de faire le siege de 
»cette place; et cest de quoi, ajouta d'Omedes, 
« je vous conjure, au nom de Jesus-Christ, et au 
« oom du roi , votre maitre , qui fait gloire de , 
« porter le tttre de roi Trfes-Chretien ». 

Quelque press^ que fut d'Aramon de continuer 
son voyage , il crut qu il y avoit des occasions ou 
il etoit permis, k un ministre, de devtner, pour 
ainsi dire , les intentions de son maitre. Ainsi , 
connoissant combien le roi etoit affectionne k 
cet Ordre, et pour ne pas perdre un moment de 
terns, il se jetta dans un br^antin fort l^ger^ 
que lui fournit le Grand-Maitre, pritla route de 
Tripoli, et ordonna aux galores qui Favoient 
conduit a Malte, de le venir joindre devant le 
port de cette ville. 

Le bacha , pour prendre langue , ^toit arriv6 
a Tachiora, qui n'est ^loignee que de quatre 
lieues de Tripoli; et il avoit ete requ par laga 

(i) Memoires du chevalier* de Villega^pnon , adresses k^ 
I'empereur Gharles-QuiQt^ N. Kicola'i, liy, I, ichap. iS. 
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"~*—^ Moral , qui s etoit fait seigoeur de cc cantor. 

uOmlou. C etoit un officier Turc, qui avoit succ^ck, dant 
ce petit £tat , a Airadio , dont nous utods deja 
parte. L arrivce de la flolle Ottomane , qu i) atvoit 
sollicitee, a ia Porte, ausshlneD que Dragut, lui 
donna ane joye sensible. II la tcmoigna av ge- 
neral de Soliniau, par «ne reception magnifiqiie, 
ct , sur-loot , par nn corps de cavalerie en bon 
etat, qoll lui presenia pour hii servir au si^dc 
Tripoli. Sinam , apres s etrc repose qoelques joors, 
depecka, vers cette ville, un Maure a cbeTal, et 
qui, en forme de kerautt, portoit un drapeao 
blanc. Ce Maure, setant avance jusques sur le 
liord du foss^ de la place, y planta une canoe, 
au bout dc laquelle il y avoit un papier atlaclie, 
sans adi:esse; et il cria qu*il reviendroit, lekn- 
demain , en prendre la r^ponse. 

Gaspardtle Vallier, de la langue d'Auvergne, 
et mareckal de FOrdre, commandoit alors dans 
)a )>lace. G etoit un ancien chevalier, qui avoit 
pass^ paries premieres charges de FOrdre, ge- 
neralenient estime par sa valeur, et qu'on regar- 
doit nenie coniu>e un sujet digne de par^'enir a la 
grandc-maUrise, si cette dignite venoit a vaquer; 
inais, par cette raison, moins agreable & dX)- 
niedes , qui , coname la plupart des autres prin- 
ces , ne voyoit pas de bon ceil celui qui auroit 
pu Ini succeder. C'etoit, peut-^tre, la raison qui 
Tavoit oblige a leloigiicr, sous le pr^texte bono- 
rabie de 1 euvoyer comiuander dans Tripoli : 
outre que le mai*ecfaai lui etoit ni^me devena 
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odiewL par la liberie qail prenott^ dans le Goi^- " 

nil J de comlMittre 9es avis , et de s*eppo8er, sans v^ovEDis. 
beattceup de menagement^, a. ses senlimeos. Ce 
|[oaverae«r envoya prendre le papier que le 
Maare avoti apporle ,. et , Fayant ouverl , il 
trouva que c*^toil an cartel qui contenott ces 
mots : « Rendea*vo«s a la misericorde da Grand- 
« Seigneur, qui m'a commands d« reduire cette 
« place en son obtissance : je vous laisseraj la li- 
tfbertd de vous cetirer oil vous voudrez, avec 
<« tous vos efFets , sinon je vous ferai passer par le 
ifii deT^p^e. 

u Signi, SmAM , Bacha » . 

Le mar^chal, de Tavis du Conseil, fit mcttre, 
en la place de ce papier, on autre^ oa, en forme 
de reponse, il avoit ^crit,^ de sa main, cea au- 
tres mots : ^ La gaude de Tripoli m^a et6 confiee 
«• par ma religion : je ne puis rendre cette place 
« qu a celoi seuiqui me seradesigne par leOraod-* 
•• Ikfaitre et le Conseil de TOrdre y et je fa defeu-> 
*< drai, contre tout autre , jusqu a la mort 

« Signi, le Marechal Gaspard de Valuer » . 

Le Mafipe etant revenu le lendemain , prit ce 
papier , et le porta au bacha , qui vit bien , par 
une reponse si ferme, qu'il ny auroit que la 
force des armes qui le pourroit rendre maitre 
de Tripoli; il s'avan^a aussitot , en bonne ordon- 
nance , avec toute sa flii^tt^, debarqua ses^ troupes 
eC 90|i aptillerie, fit Feconnpitre la placp, et se 
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— -" — mit en clat dcfl former le si^e. U ny avoit, 
d'Omlou. dans Tripoli , .pour toute garnison , que cette 
recrue de deux centd hommes, venus de Calabre> 
doDt nous avons parl^, environ de deux ceots 
Maures, allies de rOrdre,el qui, quoique Maho- 
metans de religion, par aversion pour lesTurcs, 
servirent utilemeni les Chretiens. Tripoli, com- 
me nous Tavons deja dit, n etoit gueres tenabler 
sur-tout contre une puissante armee, et fearoie 
d'une nombreuse artillerie; et, plus dune fois, 
les Grands-Maitres avoient prie Tempereur de la 
reprendre , ou de la faire fortifier, et la mettre 
en etat.de defense. Mais Charles- Quint, ponr 
sen cpargner les frais, avoit foujours r^pondu 
que, par un meme acte, il avoit inieod^, a 
l^rdre, Tripoli, Malte et le Goze; et que les 
chevaliers devoi^nt egalement d^fendre ces trois 
places , ou les rendre ; et qu'il ne reprendroit 
point Tripoli , si on ne lui remettoit, en meme- 
terns, les isles de Malte et du Goze. Ce prince, 
aussi inleresse qu habile , ne leur avoit fait cetle 
r^ponse que parce qu il sqavoit bien que les che 
valiers, n ayant point d autre retraite que Malte, 
seroient obliges, pour sy maintenir, de rester a 
Tripoli. Ce fut effectivement cette consideration 
qjui les obligea de garder une si mauvaise place, 
que le peu de richesses de TOrdre n avoit pas 
m^we.permis de fortifier. Aussi le bacha , setant 
avance pour reconnoitre , Iui*meme , la ville, en 
revenant, se vanta , a quelques officiers, qui 
laccompagaoienty quelle ne lui couteroit qauu 
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coup de main , et qu'il Temporteroit par esca*. — 
lade; mais il jugea autrement du chateau^ qui d^Omeoes., 
lui parut f ortifie par les boulevards ; et il resolut 
dattaquer la place de ce c6te-la. 

Oa D avoit pas encore ouvert la traachee , 
lorsque d'Aramoa, cet ambassadeur de France , 
doQt nons venons de parler , arriva sur le bri- 
gantia da la religion. En approchant de la flotte, 
il salua le pavilion du Grand-Seigneur; et, parce- 
quil avoit arbor^ celui de France , il lui fut re- 
pondu par toute lartillerie desL vaisseaux. II de- 
barqiia ensuite; et, comme il nignorpit pas 
que y sans preens , on ne r^ussit gu^res dans leg 
negociations avec les ministres de la Porte , il ea 
envoya de magnifiques au bacha , pour le dispo- 
ser a lui aocorder une audience favorable. II ne 
leut pas plutot obtenue , qu il se rendit a son 
quartier dans sa tente ; et il lui repr^senta que le 
roi , son mattre, honoroit dune affection toute 
particuli^re I'Ordre de Malte, etque cette com-* 
pagnie etant compos^e de la plus illustre no^ 
blesse de la Chretiente , dont une partie ^toient 
nesses sujets, il lui feroit un sensible plaisir de 
tourner ailleurs les armes du Grand -Seigneur; 
et que ce prince , le plus g^n^reux de son siecle , 
lui en temoigneroit sa reconnoissance par des 
presens, conformes a la dignit<§ et a la puissance 
dun. si grand roi. Le bacha, qui, pendant que 
Tambassadeur residoit a la Porte, avoit contracte, 
avec lui , quelque sorte de liaison , s'ouvrit a lui. 
n lui communiqua ses ordres, signes de la main 
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' mAme dbi Grand •Seigtteiir, eC par leifwit ce 

•'oJte. prinoe lui enjoignoil ej^prest^oMot de chaiier 

ks Cbreliens de Tripoli ; et le badia , en adns-- 

sant la parole k ran&baMadenr^ ajouta <|tt11 y 

alloil de sa t^te 4 de pas soivre ees ordrea. 

D*Araaion , voyani bien que oe qu^il lui deman- 
doit paasoit son pouvoir, voulul prendre ooag^ 
de lui : son desaein ^loit de ae rendre, avecle plus 
de diligence quil pourroit , k ConetamiM^ , 
pour f&clier dobtonir du Grand-Seigneur quil 
Toulul bien envoyer de nouveanx ordres ^ son 
general. Mai« Sinam, qui p<in^lra son desieia, 
el qui pr^vit que, par le cbangement d*ordre, 
,on le priveroit de la gloire qu il esp^roit acque- 
rir par cetle conquite , lui fit entendre qu*il ne 
pouvoit le laiMer partir avant la fin da si^e; et, 
•ant s arrAter au droit des gens , qu'il violoit si 
manifesCement, il fit enlever du brigantin qui 
Favoit apport^, et des deux galores qui T^toient 
venu joindre, tons leurs agris : a celte injustice 
prte , il le traita avec toute la considdratioD qui 
itoit due a sou caract^re. , 

Cependant on ou\rit la trancbee^ le canon 
fttt mis en batteric ; et , pour enipteber les che- 
valiers d en r^parer les eftets , le bacba avoit dis- 
. tribue toute son artillerie en trois batteries dif- 
fi^rentes, cbacune de douze pieces de plusieurs. 
grandeurs, qui tiroient tour-a-tour et sans reld- 
cbe : en sortt* que , pendant qu on recbargeoit la 
batterie qui venoit de tirer, on mettoit le feu a 
une autre : ce qui entretenoit ce tonuerre sans 
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JBtcrruptioD. Heureusement cc» batteries ^toienC 

poinlees contre le bonlevard de Saint* Jacques, B'OHisn. 

1 endroit ctu chftteau )e mieox fort ifi^ , et terrass^ 

par dedans ; en sorte qne ks^boulefa ne faisoient 

qoe leur trou , et s'enfon^aient dans ta terrasse. 

Les Turcs perdirent plusieurs jcmrs a cette atta- 

que ; mais nn transfuge , ni k CaT^km en Pro-* 

yence , avertit )e baeha qu il devoit changer ses 

batteries de place. Ce malbeoreux s'^toit ^taMi| 

depais )ang-tems, k Tripoli; sa religion etoit, 

en quelque mani^re, la cause de sa fidelite : 

mais, ay ant ete seduit par un commerce crimi- 

net avec des femnies Maures, fl avoit secrette- 

ment reoonc^ a la foi , embrass^ le Mabome- 

tisnie ; et , aussi infideie a FQrdre qu a Dien , il 

n ^toit reste a Tripoli que pour y servir dN^pion 

a I'aga Moral, ce seigneur de Tachiora dont 

nous venous de parler. Ge fut par son moyen 

qn*il cut aeeSs aupr^s du bacha, et quit lui fit 

Yohr que , s'il voutoil reussir dans son entreprise, 

il falloit tourner ses batteries contre le bofrie-» 

vard de SainCe^Barbe, dont la n^aqonnerie i^toit 

sans liaisons , par le defaut de cinaent que le 

tems aYoit consume. L avis du ren^at ayant ^te 

suivi, on vit, en peu de jours, crouler )a mu-- 

raille : en vain le mar^cbal t&cha d*y supplier 

par un retrancbement qu^il tra^a en de^a de la 

br^he , et au^edfiois de la place : le feu conii* 

Duel de Farlillerie, qui tiroit, jotir et nuit, sans 

relache, contre le meme endroit, tuoit tous le§ 

enclaves qo'on employoit a cet cmvrage. Geux 
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qui restoient, refus^rent opiniatrement de les 
D*OiuoEt. remplacer; et, quoiqu oo lea maltraitat a coups 
de batons, lis se couchoient a terre, et sy lais* 
soieat a^ommer, plutot que de se relever, et dc 
savaocer \en$ uii endroit oil ils croyoient ren- 
contrer uue uiort inevitable. 

Cette frayeur, par contagioo, passa des esda- 
yes auxsoldats Calabrois, qui ne valoient gueres 
mieux. On avoit mis la plupart de ces paysans 
dans un petit fort, situ^ k Tentr^e du port, et 
quon appelloit le Chatelet : un frere servant 
d armes , appelle Desroches , y commandoit. Get 
officier, pleiu d attention sur tout ce qui se pas- 
soit dans sa place, demela, dans lair et les pa- 
roles de ces soldats , certain orgueil brutal et fa- 
rouche qui iui fit soup^onner qu'il se tramoit 
quelque dangereux dessein. A force de perquisi- 
tions, ildecouvrit que ces Calabrois , peu accou- 
tum^s au bruit de Fartillerie, et dans la crainte 
de se voir ensevelis sous les ruines de ce fort, 
^toient ponvenus de semparer d'un bngantin, 
qui £toit dans le port , et de se sauver en Sicile. 
Pour empecher le gouverneur de les arreter, ou 
de les poursuivre , ils a voient resolu , avant que 
de s* embarquer, de placer, proche le magasin des 
poudres , une meche compass^e , qui , apres leur 
depart, y mit le feu , et qui fit sauter ce petit cha- 
teau. L officier, considerant qu il ^toit egalement 
dangereux de laisser voir qu il etoit instruit de 
leur conspiration et de la dissimuler, prit le 
parti d en donnei: secrettement pvis au naarechal , 
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qui, sous diflferens pretextes , les tira du fdi^t, les " 
tins apr^s les autres; et, pour leur oter toute d^omedes. 
commuDication, on les dispersa, ^h differens en- 
droits, parmi d autres compagnies , qu on croyoit 
plus fideles. Mais ce changement de poste n en 
apporta point dans les mauvais desseins de ces 
laches, et ne fit, pour ainsi dire, quetendre la 
scene de la conjuration. Chacun de ces malheu* 
reux infecta du poison de leur rebellion les au- 
tres soldats, et meme les habitans , qui se trou-» 
voient de garde avec eux. On pretend que cette ' 
sedition ^toit raemefomentee, secrettement^ pat 
quelques chevaliers Espagnols , ennemis du gou- 
vemeur. Ge fut comroe une conspiration gene- 
rale: ces Calabroiss excites par la peur, aban- 
donn^ent leurspostes, et, setant r^unis, envi- 
ronnerent, Tispee a la main, leur commandant, 
ct le menacerent de le tuer, s'il ne determinoit 
le mar^chal, par nne prompte capitulation, a 
assurer leurs vies et Ipur Hberte. 

Ce gouverneur, qui n'igiioroit pas les perils oit 
Yon est exposi6 pendant un si^ge; en bod Chre- 
tien, et en veritable religieux, sy pr^paroit ac- 
tnellement, par la reception «hes Sacremens; et 
il ne fiausoit que de sortir^de la Sainte-Table , 
lorsque le capitdine Galabrois, le trouble et la 
concision sur le visage : » Seigneur, lui dit41 , en 
4£ labordanty vos ennemis ne sont pas tons dans ' 
cr le camp des Tuties; cette place en renferme, 
u qui sont encore plus dangereux; et ce nest 
« qu'avec la douleur dans le coeur, que je viens 
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. « Tous appresdre que mcs aoldats , conire Irar 

ft'Ottun. « serment, ont abandonn^ leur poste, et refu« 
« «ait de faire le service. » II ajouia qa avec des 
oris m^l^ de menaces, Ik demandoient quon 
capitul4t; et que, pour pr^venir un plus grand 
malheur, il craignoic bien quou n'y fut con- 
traint. 

Le mar6chal , dissimulaat sagemenC sou indi- 
gnation , sortit sur le champ de 1 eglise : il se vit, 
en un instant, environn^ de ces mutins; et, 
comme, d*un air s^vj^re, il leur demandoit doii 
vient quils n^toient pas chacun k leurs postes, 
il reconnut ais^ment leur rebellion a leur d6- 
font de respect. Tons , comme de concert , Tinter* 
rompirent, par des cris insolens : pour ne pas 
se commettre avec ces furieux , il se contenta de 
leur dire quil alloit assembler le CSonseil de 
guerre. II ne lent pas plus tM indiqu^, que tons 
les chevaliers et tons les officiers se rendirentau- 
pr^ de lui. Pour lors, ne dissimulant plus sa 
douleur et sa colore, il s'^ria qu il avoit vecu un 
}Our de trop , et qu*il etoit bien malheureux que 
le canon ennemi Teut ^pargne , pour le rendre 
le plus triste t^moin de la rebellion et de la per* 
fidie de ses soldats : il demanda ensuite, aux che- 
valiers, leur sentiment*sur T^tat de la pla€e^(i). 
Le chevalier de Poissy, ou de Poissieu , de la 
langue de France, d^lara qu il avoit visits exao 
tement la briche; quelle n^^it point si grande 

(i) N. Nicolaiy chap. 19. 
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ifUOB B*y put supplier par de bonk retraodie- 
mens ; et que , pourvu que les soldats ren- d^Om^ou. 
lr&8seBl dans leur devoir, et reprissent courage, 
on ^ic enoore assez fort pour repousser Tea- 
nemi. 

Mais un chevalier Espagnol , appeU6 Enre- 
ra (1), et qui faisoit ]a fonction de trdsorier , lui 
«dressant la parole : « Je ne suis pas surpris , dit- 
il ^ que vous opiniez pour une plus longue r6- 
distance dans une si mauvaise place , vous qui 
^es Fran<;ais, et dout le roi tient actuellement 
un ambassadeur dans le camp ennemi. Vous 
sqsiyet bien que, quand nous aurons ^t^ em- 
portds d'assaut, vous n aui^es rien a crainikv 
pour voire vie et votre liberty ; mais notre sort 
sera Ineo diHRh^nt : sujets de lempereur, en- 
nemi irr^conciliable des infideles, nous ne de- 
voss attendre aucun quartier de ces bariiares, 
81 nous ne pr^venons lassaut et notre perte par 
par une prompte capitulation ; et c est a quoi , 
ajottta-i*il, je conclus pour le salut de mes 
coflspalmiotes et de mes camarades » . B autres 
ofBciers, avant quon prtt un parti si d<k:isif , 
proposirentquonenvoyat un chevalier des plus 
andeiis^ el plein d'cxp^ience^ pour visiter la 
hr^che eC en faare son rapport an GonseiL Le 
laareehal depteha , en m£me4ems , le ocMUDMin- 
deur C2o|Ner aun mutins, pour leur faire part de 

, et pour les exhorter, en at- 



(1) M^molres de Villrgagnon. 
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" tendant la decision du Conseil, a retournercha- 

«>*OiiEi>M. cun a leurs posies. 

Copier, pour les y determiner, lear ofint, de 
la part du marshal , de donbler leor paye. U 
les assuraquon alloit visiter la br^che; et que, 
sur le rapport qui en seroit fait , le Conseil pren- 
droit un parti qui pourvoyeroit a leur salat. Mais 
11 leur representa , en m^tne-tems , que , par leor 
desertion, ils s exposoient, a vant qu on eut le terns 
de traiter, a 6tre surpris , et forces par les Turcs; 
et que, pour en obtenir une capitulation avan- 
tageuse , il falloit qu ils parussent tous , cbacun 
dans leur poste , avec une contenance ferme, et 
en ^tat de fisiire partager le peril anx infideles. 

Ges raisonsdu commandeur^ melees a propos 
de tendres pri^res et de gen^reux reproches , fei- 
soient impression sur I'esprit de ces mutins ; mais 
Errera, leur ay ant fait insinoer que, par toutes 
ces promesses, on ne cberchoit qu 4 les amuser, 
et que le mar^chal, homme entet^, se feroit 
plut6( tuer sur la briche , que d entrer en nego- 
ciation , ils rejett^rent, avec de grands cris, toates 
les propositions du commandeur. Bar un e&et 
bien extraordinaire , le courage d^tennin^ du 
martefaal , et leur propre lachete les tfEermireQt 
egalement dans leur rebellion ; et peut-dtre qu ils 
eussent Mi plus aises a gagner, s'ils eossent era 
leur goaverneur moins capable de prendre ua 
parti extreme. Ils protestdrent qu^s ne se sepa- 
reroient point qu apres la visile de la brecfae , et 
qulls ne se fieroient meme de ce rapport qa a ua 



DES CHEVAIIIEBS DE MAtTK* !209 

Espagnbl; en sorte que , pour les contenter, il 

fallut y envoyer un vieux soldat de leur cabale, d'Ombdes. 
appelle Gu^vare. Ge soldat , apr^s avoir visite la 
brfeche, rapporta quelle etoit aisee a forcer, et 
de difficile defense ; que , si les Turcs , comme on 
n en devoit pas dou ter, continuoient leur batterie, 
ce qui restoit sur pied des murailles, de ce c6te-la, 
ne dureroit pas jusqu*a la nuit; que les retran- 
chemens, proposes par le chevalier de Poissy, 
etoientdune execution presqu impossible , et ne 
scTviroient qu a y faire perir inutilement un grand 
nombrede gens de bien. Sur son rapport, ajust6 
a la prevention des mutins , ils entr^rent dans 
une nouvelle fiireur, et menacerent hautement, 
si on n'arboroit le drapeau blanc , de faire , eux** 
mgmes, la capitulation, et dmtroduire les infi- 
deles dans la place. 

Le marechal , se trouvant sans soldats et sans 
autorite, remit la decision de cette affaire a la 
deliberation du Gonseil. Quoique presque tons 
les officiers detestassent Tinfame desertion de 
leurs soldats , cependant , aprds de serieuses re- 
flexions sur la foiblesse de la place, la r^volte 
ouverte de la garnison , et le d6faut de secours , 
du c6t6 de Malte , on convint qu'il falloit ceder a ' - 
la necessity; et un servant d'armes eut otdre 
d arborer le signal funeste de la composition. K \ 
la vue de ce drapeau , Sinam fit cesser la batte- ' 
rie \ deux officiers Turcs sortirent de la tranch^e, 
avancerent au pied de la brfeche , et dirent que 
le gouverneur pouvoit envoyfer des deputes pour 
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— trailer. Les rebelles , plus mattres dans la place 

n'OMiDM. que le gouverneur , d^dar&rent qu ils ne souffri- 
roient point qu^on charg[e&t de cette n^ociatjoD 
aucun chevalier Fran^ais;etiIsnomiD^nt,eux- 
mimes y le Gommandant Fuster Majorqnin et 
Gu^vare , les protecteurs secrets de la r^bellioD. 
Ges d^put^s y ^tant arrive au camp des Tores, 
et admis k laudieDce da bacha , lui dirent qu on 
£toit dispose k lui remettre la ville et le cfaiteau 
de Tripoli , k condition qu'il conserveroit la vie 
* et la liberie au gouverneur, aux chevaliers ^ k )a 
garnison et k tous les habitans; quil leur seroit 
permis d'emporter leui% efFets ^ et qii*il leur fou^ 
niroit des vaisseaux pour les transporter a Maite 
ou en Sicile. Sinam,d'abord, ne parut pas s Eloi- 
gner de cette proposition ; mais , apris leur avoir 
reproch^ la t^m^rit^ qu*ils avoient eue^ disoit-il, 
detenir^ dans une place si foible, contre une ar** 
m^e royale, il d^Iara quil n*entendroit a aocun 
' traits , k moins qu an prealable , et pour condi- 
tion pr^liminaire, les chevaliers^ qui ^toient dans 
Tripoli y ne sengageassent k d^dommager le 
Grand - Seigneur des frais de cette guerre. Les 
d^put^, lui ayant rejH^sentii que cef article pas- 
soitleurspouvoirs^il les cong^diabrusquement, 
en les mena<;ant de les feiire tous passer an fil <le 
F^p^e. Comme ils sortoient de sa tente , ils ren- 
contr^rent Dragot , qui ^ s'^nt inform^ du sue- 
c^ de la D^gociation , apprit, avec surprise, que 
le bacha Teut rompue. Ce corsaire, fcignant 
d'etre ffich^ de la rigueur qa*il tenoit aux assie- 
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pA, 1^ pria de difS^rer leur dispart ju8qii*ft ce ' " '' ' 
qu'il ehx etitretetiu , un momeist , le g^n^Ml. U h^omiltM. 
eotra aiig8it6t dati« m tente ) et il lui repr^senta 
qti'^n prolongeant l6 si^ge , il hdzal*di^t*oit le lud- 
chs de son entreprise ; qu il pouvoit ve^ir dil se- 
couri AufL fltti^g^s ; que le d^s^dpoir mettle d'db- 
tenir utie capitulation raidotiUable ^ tieddroit 
liea aux chevaliers d'uu fioUvedu i^cbUts; quits 
en deviendroient plus intr^pides ; d allien rs que, 
quelque cdnfialice qu'il eAt en Sdti ilrtillerie , il 
ne pouvoit ruiner te qui r^stoit snf pied des 
murailles et des fortificatidUd ^ sans laisser , par 
leg brdches qu'il ferdit 4 autaut de pories duvertes 
aux troupes de la religion pour y entl*et*^ ^vflttt 
qu'il^eCit le loisir de les r^pai^ef*, sUNtout ddus 
uue saison oil il ne pdUrrdit pas tenii* la lltet*. II 
ajduta qu'en habile hdtnm^, il devoit toUserire, 
de bonne grille ^ k la capituUtion ^ et se r^^rver, 
quand il serdit mattre de la place ^ de doliuer ^ 
au traitii ^ des explicdtions doufortnes k ses in-' 

Jjebacha goikik, iatis peine, leb edfl^eils p^.t&Aii 
du cofsuire: il fit rappeller les d^j^dtes, et llleUlr 
ditqtt'll acciifdoit, k la prii^re deDragut ^dequ'il 
dVdltrefusd k tdUte autre consideration. Le ttAiti 
Alt arrets ) et le bacha en jura TobserVation pai" 
la t6te de son seigneur^ set*nient qui passdit pdUr 
inTiDlflble pai'Mi led Turcs. Lot*sque ces d^^Ut^tl 
prirent coug^ de lui pouf- porter la capitulation 
au gouverneur^ 11 leur dit qnil ^toit k prdpos 
qtt*ll pftt aenfUtee atee lui poUr donrenir du 

14 
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nombre de« vaisseaux dc transport , dont il an* 
d'Omkou. roit besoin , et ausBi de )a surety qu il dooDeroit 
pour leur retour ; et qu il euverroit, pour cela,en 
otage, dans la ville, un des principaux offiders 
de son armee. 

A peine ces deputes etoient rentrcs dans la 
place, que cet ofKcier se presenta a la porte. II 
Alt aussit&t introduit; le marshal avoit convo- 
qu^ le Conseil de guerre a ce sujet , et pour en- 
tendre la lecture de la capitulation. On yexa- 
inina sil convenoit, a un gouvemeur, de sortir 
seul de sa place , et sans etre a la tete de sa gar- 
nison ; mais la mutinerie de la garnison rendoit 
toute deliberation inutile ; et ceux qui fomeo- 
toient secrettement la rebellion, et qui crai- 
gnoient que le gouverneur ne reprit son auto- 
rit^ , soutinrent que, le traite etant sign^ , lema- 
rechal ne devoit pas faire difficulte de conferer 
avec le bacha ; qu il y auroit meme de Timpni- 
dence a laisser voir qu on se defioit de sa pa- 
role; dautant plus que la garnison et les haoi- 
tans, ne pouvant reiourner a Malte, ou passer 
en Sicile que snr les vaisseaux qull fourniroit, 
on ^toit oblige de s'abandonner enti^rementa 
sa foi. Tons conclurent que, pour lui marqucr 
une parfaite confiance, il falloit meme que le 
marechal lui remenat son otage ; et ces rebelles 
n etoient pas faches d eprouver , par la conduite 
que le bacba tiendroit avec le marechal , ce quils 
en devoient attendre eux-meme^. 

II n etoit gueres dans les regies qu une garnison 
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djsposat ainsi dela personne deson gouverneur; 

mais on a deja pu remarquer que , depiiis la re- d'Omedes. 
volte declaree des soldats, et foment^e secrette- 
ment par quelques chevaliers Espagnols, le mare- 
chalavoit vu disparoitre la dig^nite du commaD- 
denlent, et le merite de Tobeissaace. Ces mutiiis 
neurent pas pltit6t appris que le bacha deman- 
doit a couferer avec le gouverneur, que, dans 
la crainte que la capitulation ne se rompit , ils 
le forcerent , par des cris insolens , a sortir de la 
place. Ainsi ii se. rendit au camp , suivi du seul 
chevalier de Montfort, son ami, qui ne le voulut 
jamais abandonner, et de cet officier Turcquoa 
lui avoit envoye pour otage. Comme ils etoient 
pres du qu artier-general, cet officier, sous pre- 
texte d'avertir Sinam de Tarrivee du gouverneur, 
prit lesdevants , et lui dit , en peu de mots, quiL 
avoit trouve les soldats et les habitans dans une 
extreme consternation ; qu il croyoit meme y 
avoir demel^ de la division; et quil pouvoit 
compter qu'ii etoit maitre d'imposer la loi au 
gouverneur. 

Le bacha protita de cet avis ; et , a Tabord du 
marechal, prenant cet air de hauteur, et eet 
orgueil si ordinaire a cesbarbares dans les bons 
succes, il lui demanda s'il apportoit Targent quil 
avoit exige pour le dedommagement des frais 
de la. guerre. 'Le marechal, sans sebranler, lui 
repondit froidement , qu il s en tenoit a la capi- 
tulation , a sa parole , et aux §ermens solemnels 
quil avoit faits de la garder inviolablement. 
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~ *C*e8t bien h des chiena comme voub, r^partit 

»*OiiBDii. ^^e furieui^ bacha, quon doit tenir $a parole; 
« voua et VQS perfidea camaradea, qui , tenant la 
« vie, au ai^e de Rhodea, de la cl^iiieDce aeule du 
« Oraod-Seigaeur, et quil ne vpua avoit mdme 
M accords , contra Fa via de aon Conaeil , que sur 
«la parole que votra Orand-Maitre lui donna, 
tt que rOrdre a*abatiendroit, k lavenir, de pirater 
tt dana aea mera , et de raapecter par-tout aon pa- 
tf villoB : au prejudice de ce trait^, et par une in- 
u gratitude odieuae , voua n*avez paa ^t^ plutot 
» ^tablia 4 Malte, que voua aves repria votre an- 
tt ciet\ metier de coraairea n . 

Le mar^chal , qui aouffiroit ifnpatiemment un 
ai iujuate reproche, lui rdpartit que Toriginal de 
la capitulation , aign^e de la main m6me de So- 
. liman , ^toit conaerv^ k Malte ; qu on n^ trou- 
vereit rien de aemblable; et que, pour justifierce 
quil avan^oit, il ^toit prAt k le faire venir de 
Make. II ajouta que, a'il ae r^pentoit du traite 
qu il avoit fait avec lea d^put^a de Tripoli , il n y 
avoit qu a le d^chirer ; et que le aort dea amies 
d^cideroit, ensuito, anquel dea deui( partis cette 
place reateroit. Le bacha , irrit^ d'une r^ponse si 
eeurageuae, ordonna quon le d^armat, quil 
Alt charge de fera, et conduit aur aa galore. Le 
mareohal, toujoura ferme et constant, ae touiv 
nant vera le chevalier de Montfort : « Mon fr^re, 
u lui dit-il , ai on vous permet de rentrer dans la 
ft place, ditea, de nia part, a mon lieutenant, et 
«t au commandeur Gopif r, qu ils ne me comptent 
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* plus au nombre des vivans , et que , du surplus , — — 
« ils se cotnportent suivant leur devoir, et ce que D'OniDcs. 
« rhonueur exige d'eux, en cette occasion » • Apr^s 
qu*il fut sorti de la tente du bacha, ce g^n^ral 
cong^dia Montfort , et lui permit de rentrer dans 
la place ,> a la charge de dire aux chevaliers qui 
y etoient rest^s, que, si on ne lui envoyoit in- 
oessamment largent qu'il avoit demands , il 
6(^auroit bien en faire de leurs personnes , de la 
g[arnison et des habitans , et qu il les feroit tous 
vendre pour esclaves. Montfort, ayant rapport^, 
dans la place, de si tristes nouvelles, excita, parmi 
les chevaliers, une indignation gen^rale; tous 
jurirent , au prix de leur sang ^ de venger Fin- 
jure faite a leur commandant. On ne parla plus 
de capitulation ; et , apr^ s etre embrasses , ils 
convinrent de se defendre jusqua I'extr^mit^, 
de mourir tous ensemble , et de s ensevelir sous 
les ruines de la place. lis tach^rent d mspirer les 
memes sentimens k la garnison ; mais ils n a-* 
voient pas affaire a des soldats ; ce n'^toient pas 
m^me des hommes. Ces mis^ables , insensibles 
a tout ce qu on leur repr^sentoit pour exciter 
leur ressentiment, n y repondoient, comme des 
femmes, que par leurs larmes, ou par un morne 
silence. Pri^res, remontrances , reproches, les 
coups memes , rien ne les put r^soudre k repren- 
dre leurs armes. Dans une desertion si g^n^rale; 
le Conseil , considerant qu'ils ne valoient pas la 
peine qu on s'obstinat , pi js long-tems, a une de- 
fense inutile pour conserver la liberty de ces re- 
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~ belles, rcsolut de les abaDdonnera leur malheu- 

D Omcdes. reux sort, et de les laisser en proye au bacha pour 
prix de la liberie des autres. On renvoya Montfort, 
a ce general , pour lui dire qu il etoit impossible 
aux chevaliers de lui fournir la somme qu il de- 
mandoit; qu'il ne trouveroit point cet argent 
dans toute la place ; mais qu on lui ouvriroit les 
portes, pourvu quil en laissat sortir seulement 
trois cents hommes en pleine liberty , et qui se- 
roient indiques et choisis par le Conscil. Avant 
que Montfort partit pour faire cette nouvelle pro- 
position , le Conseil , qui etoit bien instruit que 
le bacha ne feroit aucun quarlier aux Maures , 
qui, quoique Mahometans , avoient servi la reli* 
gion avec beaucoup de courage et de fidelite, 
apr^ les en avoir recompenses suivant que la 
conjoncture le permettoit, les exhorta a se re- 
tirer ou a Tunis , ou a la Goulette ; et , pour as- 
surer leur retraite, et empecher quils ne tom- 
bassent entrc les mains des Turcs , on leur donna 
tous leschevaux qui ^toient dans la place; et ils 
sortirent par la porte de Saint-Geoi^es. 

Plusieurs de ces Maures, qui, depuis long- 
tems, etoient a la solde des chevaliers, ne pu- 
rent se rcsoudre a les abandonner dans cette 
extremite , et protesterent qu ils vouloient suivre 
leur fortune. Les autres prirent le parti quon 
leur offroit; mais il y en eut quelques-uns qui 
eurent le malheur, avant que Montfort fut re- 
venu au camp, d'etre surpris et arretes dans leur 
retraite. On les amena au bacha : il apprit que 
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les chevaliers etoient resolus de se defendreius- ' 

Jeak 

qu a rextremite , et , quand ils ne pourroient plus D'CNtoEs. 
lenir, de faire sauter tojates les fortifications^ et 
de faire perir , avec eux , leurs impitoyables en- 
nemis. 

Le bacha , effraye d une resolution qui ne lui 
laisseroit, pour tout fruit de sa conquete, quun 
monceau de cendres , fut ravi de voir revenir 
Montfort: il le.regut bien; et, apres Tavoir en- 
tendu 9 il lui laissa esperer qu il laisseroit , au 
moins, la liberty a deux cents des assieges. II en-* 
voya, ensuite, querir le marechal , pour terminer, 
avec lui , cette affaire. Avant que de Tintroduire 
dans sa tente, on en fit sortir Montfort; et, quand 
ce {jouverneur fut en sa presence: «La nuit, lui 
tt dit-il , vous a-t-elle porte conseil, et etes-vous 
« dispose a me payer la somme que je vous de- ' 

« mande si justement? — J ai perdu, lui repondit 
"le marechal, mon autorite, dans Tripoli, avec 
" la liberte que vous m avez ravie : c est a d'autres 
«que vous devez, a present, vous adresser; et, 
w|suppose meme que mes confreres eussent en- 
« core quelque deference pour mOn sentiment , 
« je ne serai jamais d avis qu on traite a d'autres 
« conditions qu a celles dont vous etes , vous 
»meme, convenu : du surplus, voila ma tete 
"dont vous.pouvez disposer, comme vous avez 
" fait de ma liberte ». 

Le bacha lira a 1 ecart Dragut, et Taga Morat ; 
et, ayant confere, tout bas, avec eux, et appa- 
rent ment dans la crainte de trouver la meme 



3l8 HISTOIRK DB L*ORDBE 

fiennet^ dans les chevaliers que dans Ic marshal, 
o'Ombdm. il se rapprocha du mar^chal ; et , lui tendant la 
main, en signe de paix : <( Qu il ne soit plus parle, 
«entre nous, lui dit*il, de nouvelles conditioDs; 
« je ratifie les premieres, et je souscris a la liberty 
tf de tous les Chretiens qui se trouveront dans 
« Tripoli. Cest de quoi vous pouvez, vous^m^me, 
« aller assurer vos camarades, et les faire sortir, 
« avec la ^rnison , de la place ». 

Mais le marechal , qui se d^fioit de ce change- 
ment da conduite , et qui apprehendoit que cette 
facility a vcnir aux premieres conditions ne ca- 
ch&t quelque nouvelle perfidie , se dispensa de 
porter cette parole , sur ce que ses chaines 
avoient fait cesser son emploi et son autorite ; 
et , k son refus , le bacha y envoya <%t officier 
Turc, qui, en qualite d'6tage, ^toit deja entre 
dans la place. II y fut re^u , par les mutins , avec 
autant d'empressement que d'inqui^tude : ils 
Fenvironn^rent aussit6t ; et, sans le conduire au 
Conseil , ils le press^rent de declarer le sujet de 
sa commission. Get officier leur dit que son ge- 
neral lavoit envoys pour leur dire qu en exe- 
cution du traite, il accorderoit une enti^re li- 
berty a tous ceux qui sortiroient promptement 
de la place ; qu il leur fourniroit des vaisseaux 
pour les traasporter a Make ; qu il n exigeoit des 
soldats, pour toute condition, sinon qu'ils lais- 
s4ssent, dans la place, leurs Enseignes et leurs 
armes. Ce discours Ait re<;u , par ces deserteurs , 
avec de grands cris de joye ; et, comme il y avoit 
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iijk quelqiies jours que ees laches s^^tdient de- '-r 

faite de leurs armes , eomme d un ^rd^au i«u- i^oniDM. 
tile , ^an^ attapdre m le3 ordres du CoqsqU , w la 
retour du ebevalier de Montfort, et dans la 
eraiote que le moindre r^tardemept u apportat 
quelqu^ obaogement daas la veloat^ du bacha« 
trouvant Im portes d^ la ville fermt^s , ils sorti* 
reat , en foule, p^r les br^obes ; et le^ f^mmes et 
les enfa»9 , a leur e^emple , ae ppecipiioieot par 
lea mdmes ouvertures, tes chevaliers , abaqdoa* 
ues de tout le moad^ , furent ^duits, a la fin, a 
prendre la meme route ; les uns et les autres se 
rallierent a^ pied des murailies; et, comme ils 
prenoient le chemin du eamp, Morat Aga, a la 
tete de sa cavalerie Maure, les iuvestit ; et , sans 
distinction de rapg ou de condition , d'age.et de 
se» , apr^s les avoir depouilles , on lea cbargea 
de fers , et on les fit eselaves. 

De toua les Maltois, il ny eut que Desroches, 
ce frere*servant qui conamandoit dans le chate- 
let, qui vouliit faire son sort lui-mSme, et qui , 
par sa fermete^et son courage, s^ut conserver sa 
liberty. H piaiiquQit au bacha d etre maitre de 
ce petit fort qui commandoit sur le port,«t qui 
eu ^toit comme la clef. Lagent de ce general 
tenia Desroche^ par dea promessea magnifiques, 
et tacha de Fintimider, en meme-te'ms, par des 
menaces de la mort, ou dun esolavage perpe- 
tual. Le frdre^ervant , quoiqu'il n e6t que trente 
hommes avec lui , fut egalement insensible aux 
unes et aux autres. Le Turc fut oblige de dresser 
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' ' une baltcrie centre cette tour : on Teut htent6t 

i»*Omcdcs. foudroyde. Desroches , ne pouvant plus y tenir, 
se prevalut des ten^bres de la nuit , se jetta , avec 
sa petite troupe, dans une barque, sortit du 
port , et (^ajjna ia haute mer : d autres disent qu il 
se retira secrettement sur les f^aldres de Tambas- 
sadeur de France , qui lui servirent d asyle. 

Ce ministre ne vit qu avec une sensible dou- 
leur la perte de Tripoli , et Tindigne traitement 
que ces barbares faisoient aux chevaliers. Aux 
premidres nouvelles qu*il en eut, il courut a 
Tendroit oii on les avoit arr^t^s; il les trouva 
charges de chatnes, a demi-nuds, couches a 
terre , et exposes aux insultes de cette milice in- 
solentc. II les aborda en des termels convenables 
a leur courage et a leur vertu ; et ii les assura 
qu ii alloit travailler a leur l^)ert^. II se rendit, 
aussitot, a la tente du baclia, et il lui repr^ 
senta, dabord, avec beaucoup de force, que, 
par une injustice si criante , il alloit se deshono* 
rer a la face de lunivers ; et que le roi , son mai- 
tre, et les autres souverains de la Chr^tiente, 
interesses dans le traitement indite qu il faisoit 
a des chevaliers, la plupart leur^s sujets, ou sen 
feroient faire justice par Soliman , ou , a son re- 
fus, useroient de represailles suf^tous les officiers 
Tares qui tomberoient entre leurs mains. Le ba- 
cha lui repondit fi^rement, quil ne devoit ren- 
dre compte de sa conduite qu'a son maitre, et 
qu il etoit bien assure que ce prince ne trouve* 
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roit pas mauvais quil eut manque de parole k 
des corsafires , qui , par une honteuse avidity du d*Ouede«< 
gain, avoient viole, avec autant dlngratitude , 
la promesse qu ils lui avoient faite , a la prise de 
Rhodes^ de ne plus troubler, par leurs pirateries, 
le commerce de $es sujets; qu en vain le gouver- 
neur de Tripoli avoit tache d echapper a de si 
justes reproches , sous pretexte que , dans la ca-* 
pitulaiion, il netoit fait aucune mention de 
cette promesse : « Comme si, dit-il a d'Aramon , 
ucent mille honunes, qui etoient a ce siege, 
«nen eussent pas ete temoins, et meme que la 
« d-marche, si humiliante pour le Grand -Sei- 
"gneur , de setre abaisse jusqua se plaindre, en 
«difFerentes occasions, de leur manque de pa- » 

<* role , ne fut pas au-dessus de toutes les preuves 
»par ^crit '). 

L'habile ambassadeur ne lui contesta rien r sc 
reofermant dans la voye dlnsinuation , et a 
force de prie^es et de presens , il en obtint , peu 
a peu , la liberte du marechal , et des plus an- 
ciens chevaliers Franqais; et, pour faire voir 
quil pretendoit observer exactement le second 
traite, ou, pour mieux dire, les promesses qii'il 
avoit faites a Montfort, il consentit que deux 
ceats personnes , parmi ceux qui etoient arrdt^, 
jouissent encore de la liberte. Mais , par une 
nouvelle sup^rcherie, il les choisit lui-m£me, 
cofliine il avoit fait au Qoze, parmi les plus 
vieux et les plus pauvres des habitans. II retiht 
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tout le reste dans k« fers, avec lous lea ehe? aliert 
»*OMtott. Edpagnols ou Italieos , sujeto de leinpereur , et 
quelque8 jeooes chetaliers Franqals* 

Gette eMoeptioQ donna beaucoup d*itiqiikHttd4 
k lambaMadeur. II pr^vit^ avec dool^r, qiM 
cette jeunesse aimable ailoit Atre exposie k plus 
d une Borte de perils , et d autant plus dangereai , 
qa*ils seroient assaMOnn^s de ilioUesse ex de plai- 
slrs. Pour les en pr^rver ^ il les racketa de ton 
propre argent ; et^ k IVgard des chevaliers qui 
^toient sujets de Temperenr , qnoiqde ee prince 
ftit alore en guerre avec son mallfe^ irs'enga^iea, 
en ^change ^ de rendre an bacha ^ et de cdndttire, 
lui-m^aae, k Constuntinople , trente Turcs de 
bonne famille ^ qui stolen! actuellemeti t eaclava 
k Make. II en prlt ensuite la route avec la ooti- 
fiance dy £tre re^u, par le Grand-Maltre, cottme 
le lib^rateor de ses fr^res ; il y arrivd le 23 aoiit, 
sur le soir. Ce ministre, en s'embarqnatit sur 
ces gal^ret , s ^toit iait pr^c^der par une baique 
qui portoit , de sa part , Une lettre an Grand- 
Maltre, ou il lui donnoit avis de tout oequi ft'ti- 
toit pass^ dans la perte de Tripoli. D'Om^des 
fat constern^ de cette nouvelle; et ce qui hti 
causoit encore plus droqui^tude que de douletff, 
cest qnil craignoit qu*on ne lui attribtfAt UM 
perte si considerable. II n^ignotoh pas qu*il y 
avoit d6)k du tems quon s'<hoit plaint, datis le 
convent, qn'au lieu de faire tr^vdiller auA fdl'ti- 
ficatiods de cette place , il ddtourtioit , M pi^flt 
de ses neveux , les deniers qui y avoient ^t^ des- 
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tinds. lia perte de Tripoli poavoit faire r^vivre 
ces plaitites ^ qui auroient pn produire tin s^T^re **OBf£oBtf: 
exameo de sa conduite ^ et pea^6tre sa d^odi-» 
tioD. Pour se tirer d une 9i f&cheuse' situation , il 
resolut de rendre la conduite de Fambasdadeur 
de France suspecte , et de resetter; ifiir ce minietre 
et sur le m^r^chal ^ la perte de oette place. Dans 
ce dessein , ii fit appeller quelques chevaliers qui 
lui ^oient le plus ^troitement attaches; et, les 
ayant cotaiduits dans son cabinet, il letlr fit part 
de la lettre qu'il venoit de recetoir de d'Aramon. 
D abord il ne leur laissa voir que la douleur que 
lai causoit une perte aussi considerable; et, 
comme s'il n eut voulu en rejetter la faut^ qu6 
sur lui-meme, il leur avoua, aved une feiute 
confusfon , qu i! ne se ponvoit pardoi^ner Vittk*- 
prudence 'qu'il avoit eue davoir engag;^ d'At*a* 
mon a jpasser en Afrique , et de s'^tre coufi^ a 
tin ministre ^(ranger, dont il ne pofivoit pas - 
ignorer que le mattre avoit une ^troite alliance 
avec le Grand-Seigneur; que cet ambassadeur , 
honime dun g^nie souple et adroit, et de la 
meme nation que le mar^cbal , »^toit empar^ 
de toute sa confiance , sous pr^texte de d'int^ 
resser a la conservation de Tripoli; que, vrais^m- 
blablemetat , i! lui en avoit , ensuite , etaget^ la 
foiblesse , et les forces du bacba; et que, par se* 
artifices , il Favoit insensibtement conduit dans 
un labyrintfae de ti^gociations, qui ne setdient, 
4 la fin , terminus ^ue par une honfeusre capi-^ 
tulation. 
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~ Les creatures du Grand-Maitre , en courtisans 

»*Omldu. serviles,et sans examiner ce quil pouvoity avoir 
de faux dans une reiation qui ne rouloit que 
sur des conjectures, d^testdrent haulement la 
pretendue perfidie de Tambassadeur. Chacun , a 
sa maniere, se fit un m^rile de fortifier ces rai- 
sonoeniens values par de nouveaux prejug^es 
aussi mal fondcs ; les uns disoient que ce minis- 
tre n auroit pas differe Texecution des ordres de 
son maitr^, et iutcrrompu si volontiers le cours 
de sou voyage a la Porte , s'il n'avoit cru lui £tre 
plus utile a Tripoli qu a Constantinople ; d'aatres 
ajoutoient que , dans le besoin pressant que le 
roi de France avoit de la flotte et des forces du 
bacha , pour les opposer a cellcs de Charles*- 
Quint , son ambaseadeur, pour les pouv6ir faire 
passer plutot en Provence aux depens de la re— 
ligion , avoit accelerc la capitulation de la place ; 
que le mar^chal etoit inexcusable de Tavoir con- 
clue sans la participation du Grand- Maitre et 
du Conseil ; et on convint qull falloit lui faire 
incessamment son proems : mais, pour se debar- 
rasser d'un temoin aussi incommode que Fam- 
bassadeur , on resolut , avant que de commencer 
la procedure, de le laisser partir. Cependant , 
pour le rendre suspect, et comme si on se iut 
mefie de lui , a son abord devant le port , le 
Grand-Maitre, sous pr^texte de Iheure indue ^ 
d^fendit quon levat la chatne, fit doubler la 
garde du chateau , et prit les memes precautions 
qu en tems de guerre , et comme si Tennemi fut 
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revenu dans Tisle, et bull eut ^t^ aux portea de — — — 

11 Jean 

la place. dOmkom, 

Le lendemain , les confidens du Grand-Maitre, 
(ie concert ayec lui, repandirent des bruits gourds,- 
quoique sans nom d auteur : que Tripoli n ^toit 
tomb^e si promptement en la puissance des 
Tares que par Fintelligence secrette de Tambas-- 
sadeur avec le bacha , et par la foiblesse du ma- 
rechal y qui s'^toit abandonh^ aux perfides con- 
seils de d*Aramon. C^toit de ces nouvelles qui 
ne se disent qu a Toreille , et quon ne confie qu & 
ses amis intimes , mais qui , a force d'etre com- 
muniqu^es sous le secret, deviennent bient6t 
publiques. Ces bruits , grossis par differentes con* 
jectures que chacun y ajoutoit, suivant Finten- 
tion du Grand- Mattre, pass^rent, en pen de 
terns , dans toutes les auberges; et des chevaliers , 
au peuple : par cet artifice, d'Aramon , sans s'en 
appercevoir, devint, tout-dun-coup, I'objet de 
Tex^cration publique. 

Le Grand -Maitre n'en demeura pas Id; et, 
pour le rendre aussi odieux dans toute la Chr^- 
tient^ quli letoit a Malte , il engagea ceux de sa 
cabale d ecrire secrettement aux chevaliers qui 
etoient en Europe et dans leurs connmanderies, 
que rarabassadeur de France avoit trahi la reli- 
gion , et livre Tripoli aux infid^les ;^ et que , san8 
les sages precautions qu avoit prises le Grand- 
Maitre, il auroit tent^ de semparer du chateau 
Saint-Ange , et d y introduire les Turcs. Ces bruits 
se repandirent , en peu de terns , dans toute la 
4. >5 
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Chr^tiente , et y firent beaacoup dHmpression. 
to'OMKou. Ceux quon publioit a Malte avec tant de mali- 
gnity , parvinreni , a la fin , ]U8qu*4 d'Aramon. 
On De peut expriiuer avec quelle surprise il les 
apprit : il demanda aussitot audience ; elle lui 
iut assi^^ en plein Conseil. II y prit seance a 
c6t^ du Grand-Mattre ; et , trouvant indigne de 
son caracl^re de s abaisser k refuter tons ces 
faux bruits, il pria seulement d^Omedes, en lui 
adressant la parole, de se souvenir quil netoit 
pesse en Afrique que sur les instances r^it^rees 
qu il lui en avoit faites , et dans lesquelles , pour 
Ty determiner , il avoit fait entrer Fint^r^t de la 
religion Chr^tienne , et mdme Tafiection dont ie 
roi , son mattre , honoroit tout son Ordre. U 
ajouta que , depuis qull etoit arriv^ au camp ies 
Turcs , il n avoit rien oubli^ , soit pour engager 
le bacba k lever le siege , soit pour la d^tivrance 
des cbevaliers ; que Dieu lui avoit fait la grace 
de les ramener beureusement sur ses galores; et 
que , 8 etant engag^ de ramener, en ^change, au- 
tant de Turcs esclaves de la religion , il se flattoit 
que le Grand-Maitre les lui feroit remettre, pour 
qu il put d^gager sa parole avec honneur. 

TjC Grand -Maitre lui r^pondit, en pen de 
mots , et avec un air extremement froid , qu on 
lui etoit bien oblig^ de ses soins ; mais qu a \^ 
gard des esclaves Turcs qu il demandoit , il n en 
^toit pas le mattre; que c etoit aux chevaliers, 
qui les avoient pris , a en disposer , ou , sur leur 
fefiis , au mar^chal k en d^ommager le bacha. 
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D^Aramon auroit pu justement lui r^pliquer 
quil y avoit encore une voye plus courte, et j^^oltl^, 
meme plus juste, qui itoii de lui remettre les 
chevaliers Espagnols pour les rendre a Sinam ; 
mais il crut que , dans la disposition pr^sente des 
esprits , il ^toit inutile de vouloir faire sentir au 
Grand'Maltre son injustice , ni de s en plaindre : 
ainsi il sortit du port, pen de jours apr^s, et 
continua sa route vers Constantinople. 

Son depart mit le Grand-Mattre en liberty de 
continuer Tex^cution de son projet : il tint se- 
crettement plusieurs Conseils avec ses creatures. 
La perte du mar^chal y fut r^solue.'On convint 
que, pour Fint^r^ du Grand-Mattre, il etoit 
tenis de lui faire occuper , sur la sc^ne , la place 
que d' Aramon venoit de quitter ; mais comme , 
au sujet d une resolution prise en plein conseil 
de guerre, on ne pouvoit pas s^vir contre lui 
seal, d'Om^des, et ceux qui , de concert avec lui , 
Gonduisoient ce noir complot, jng^rent a propos 
de comprendre dans Taccusation les chevaliers 
qui avoient eu le plus de part a la capitulation. 
Ses ^missaires , r^pandus dans les auberges , di- 
soient qu il ^toit honteux a TOrdre de soufiFrir 
une si grande Mcbet^ et une pgreille pr^arica- 
tion : lui-m^me repr^sentoit , au Conseil, quoi-' 
qu'avec une douleur apparente, quon ne pou- 
voit pas , pour rhonneur de la religion , se dis- 
penser de faire rendre compte au mar^chal, et 
aux autres chevaliers , des motifs qui les avoient 
determines ^ capituler : « Afm , disoit d'Omedes , 

i5. 
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Mavec une feinte moderation, de les absoadre 
ft s'ils sont innocens , ou aussi de les punir, si on 
«avoit le chagrin de les trouver coupables». 

Le Conseil, ne trouvant rien que dequitabic 
dans ceUe proposition , opina qn on instruiroit 
incessamment ie proems des accuses : on convint 
qui! falloit nommer trois chevaliers de trois 
lanffues difFerentes , pour faire les informations. 
Le Grand-Mattre n eut pas de peine a faire tom- 
ber cettc commission a ses creatures ; mais 
comme ces commissaires , en qualite de reli- 
gieux, ne pouvoient pas connoitre dun crime 
capital, et oil il y alloit de la vie des accuses, il 
fut arrets qu on leur donneroit , pour assesseur 
et pour chef de la commission , un seculier, qui , 
apris Texamen et le rapport des commissaires, 
prononceroit sur la nature des peines que meri- 
toit la faute des criminels. L'habite Grand-Mattre, 
sans parottre y prendre d autre interet que celui 
de la justice, indiqua, pour cet emploi , un offi- 
cier Soulier de Tisle, appellc Augustin de Combe, 
dont il avoit fait la fortune, juge corrompu, et 
capable de tout faire pour de Targent. Il fit en- 
core choisir , pour procureur de la commission , 
un autre seculier, Espagnol de naissance, qui 
n avoit d autre m^rite que celui de lui etre aveu- 
glement devout. Par le choix de tous ces juges, 
d'Om^es se vit mattre de faire prendre a cette 
affaire le tour qui lui conviekidrbit. 

Sur la requite du procureur d office, on com- 
menqa par arreter le mar^chal et les, chevaliers 
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Faster, de Soufa, et Errera, qui avoient eu le — 
plus de part, quoique d une maniere differente , ,,'Omede«. 
a la capitulation. Comme la perte de cette place 
interessoit Teinpereur, par rapport a sa suzera- 
nite, et que, dailleur^,* Tripoli couvroit, en 
quelque maniere, ses £tat& dltalie, les cheva- 
liers , nes sujets de ce prince, pour lui faire leur 
cour, n eurent point de honte d'arreter, eux-me- 
mes', leur p^neral , parce qu'il etoit Francjais; on 
le jetta dans un cachot affreux , et oil le soleil 
navoit jamais penetre. Le Grand-Maitre,croyant 
sa perte infaillible, et quil navoit plus de me-r 
sures a garder, pour le priver de tout secours, 
defendit , sous de grieves peines, attendu lenor- 
mite du crime, et^qu'il s'agissoit de Imteret de 
rEtat,quaucun chevalier neut a soUiciter en sa 
faveur. Par une autre ordonnance, il fut pres- " 
crit aux commissaires de rejetter les ceruses de 
recusation qu'il pourroit alleguer contre les t^- 
moins ; que , sans egard a la condition ou a la 
reputation des deposans, on admit, IndifFerem- 
ment, le temoignage de tous ceux qui se presen- 
teroient, sans m6me les astreindre a subir la 
confrontation contre Taccus^. On; ne pouvoit 
pas prendre de mesures plus sures , pour perdre 
promptenient un innocent. 

A la faveur de cette nouvelle jurisprudence , 
on vit parottre, parmi les t^moins que le pro- 
cureur d'office admettoit, des scelerats averes, 
et des hommes noircis des plus grands crimes : 
tel etoit un certain Dominique Gabillan ^ Espa- 
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au moins , a n^admeCtre que le t^moignage de 
»*Ojiei>u. g[cns dont ils connussent la probite. Mais les che- 
valiers , devours au Grand-Maitre , lui r^pondi- 
rent froidement que cet examen regardoit le 
procureur d office ; qu ils n eioient preposes que 
pour recevoirsim piemen t leur temoignage ; qu'ils 
^toient egalement disposes k entendre , a charge 
et a d^chai^e , ceux qu il voudroit produire. Ils 
ajout^rent qu ils lui donnoient , pour cela , huit 
jours , quoiqu'ils eussent accorde deux mois au 
procureur fiscal pour trouver ses temoins. Plus 
de soixante personnes , gens d une integrite re- 
connue y se present^rent dans un si petit espace 
de terns » et deposerent en faveur du marechal ; 
et, par leur temoignage, firent tomber la depo- 
sition des faux temoins. Enfin , sur le rapport 
des commissaires, et ensuite par le jugement du 
prevot , il fut prononc^, en plein Conseil , que, 
dans la perte de Tripoli, il ny etoitinterveau , 
de la part du marechal et des autres chevaliers , 
aucune sorte de trahison, ni d*intelligence avec 
les ennemis; que tout le malheur etoit provenu 
uniquement de la lachet^ des Calabrois ; qu a la 
verite, il n'y avoit point de constitutions impe- 
riales, ni de lois qui decernassent, en pareil cas, 
des supplices contre un gouvemeur et des offi- 
ciers ; mais que , par les statuts de TOrdre , on 
en devoit chasser tout gouverneur , qui , sans la 
permission expresse du Grand-Maitre et du Con- 
seil , auroit abandonne une place dont on lui 
auroit confie la garde : en cons^uence de quoi 
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il^coDcluoit, par.un seul et meme jugement, a """j '" 

ce /jue rhabit de la religion et la croix seroient d'Omedu. 
files au mar^chal , aux chevaliers de Soufa , d'Er- 
rera et Fuster , comme complices de la perte de 
Tripoli. 

Le Grand-Maitre temoigna , par un geste de 
chagrin, qu'il napprouvoit pas ce jugement. II 
navoit fait compr^ndrcadans Taccusation leis 
chevaliers Espagnols , que pour eloigner le soup- 
^on quil agit centre le seul marechal par une 
haine de nation; et il se flattoit quapr^s J'avoir 
fait perir, il ne manqueroit pas d occasions et de 
pretextes pour faire absoudre ses compatriotes. 
Ce jugement du prevot d^concertoit ses mesu- 
res; poury remedier, il representa au Conseil^ 
avec une feinte moderation et une retenue appa- 
rente, quil lui sembloit que le juge, pour finir 
une affaire aussi importante , avoit un pen trop 
precipitin ses differentes sentences; et qu il croyoit^ 
qu'iJ eut du raettre une grande difference, tant 
entre la faute de chaque criminel , que dans les 
diffi6|rentes peines dont on les devoit punir ; quil 
lui sembloit que , pour le present , on devoit s en 
tenir au jugement rendu contre le marechal , et 
surseoir celui des officiers, pour lespouvoir juger, 
chacun en particulier, et suivant la nature dif- 
ferente des crimes dont ils etoient convaincus. 

Le juge, qui comprit que, par ce jugement 
commun qu il avoit rendu contre tons les accu- 
ses, il avoit offense le Grand-Mattre, malgre la 
sentence qu'il venoit de prononcer, sans pu- 
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Villegagnon, ayaDt laiss^ passer quelques joun 
ii*Ojiu>u. sans que ce secretaire se fut mis en etat d execu- 
ter les ordres du Conseil , lui en demanda la 
raison. Le secretaire, suivant ce que Ini avoit 
present le Grand- Mat tre, sexcusa sur la multi- 
tude de ses occupations; et, pour lamuser, lui 
promitde lui porter, au premier jour, cettelet- 
tre. Mais des seinaines enti^res s*ecouIerent saus 
qu on put la tirer de ses mains. Ces d^lais afiec- 
tes firent soupqonner, a Villegagnon, qu il se tra- 
moit, de nouveau, quelque mauvais dessein; 
pour s'en ^claircir, il employa tous ses &oins,et 
mit en mouvement les chevaliers qui s'interes- 
soient, comme lui, a la defense du marechal. 
Enfin il decouvrit, a cequil rapporte lui-m^me, 
que le Grand -Mattre avoit eu des entretiens se- 
crets avec le juge qui avoit foit le proces aux 
accuses ; qu il lui avoit rcproche qu'il eut ^t^ as- 
sez foible, sur les plaintes qui setoient elevees, 
contre lui, dans le Conseil, de se d^sister de sa 
commission; que le Grand *Maitre avoit ajoute 
qu il etoit assez puissant , malgr6 la cabale op- 
posee , pour lui faire renvoyer la revision du 
meme proces; roais qu*il ne lui pardonneroit ja- 
mais, sil varioit, une seconde fois, dans son 
jugement; et que, pour s assurer de sa parole ^ 
^ il vouloit qu il s obligeat a lui payer cinq cents 
ducats d'or, sil ne se conduisoit pas, dans toute 
la procedure , de la 'maniere qu il lui prescriroit. 
Ceux dont Villegagnon tenoit cet avis , ajou- 
toient que le juge , dans la crainte de perdre sa 
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charge avec la protection du Grand -Mattre , fit — 
toutes les promesses , et passa toutes les obliga* d'0m^de8« 
tions qii on exigea de iui ; que le Grand -Maitre , 
saisi de ces gages , Iui avoit remis un M^moire 
contenant des faits et articles, sur lesquels il de* 
voit interroger laccus^ ; et quil Iui ordonna, 
ensuite , si le marechal les nioit , ou s'il n y vou- 
loit pas r^pondre, de Iui donner la^question; 
que, par la violence des tourmens, il en tir&t 
cet aveu : Qu'il n'avoit remis TripoK, aux Turcs, 
qu a la sollicitation de d'Aramon. On ajouta que 
le Grand-Mat tre avoit avoue, au juge, que , dans 
Tesperance de pouvoir envoyer cette confession 
au roi, il avoit differe sa r^ponse a Tenvoye'de 
ce prince ; et qu il n'avoit trouv^ que ce moycn 
de sortir, avec honneur, d une aiffaire ou la perte 
des accuses assuroit sa gloire, et meme sa di« 
gnite. 

YiHegagnon ne nous apprend point de qui il 
tenoit la d^couverte de ce complot, soit qu'on 
leut engage au secret, soit peut-etre que cela 
vint du juge mSme, qui, n'osant pas prendre 
sur Iui , et sans la participation du Conseil , de 
faire donner la question a un des grands officiers 
de rOrdre , ne fut pas f^cbe que le bruit de ce 
complot en empechat Tex^cution , et Iui epar-* 
gnat, en meme- terns, une somme aussi conside-^ I 
rable qu'il setoit soumis, imprudemment , de 
payer au Grand-Maitre. Quoiqu'il en soit , Villei* 
gagnon y instruit d'un si afFreux complot , se 
rendit au Conseil , et demanda , au nom de Fen^ 
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"^T"" voy^ du roi , qu on lui remit la lettre qu il devoit j 
dOmcom porter a ce prince ; et il representaque, pour peu 1 
quil difE^rat a partir, la mer, par la rigueur de 
la saison, ne seroit plus n^vig[able. « dependant, 
u ajouta Yillegagnon, si le Conseil avoit change 
u de sentiment , peut-etre que, pour faire con- 
« noitre, au roi, Tinnocencedeson ambassadeur, 
ft il suffirolt de lui envoyer le resultat des com- 
umissaires, avec une copie de la sentence du 
. «juge s^culier; et que ce prince, par le simple 
«^nonc^ de ces actes, verroit clairement que, 
•I dans la capitulation de Tripoli, il n y etoit in- 
tt tervenu ni trahison, ni intelligence, de la part 
« de d'Aramon et du marecbal , avec les infideles : 
tt mais que la perte de cette place venoit unique- 
« ment de la lachete des soldats Calabrois , et de 
uleur rebellion ». 

Un chevalier du prieur^ d'Aquitaine, grand 
partisan de d'Om^des, prit la parole, et dit que le 
roi ne demandoit qu a ^tre instruit de la conduite 
que son ambassadeur avoit tenue en Afrique ; et 
que c ^toit a ceia seul qu il falloit repondre. Le 
Grand-Maitre fut ravi que quelqu un se fut op- 
pose a la proposition de Viiiegagnon : il sen tit 
bien qu un aussi habile homme que ce chevalier 
Franqais, n^avoit demande le procesdes adcuses, 
que pour porter, au roi, des preuves sans replique 
de Imnocence de d'Aramon; et, comme il trou- 
voit toujours Viiiegagnon a son chemin,il lui 
demanda (i^rement oil ii avoit appris que , dans 
des procds criminels , que FOrdre faisoit faire a 
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des chevalie;rs, on fut oblige den rendre compte — ""^ 
a des princes seculiers. « Ge n a jamais et^ mon d'Omede8. 
it intention , repliqua le chevalier , d avancer una 
«pareille proposition; mais j'ai cru seulement 
« qu au defaut de la lettre^ que le Conseil avoit 
ttprescrite, et quon na jamais voulu expedier, 
«le roi se pourroit contenter, pour la justifica- 
u tion de son ministre , du temoignage du juge 
umeme des accuses, qui, par sa sentence, re- 
trconnoit que, dans la capitulation, il n'y etoit 
« intervenu , de la part de cet ambassadeur, au- 
« cun pacte illicite , ni aucune intelligence cri- 
(( minelle. Cependant , puisque vous m ordonnez, 
« continua Villegagnon , en adressant la parole 
«au Grand-Maitre^ de vous rendre compte des 
u motifs particulier9 que jai eus pour souhaiter 
tt qu'on envoyat ces actes en France , je vous le 
« dirai , avec toute la franchise dont je fais pro- 
i< fession , et aussi avec tout le respect que je vous • 
« dois , et a Tauguste assemblee devant laquelle 
«jeparle». . 

Pour lors, elevant sa voix, let sarmant dune 
noble fierte : « II y a ddja quelques jours , Sei- 
ttgneur, continua-t-il , en adressant la parole au 
« Grand-Mattre , qu il court un bruit desavanta- 
u geux a votre gloire : on public que, dans une 
« conference secrette que vous avez cue avec la 
« Combe, vous etes convenu avec lui qu'il se 
<< chargeroit, tout de nouveau, du proces contre 
« le marechal; que ce juge inique sest engagd 
tt d'en tirer , par \dL violence de la torture , la con- 

4. i6 
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^^"~^ « fession des crimes qu'il n a point coramis ; qu il 
ft o»EOE4. * le condamnera , ensuite , a mort ; et qu apres 
« son execution , on substituera sa confession a la * 
« lettre que le Conseil a ordonne qu on ecrivit au 
<c roi.^Tel est , a ce qu'o(^ pretend , Tu nique sujet du 
« retardement affecte que le secretaire apporte a 

* remettre cette lettre a Fenvoye de ce prince «. 

Le Grand*Mattre ne put entendre ce discours 
sans |un' vif ressentiment : le feu danslesyeux, 
et tout brulant de colere, il lui coromanda de 
dire, tout haut, de qui il tenoit ces bruits indignes. 
c( II n est pas encore question du nom delautcur, 
« repondit modestement Villegagnon : il sagit 
V seulement , a present , que vous nous disiez si 
« le fait est vrai ou faux. — Tres-faux, secria le 

* Grand-Mattre. — Declarez done , Seigneur, de- 
«vant toute Fassemblee, repartit Villegagnon, 
« que vous d^chargez votre juge d'une somme de 
u cinq cents ducats dor , a laquelle il s est oblige 
u envers vous , s'il ne condamnoit pas a mort le 
u marechal ». A ces terribles mots , la confusion 
parut d abord sur le visage du Grand-Maiitre ; la 
tete lui tourna enti^rement ; il ne se possedoit 
plus ; et , outre de se voir pousse si vivement par 
un de ses inferieurs , il le chargea d'un torrent 
d'y^jures. Mais celui-ci, content d'avoir mis tout 
le Conseil sur les voyes de ses mechans desseins, 
ee retira de Fassemblee. Les seigneurs grands- 
croix, justement indignds de tons ces perfides 
complots , nomm^rent un autre juge , et com- 
mand^rent , sous de grieves peines , au secretaire, 
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que toute affaire cessante , et , dans le jour meme , " 
il eut a delivrer, a Fenvoye du roi ou a Villega- dOmkdes. 
gDon , la lettre pour ce prince, dans la forme et 
las termes qui lui etoient prescrits. 

Quelque precis que fussent ces ordres, le, se- 
cretaire, creature du Grand-Maitre , nosa les 
executer sans sa participation : ii se rendit se- 
crettement a son Palais, ecrivit la lettre sous 
ses yeux, la fabriqua avec un nouvel artificie; et, 
au lieu d y marquer, comme le Conseil Tavoit 
ordonhi^, que, bien loin que d'Aramon eut con- 
tribue a la perte de Tripoli , ce ministre, au con- 
traire , n'avoit rien oublie pour detourner le ba- 
cha d en former le siege , il substitua a ces ter- 
mes ^i positifs, en faveur de Imnocence de d'A- 
ramon , une clause relative seulement au terns 
auquel il ecrivoit; et il faisoit dire au Grand- 
Maitre , que le Conseil n'avoit encore rien decou" 
vert dont on put accuser d'Aramon. Par cette 
clause, et sous pr^texte qu'il pouvoit survenir de 
nouvelles charges , il se reservoit le pouvoir de 
recommencer, dans une autre occasion, les ac- 
cusations intentees contre Tambassadeur. 

La lettre, en cet ^tat, fut remise a Villega- 
gnon, datee du 17 de novembre; mais il en eut 
bientot reconnu Fartifice. II la porta, sur-le- 
champ , au Conseil , pour s en plaindrcl ; et les 
seigneurs qui le cprnposoient , honteux de tant 
de supercheries, dresserent, eux-toemes, leprojet 
de la lettre que le Grand-Maitre, aprfesxe'^i 
s'etoit passe , n osa refuser de signer. 



l44 HISTOIRE DE,L'01tDIlE 

'^^""" Ce 8ei{jneur , apr^s y avoir remerci^ le roi des 
d^Ombou. marques de bienveillance dont il lui avoit plu 
de Ihonorer, ajouta ces propres mots, au rap- 
port de M. de Thou, historien celebre et cod- 
temporain : « Quant a ce que votre majeste de- 
tt sire de moi , pour satisfaire a sa volonte et a 
«son commandement , je dis que d'Aramon, 
Mutant arriv^ ici, le premier jour daout, avec 
« deux galeres et un brigautin, et ayant 6te re^u 
ttselon sa quality, il nous a expose Tordre que 
« vous lui aviez donne <» a son depart pour Con- 
fc stantinople , de nous voir en passant, et de 
« nous assurer de votre bienveillance : sur quoi, 
« nous le priames de passer en Afrique , et de ta- 
« cher de detourner le bacha de Icntreprise da 
« si^e de Tripoli , s^il ne Tavoit pas encore com- 
« menc^ ; ou , en cas qu*il trouvat la place deja 
« assidg^ , d employer le nom si respectable de 
« votre majeste , et son propre credit , pour Fen- 
« gager k lever le siege ; que d*Aramon avoit em- 
« brass'e avec joye cette occasion de rendre ser- 
« vice a TOrdre ; mais que le general Turc, ayant 
u6t6 inexorable a toutes les prieres, il revint ici 
«sans en avoir pu rien obtenir; et, en temoi- 
ttgnant, dans le Gonseil public de notre reli- 
u gion , Textreme regret qu il avoit de la perte de 
if Tripoli , il nous assura qu'il n'avoit rien oublie, 
tt de tout ce qui etoit en son pouvoir, pour nous 
v'donner la satisfaction que nous desirions de 
tflui, comme en ayant eu un commandemeat 
« expres de votre majeste. Outre cela , afin que 
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» chacun sgut la vraie cause de ce malheur , nous — — — 
u avons fait faire, de tous c6t^s , des informations ; d'Omeves, 
« et , apr^s toute la diligence que nous avons pu 
« y employer, nous n avons rien trouv^ qui puisse 
« donner sujet de croire que d'Aramon y ait con- 
tf tribu^ , ni qu'il ait , en quelque sorte que ce soit , 
« sollicit^ la reddition de cette place. Au con- 
fttraire, nos chevaliers prisbnniers, a leur re- 
« tour 9 nous ont appris que non-seulement il est 
u exempt de tout blame, mais qu'il a oblig^ notre 
u Ordre par une infinite de bons offices. Gest 
«pourquoi le bruit qui a couru au contraire, a 
u6t6 r^pandu injustement, et contre toute sorte 
«de raison», etc. 

u Cette lettre, dont j ai uHe copie, ajoute M. de 
"Thou, ^ la fin de son septi^me livre, fut, de- 
ft puis , envoyee , par le roi , a ses ambassadeurs , , 
u pour la publier dans les Cours des princes , ou 
«ils residoient : ce qui fit cesser les mauvais bruits 
«que les Imp^riaux avoient repandus contre 
u Fhonneur et la reputation des Fran^ais » . 

Toute la nation en fut redevable au z^le et a 
rhabilete de Villegagnon ; et , comme ce cheva- 
lier se servoit aussi-bien de sa plume que de son 
epee , il publia , dans Malte et dans toute FEu- 
rope , un excellent Memoire latin , qui nous est 
reste , et oil il fait voir que le Gcand-Maltre , par 
son avarice et son invincible opiniatret^ , avoit 
diverti les secours qui auroient pu sauver Tripoli. 
Ce Memoire fut adress^ a lerapereur Charles* 
Quint 



, a46 HISTOIRE DE LORDRE 

■ Pour nous , sans prendre de parti dans une 

ii*Ome^ou. afFaire si delicate , nous croyons que la trahison 
de ce renegat de Provence qui decouvrit, aux 
Turcs, les endroits foibles de la place ; que la re- 
bellion des soldats, I extreme peur des deux che- 
valiers Espafjnols, et leur intelligence avec les 
mutins; enfin, que la trop facile croyance du 
gouverneur, et Tent^tement du Grand-Maitre a 
ne pas jetter du secours dans cette place , furent 
cause qu on en prccipita la capitulation , et que 
les assiegcs , avant que de iaire une pareiile de- 
marche , n attendirent pas , a Icxemple de leurs 
pr^d^cesseurs , une plus grande extr^mite. Le 
marechal cxpia, depuis, par une longue prison, 
Timprudence d etre sorti de la place : mais le 
Grand-Maitre, qui, comme nous le venonsde 
voir y n'avoit fait arreter les autres accuses que 
pour n'avoir pu separer leur cause de la sienne, 
obtint leur pardon , sit6t qu il le put ; et comme, 
dans quelque forme de 'gouvernement que ce 
soit, celui qui dispose des graces et des digoites, 
dispose presque toujoursdes suffrages, d'Omedes, 
par son credit , engagea la plupart des grands- 
croix qui composoient le Conseil, a consentir 
qu il les mit en liberte. 

Dans le tems que la religion , a Make , ^toit le 
plus agitee par ces dissentions et ces troubles do- 
mestiques, Leon Strozzi , prieur de Capoue, me- 
content du premier ministre de France, ayant 
quittc la charge de general des galores de cette 
nation , s etpit presente devant le port de Malte, 
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et en avoit fait demander Tentree au Grand- 

Maitre. Mais ce prince , a qui tout ce qui ve- u'Omepes. 
noit de France etoit suspect, la lui refusa avec 
beaucoup de durete ; et , soit qu il craigntt que 
le prieur ne favorisat le parti du marechal , soit 
par attachement aux interets de Tempereur, et 
par ressentiment de ce que Strozzi , peu de terns 
auparavant, avoit enleve, de la rade de Barce- 
lone , deux galores et plusieurs vaisseaux mar- 
' chands,il lui fit dire que, s'il ne se retiroit, il 
feroit tirer sur lui. Par des menaces si violentes, 
et si peu ordinaires dans une r^publique, le 
prieur se trouva sans aucun asyle dans toute la 
Chretiente , et sans d autre retraite que la mer et 
deux galores. Ainsi, «n cas quil fut poursuivi par 
des corsaires mieux armes que lui , ou qu'il fut 
surpris par quelque tempete, il ne pouvoit abop- 
der dans les ports de Tempereur, sans s exposer a 
etre arrete; il n'y avoit pas plus de surete pour 
lui dans-ceux du due de Florence, ennemi mor- 
tel de tons les Strozzi. Il n'auroit pas ele niieux 
recu dans le port de Genes, oil Doria, amir^l 
de Tempereur, commandoit : general sur lequel 
le prieur, pendant quil commandoit les galeres 
de France , avoit remporte plusieurs fois diffe- 
rens avantages : espece d'outrages quon vou- 
droit se pouvoir cacher a soi-m6me , mais qu on 
noublie gu^res, et quon ne pardonne jamais. 11 
ne restoit au prieur, pour asyle, que les ports de 
France , qu il avoit servie avec autant de fide- 
lite que de suicces; mais c etoit Tendroit de TEu- 
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rope oil il auroit He le moins en surety. L cnvie, 

*Om&ol«. iuseparable de la gloire, lui avoit suscite pour 
cnnemis toute la Maison de Montmorency ; le 
connetable , premier ministre , et favori de 
Henry II, avoit s^u le rendre suspect a ce prince; 
et, a son retour a Marseille apres lexpedition 
de Barcelone , il fut averti secrettement qu on 
. le devoit arreter, ct que Franc^ois de Montmo- 
rency, fds aine du connetable, etoit attendu 
pour lui succeder dans le g^neralat des ga- 
leres. 

Pour prevenir cette injure , le prieur setoit 
embarque sur sa galore; et, suivi de celle de son 
fr^re, ayant, a force de rames, passe par-dessus 
la chaine du port, il gagna«la baute mer, dou, 
se voyanten surete , il renvoya , au roi, son eten- 
dard de general ; et , par une lettre que M. de 
Thou nous a conservee, il lui marquoit que, 
n etant point n^ son sujet , le seul desir cfac- 
qucrir de Thonneur Tavoit engage au service 
d'un si grand prince; mais que, pour le conser- 
ver et meme sa vie quon menaqoit, il avoit ete 
contraint d abandonner la France , et de se sous* 
traire aux mauvais desseins de ses ennemis, qui 
n avoient point trouve de moyen plus sur pour 
Tempecber de faire eclater son innocence, et 
pour prevenir sa justification, que de cberlsher 
k le faire assassiner. u Je conjure doi[^c votre ma- 
tt jeste, par sa bonte naturelle, ajoutoit-il, de 
» me pardonner si j'ai quitte ses £tats, sans son 
itagr^ment; et, jose esp^rer que peut-etre uu 
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•jour vous me regrettei'ez , Sire, quand les ^ve- '^ 

» nemens de la guerre vous donneront sujet de b'Qmedes. 
tt comparer mes services avec les exploits de ceux 
« qui voQt remplir ma place. » 

II ecrivit , apr^s , dans le meme sens , aux sei- 
gneurs Scrozzi, ses fr^res (i): il leur marquoit 
qui] etoit prl^t a rendre compte au roi de sa con- 
duite; que, m^me, pour ne pas prejudicier ^ 
leur fortune, il ne prendroit jamais de parti 
centre la France : u ma deliberation etant, dit-il, 
« de faire la guerre aux infideles , pour le service 
ude ma religion »• C'^toit le sujet qui Tavoit 
conduit a Malte, d'oii 6tant oblig^ de s eloigner, 
par les ordres injustes du Grand-Maitre , quoique 
presque sans vivres et sans munitions, qu envi- 
ron vingt quintaux de biscuit, quun chevalier, 
grand-croix, son ami particulier, lui fournit se- 
crettement , et a Tins^u d'Omedes , il prit le large 
ct la route du Levant, avec le commandeur de 
Martines, chevalier TSavarrois, qui ne le voulut 
jamais abandonner. Le prieur le debarqua, de- 
puis , dans un port de Sicile ; et, comme ce com- 
mandeur ^toit sujet de Fempereur , et connu de 
ce prince , il Tenvoya , a sa Cour, pour lui repre- 
senter qu il avoit quitte le service de France ; et 
que, partant actuellement pour faire la guerre 
aux Turcs et aux infideles, ennemis de sa ma- 
jest^, il lui plut lui accorder la permission de 
pouvoir relacher dans ses ports, et y conduire 

(i) Memoires de Bran(6ine, torn. a. 
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■ les prises qu'il fcroit. II continua ensuite sa route, 

ii*Omedu. sans en tenir aucune certaine ; et les vivres lui 
manquant, dans la suite, il en prit, indiilerem- 
ment, par force, sur les vaisseaux Chretiens 
qu'il rencontra , m^me sur ceux de son Ordre ; 
mais avec la protestation que la n^cessit^ seule 
ly reduisoit. II faisoit un etat exact de tout ce 
qu il prenoit , avec la promesse d en dedomma- 
per , un jour , les proprietaires ;• et , ami de Dieu 
seulement, comme il le disoit, pendant toutela 
campagnc, il courut la Mediterranee ^ et fit des 
prises si considerables, sur les infideles, qua son 
retour il se trouva en fonds de plus de cent mille 
ecus. Passant le long des cdtes de la Calabre, il 
rencontra le commandeur de Martines , qui lui 
avoit procure un sauf*conduit fort ample de 
Tcmpereur; et ce prince, si excellent juge'du 
merite , et si habile mdme a debaucher les gene- 
raux de ses ennemis , avoit charge ce comman- 
deur d ofPrir^ a son ami , une pension de douze 
mille ecus , avec le commandement de douze 
galores , et Tassurance de la dignite d amiral , 
apr^s la mort de Doria. Le prieur , qui ne se 
pouvoit passer de la protection de ce prince, 
soit pour trouver un asyle dans ses ports, soil 
pour rentrer dans Make, ne refusa point absolu- 
ment ce parti ; mais , comme il s etoit engage 
envers ses frferes, toujours attaches aux interets 
de la France, de ne porter jamais les armes 
contre cette nation , il Kt trainer la negociation 
de Martines. Sur les nouvelles que le vice-roi de 
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Sicile eut , que son maitre souhaitoit d'attirer — — 
le prieur a son service , il ordonna qu il fut re<ju, d'Omedes. 
avec ses galores, dans tons les ports de Fisle; et 
lui-meme noublia, a son egard, ni presens, ni 
aucune de ces caresses que les courtisans sc^avent 
si bien faire valoir, quand il s'agit de faire reus* 
sir les desseins de leur maitre. Le prieur y repon- 
dit avec une politesse r^ciproqbe : « mais sans 
ftpouvoir, dit-il, prendre aucun engagement, 
«]usqua ce quil en eut confere avec le Grand- 
« Mattre et le Conseil de TOrdi'e » . Sous pretexte 
de pressentir leur disposition , il y envoya un de 
ses officiers , qu il avoit charge de faire part a ses 
meilleurs amis de son heureux retour : par le 
meme officier, il fit porteif*, a Fautel de Notre- 
Dame de Philerme, un ornement magnifique, 
qu'il avoit fait faire a Messine, et sur lequel , par 
un reproche indirect quil faisoit au Grand-Mat- 
tre de sa duret^ , il avoit fait broder ces mots de- 
TEvangile de Saint- Jean : // est venu parmi les 
siens , et its riont point voiilu le reconnoitre. 

Apres avoir donne des marques de sa devotion; 
il en donna d autres de sa probite. Comme il n y 
avoit eu qu une extreme necessite qui I'eut force 
a prendre des vivres sur des vaisseaux Chretiens, 
il fit publier, a son de trompe, dans toutes les 
villes maritimes des royaumes de Naples et de Si- 
cile , qu 'il avoit depose , a Messine , un fonds 
considerable pour payer ceux auxquels, en fai- 
sant la course, il avoit ete contraint d enlever 
des munitions. II voulut qu on leur tint compte 
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, des inter^ts conime <lu principal : ce qui fiit cxe- 
»*Omsou. cute avec tant d exactitude qu'il en remporta 
la reputation de n'Stre pas moins equitable et 
desioteress^ , que grand Capitaine : deux vertus 
qui concourent a former un grand homme , mais 
qui se trouvent rarement reunies dans la meme 
personne. 

I^ Grand - Mhitre , ayant appris le retoor da 
prieur, et instruitdes vues de rempereur,pour 
les faire reussir, et pour obliger le prieur a seD- 
l^ager a son service , temoigna , publiquement, 
qu il n etoit pas plus dispose que la premiere 
fois a le recevoir dans Make. Mais les amis de 
Strozzi y qui etoient des plus considerables de 
rOrdre , lui mand^rent que d'Omedes ne seroit 
pas maitre de lui refuser, une seconde fois, Ten- 
tree du port. Sur leurs lettres, il sembarqueaussi- 
tdt, arrive a Malte, se met dans un esquif;et, 
sans prevenir le Grand -Maitre sur son retour, 
saute a terre , et^ escorte d*un gro3 de chevaliers, 
que Tadmiration de sa valeur avoit attires a sa 
rencontre, il monte au Palais, aborde le Grand- 
Maitre avec cette noble confiance que donne la 
vertu , quoique toujours avec le respect qui etoit 
du a sa dignity, et lui dit qu ayant appris que 
les Turcs mena<;oient Tisle dune nouvelle in- 
vasion, il etoit venu lui offirir ses services, et, 
selon le devoir de sa profession , se joindre a ses 
confreres pour la defense commune de TOrdre. 
Le Grand-Mai tre dissimula sa surprise et le cha- 
grin secret que lui causoit son arrivee. D'Omedes 
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itoit actuellemeiit brouille avec tout le'Conseil, — — 
qui 6e plaigQoit que , par une avidity honteuse , b'Omkdes. 
et sous difFerens pretextes , il s emparoit de tous 
les biens de la religion. La presence d'un cheva- 
lier d'une aussi grande consideration que le 
prieur de Cap one , pouvoit fortifier le parti des 
m^contens; mais, comme Tesprit et la conduite 
de la Cour imperiale regloit celle du Grand- 
Maitre; et quil n'ignoroit pas que lempereur 
vouloit attirer le prieur a son service , il le recjut 
bien , lui fit m&ine beaucoup de caresses. 11 le 
pria ensuite , quand il seroit repos^ , de visiter 
toute Tisle; d examiner, avec soin, les endroits 
qui auroient besoin d'etre fortifies; et ori lui 
donna, pour associes, Bompost, grand-bailli d'Al- 
lemagne^ le commandeur Louis de Lastic, lieu- 
tenant du mar^chal, et Pedre Pardo, ing^nieur 
Espagnol. 

Ces trois commissaires , apres avoir parcouru 
toute I'isle , en avoir observe exactement les dif- 
ferentes situations , firent leur rapport au Con- 
seil: ils representferent que le Bourg, residence 
du convent, quoique fortifie par le chateau Saint- 
Ange , etoit vu et commands par le Mont Saint- 
Julien , esp^ce de langue de terre, qui s'avan^oit 
dans la mer; qull falloit, de ce cote-la, fortifier 
le Bourg par de nouveaux ouvrages, et construire, 
sur ce mont , un fort qui en defendit les appro- 
ches aux ennemis ; que le port Marza Musciet 
^toit ouvert et sans defense ; et que , pour empe- 
cher les flottes ennemies d y entrer, on ne pou- 
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voit se dispenser de batir une nouvelle ville stir 
wouklu. le Mont Sccberras, Icndroit de toute Tisle du 
plus difficile acc^s; qu'il faudroit meme, un jour, 
y transferer le couvent; et qucn attendant, ct 
pour la surete du port Musciet , on ne pouvoit 
trop t6t elever, sur la pointe de ce rocher, im 
fort qui en defendit Tentr^e : lis conclurent par 
cxhorter le Grand-Maitre et le Conseil a fortifier 
toutes ces lan{jues de terre, plus longues que lar- 
{jes, qui, par leurs intervalles, fornioient autant 
de ports , et que la fif^ure des doigts de la main 
reprcsente au naturel. 

Le Conseil , aprds avoir examine , avec beau- 
coup d'attention, le rapport des commissaires, 
et le projet des ouvrages qu'ils proposoient, re- 
solut d'y faire travaillcr incessamment. Mais, 
comme la reli{];ion n avoit pas assez de fonds 
pour entreprendre , en mcme-tems , tant de tra- 
vaux difFcrens, et que la construction seule dune 
nouvelle ville auroit epuise le tresor , on se re- 
duisit a fortifier, par de nouveaux bastions, le 
Bourg, du c6te quil etoit vu; dy ajouter des 
flancs et des cazemates ; d en creuser et d en elar- 
gir les fossc^s, pour y faire entrer Teau de la rner; 
et, en attendant quon put edifier une nouvelle 
ville sur le Mont Sceberras, on convint, par 
rapport a Timportahce de ce poste, de commen- 
cer a y batir un chateau avec quatre petits bas- 
tions aux boulevards , et de les placer en sorte 
quils pussent servir, en meme-tems, a la defense 
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de la ville quon avoit dessein de construire, un 

iour, all meme endroit. ,;J^*.^ 

Aprds que le Conseil se fut fixe a ces differens 
ouvrages , les trois commissaires s en partag^rent 
le soin. Le grand -bailli se chargea des fortifica- 
tions qu*on vouloit ajouter au Bourg; le prieur 
de Gapoue entreprit la conduite du chateau 
qu on devoit badr, a la pointe du Mont ou du 
rocher Sceberras ; et le commandeur de Lastic 
fut choisi pour avoir la direction de Fautre fort , 
qu on projettoit de construire sur le Mont Saint- 
Julien. 

Ges trois commissaires , par une louable Emu- 
lation, apres avoir fait venir de Sicile des ma- 
cons et des ouvriers , faisoient travailler, sans re- 
lache , chacun a leur entreprise. Les paysans de 
Fisle servoient a remuer la terre , ou a charier 
et a condiiire les mat^riaux. Tous les chevaliers, 
pour presser le travail , se rendoient assiduement 
aux atteliers, et se relevoient tour-a-tour; et 
tous les differens Ordres de T^tat , chevaliers , 
bourgeois et paysans, sy pprtoient avec tant 
d'ardeur , qu en moins de six mois le Bourg fut 
en etat de ne point craindre un siege ; et qu on 
vit Aevi , et garni meme d artillerie le chateau 
du Mont Sceberras, appelle le Fort Saint-Elme, 
en m^moire d'une des tours qui defenddit I'entr^ 
du port de Rhodes, qui portoit le m&menom : a 
regard dufort, qu on avoit construit sur le Mont 
Saint-Julien , il fut appellE le Fort Saint-Michel. 



256 uistoihe de l'ordre 

Nous ne pouvons nous dispenser, au sujel At 
i»*Omcou. 1^ diligence qui fut apportee a la constnictioD 
de ces ouvrages, de rendre ici la justice qui est 
due au noble desinteressemeni de tous les che- 
valiers de ce terns -la, tant de ceux qui etoient 
actuellement a Malte et au convent , que da 
commandeurs doign^s : tous , par une entiere 
disappropriation, et conforme a leurs voeux, 
porterent au tresor leur argent monnoye et leur 
vaisselle ; et les simples chevaliers, qui n avoient, 
pour tout bien, quune cbaine d*or, esp^d'or- 
neroent dont les guerriers se paroient alors, sen 
d^pouill^rent , avec joye , pour contribuer au 
payement des ouvriers. Nous avons vu renaitre 
cet exemple de nos jours, oil, sur le bruit dun 
puissant armement que le Turc destinoit contre 
Malte, des chevaliers, sans attendre la citation^ 
y ont porte, aussitot, leurs personnes etleurs 
biens; et les vieillards infirmes, fait passer dV 
vance tous leurs efFets , et leur argenterie chan- 
g^e en esp&ces d or et d'argent. 

On ne pent exprimer la satisfaction et la joye 
que tous les chevaliers et les babitans de Make 
firent eclater a la vue de ces forts, qui, par la 
diligence des conducteurs de Fouvrage , sem- 
bloient etre sortis, comme par miracle, de des- 
sous terre , et mettoient toute Tisle a labri des 
incursions des infiddes. Le Grand- Maitre et le 
Conseil en requrent de grandes louanges ; mais 
les plus sinc^res , et la meilleure partie tourn^ 
rent a Fhonneur des trois commissaires, et sur- 
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toatdu prieur de Gapoue, qui, par sa-capacite ■"'*' 

dans Tart des fortifications , par son zele et son b'Omedu. 
application continuelle, avoit construit un fort 
qui defendbit le port Musciet, qu on pouvoit re* 
garder comme la principale clef de Malte. Dans 
la vivacite des sentimens d estime et de recon- 
Doissance que tout le couvent faispit ^clater pour 
cet illustre prieur, plusieurs chevaliers, des prin- 
cipaux de I'Ordre, publioient hautement qu'il ne 
manquoit plus a la surety de TOrdre , que de 
Ten voir Grand-Maltre ; et, comme d'On^edes 
etoit trfes-agiJ , tons les voeux et tons les suffrages 
se declaroient, d avance, en sa faveur. 

Le Grand-Maitre n apprit ces bruits qu'avec un 
chagrin secret ; et , comme si la vue de son suc- 
cesseur eut du avancer la fin de ses jours, sous 
pretexte de s interesser a la fortune du prieur, il 
employa toutes sortes d artifices pour T^loigner 
de Malte et de sa presence. II lui fit de vives in- 
stances pour le determiner a passer an service 
de Fempereur : mais le prieur, qui, apr^s les M^- 
dicis, ne haissoit personne autant que Charles- 
Quint, leur protecteur, declara nettement, au 
Grand-Maitre, quil etoit incapable de tourner 
ses armes contre la France , et contre un roi au- 
quel il avoit autrefois engage sa foi; que Fespe- 
rance d augmenter sa fortune ne lui feroit jamais 
entreprendre ce qu il n avoit pas cru devoir faire, 
quoique presse par le juste ressentiment quil 
conservoit contre les ministres de la France. 

D'Omedes , le voyant determine a ne pas quit- > 
4. *7 
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tcr Malte, ct ne pouvant Ty soufFrir, pour Tdol- 
VOMiov. gner et s'en d^foire sous un autre pi^texte , lui 
proposa de passer sur les c6te8 d*Afrique , et de 
conduire une entreprise qo*il avoit formee sur la 
place de Zoare. Gette ville , autrefois connue 
sous le nom de Possidone , et faisant partie de 
la province de Tripoli , est situee, du c6te du Le- 
vant , k treize railles de Tisle de Gelves. La bonte 
de son port y attiroit, en ce tems-la , une grande 
quantity de marchands de difS^rentes nations; 
et ce grand commerce avoit enHchi ses habitans. 
Des Maures, esclaves k Malte , poor recoavrer 
leur liberty « a voient declare , au Grand-Mattre , 
que 9 du c6Ui des terres , la place n etoit point 
fortifite ; qu 4 la faveur d'une espice de foret de 
palmiers, qui s'^tendoit presque jusques sur le 
bord du foss^ , on pourroit en approcher sans 
6tre d^couvert; et que les habitans ne faisant 
point de garde d« ce c6t^-li, ils seroient aise* 
ment surpris , et la ville emport^e , avant qu ils 
eCissent pu se reconnoitre. 

Le Grand -Mattre ofFrit au prieur , pour cette 
entreprise , un nombre suffisant de chevaliers et 
de soldats, et des esclaves pour guides. Strozzi, 
qui ne perdoit pas de vue 1 esp^rance de parve- 
nir k la grande-mattrise , accepta, avec joye , un 
emploi qui lui procuroit 1 occasion dc se signaler 
a la vue de ses confreres. II fit aussit6t armerses 
galores et quelques brigantins qui lui apparte- 
noient; il y fit entrer douze cents hommes dc 
guerre, parmi lesquels on comptoit plus de troi:^ 
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cents chevaliers, des plus braves du couvent„ct "jTTtT" 
qui, tous, avoient souhait^ avec empressement d'Omkum' 
de pouvoir combattre sous les yeux d un g^n^ral 
si bon ju0e de la valeur. 

Cette petite flotte partit du port de Malte, le 
6 daoiit, et arriva, sur la c6te d'Afrique, le i4 
au soir. Par la faute des pilotes, on d^barqua 
beaucoup plus loin qu on ne Tavoit projett^ , et 
dans un endroit ^loign^, au moins, de douze 
xnilles de Zoare, U fallut marcher, pendant la 
huit, h travers les sables et des bosquets de pal- 
niiers, dont, en cet endroit, le pays (itoit convert. 
JjC fj^ndral, avant que de se mettre en chemin, 
partagea ses troupes en trois bataillons. Lc com- 
niandeur de Guimeran, ancien chevalier, dont 
nous avons di]k parld, condmsoit le premier; et 
il dtoit pr^c^dd par lc cheyjfmcr de Strozzi , nevcu 
du prieur, que son oncle aVoit mis h la t6te de 
quelques jeunes chevaliers, qui, dans cette ex- 
pedition, tenoient lieu d'enfans perdus. Le corps 
entier des chevaliers suivoit k quelque distance; 
et il ctoit commands par le chevalier Parisot de 
la Valette, lieutenant -(^^neral. La marcbe ^toit 
fierm^e par Ics compaf][nies dlnfanterie que les 
chevaliers de Ranffif, de Bisbal et de la Benante 
avoient levies, en Italic^ pour te service de la re- • 
Itgion : le prieur sen dtoit r^serv^ le principal 
commandement, comme du corps le plusnoni- 
breux, et dont, par cette raison, il pourroit 
faire des ddtachemcnS) et les envoyer au secours 

clcs deux premiers corps, s*ils en avoient besoin. 

17. 
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L'(irmee marclioit en cct ordre : quelques Mai'* 
i>*Omkou. tois, habilles en Maurcs, et qui en parloient la 
langue , la precodoient Te^pace d uni mille ou 
deux, et savan^oient dans le pays, pour en re- 
connoitre la disposition , et si 1 entreprise netoit 
point d^couverle. Tout leur parut tranquillc; 
maisy en approchant de Zoare, ils apperc^urent, 
sur la {gauche, des feux, dans une espoce de 
camp rempli de tentes et de pavilions, etdont 
les troupes, sans sentinelles, paroisnoient enso- 
velies dans le somineil. On proposa aussitotau 
g^ndral de les aller reconnoitre et de les char{;cr; 
mais on crut, comme il ^toit assez vraisembla- 
l)]e , que ce n ctoicnt que de ces Arabes qui cam- 
pent presque toujours, la plupart nuds et mal 
arm^, et avec lesquels il ny avoit rien a gagner. 
Dailleurs on considera qu on ne pouvoit les at- 
taquer, si pros de Zoare, sans porter lallarme 
dans cette ville, et en cveiller tous les habitans. 
Ainsi, d'un commun avis, on remit Fattaquede 
ces troupes aprj's la prise de Zoare. Pour rcu^ir 
dans cette dernifere entreprise, le (jc^ncral or- 
donna k ses officiers et aux principaux chefs, 
apr^s qu ils scroient entres dans la ville , de 
pousser droit jusqua la grande place, oil toutes 
les rues aboutissoient, de s y fortiKcr, et, sur-tout, 
de ne point soufFrir que le soldat sc debandat 
pour piller, quon ne fut mattre de tous lespo$- 
tes, oil les habitans pourroient se retrancher: 
mais, pour le d^dommager, en quelque sorte, 
de cette retenue forcce, il promit deux ecu», 
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pour chaque te^e de Maure qu on lui appor- 
teroit. d'Omfiir 

Apr^s ces difF(6rentes dispositions , Tarm^e , 
malgr^ps t^nebres de la nuit qui duroit encore, 
savaoqa en bon ordre et avec un grand nlence, 
que les Chretiens trouv^rent encore plus pro- 
fond du cote de la ville : point de sentinelles , 
encore moins de corps-de-garde, et les portes 
dela ville meroe ouvertes. Les Chretiens y entrent 
sans obstacle; et, apr6s avoir laisse, au-dehors, 
quelques compagnies pour en defendre Tentree , 
ou pour en faciliter la sortie, ils penetrent jus- 
ques dans la grande place ^ ce mettent en ba- 
taille, et , par le bruit des tambours et des trom- 
pettes, ^veillent les habitans. Po|ir lors les sol- 
dats se repandent dans les rues, enfoncent le» 
portes des maisons , tuent tout se qui se met en 
defense, font prisonniers ceu\ quils trouvent 
sans armes ; et , le sabre a la main , forcent le 
timide bourgeois a livrer son or et son argent. 
Ces impitoyables guerriers, pour en tif er de 
ceux-m6mes qui n en avoient point, les garottent 
pour les vendre comme esclaves; et, sans dis« 
tindion d'age , de sexe ou de condition y on con* 
trainl , a force de coups , les vieillards, les femmes 
et les enfans de s avancer vers le bord de la mer 
pour Hve embarques sur les galores de la religion : 
tristes repr^sailles , mais n^cessaires pour r^pri- 
mer la cruaute des infiddles , et leur apprendre , 
en cas pa rail , a mieux traiter les Chretiens. 
On avoit d^ja assemble , dans la |[rande place , 
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^"'^— eoviron quinze cents dc ces pcu*sonnes qui ge- 
»X>«sot8. missoient et d^ploroient teur malhear, lorsque, 
heureusemeot pour eax , il leur vint du secoars 
qui rompit leurs fers, avant qu ils en eus^ptsenti 
toute la pesanteur. I^e commaDdeur de la Va- 
lette etoit charge d^ leur embarqucmenl. Uq 
Maure de la ville, appalls Ali-Benjiora, ayant 
entendu prononcer son nom , Taborde avec em- 
pressement ; et , aprte s en £tre fSeiit reconnoitre 
pour avoir servi sous lui dans Tripoli : « S^avez- 
« vous, Sei{^eur, lui dit-il tout bas, que vons 
« allez itre tous investis et taiUes en pieces? >> Et, 
pour lui faire connoftre le p^ril ou il ^toit ex- 
pose, il lui apprit que ce que le general Chretien 
avoit pris pour un camp volant , ou une cazale 
d'Arabes, en venant k Zoare, etoit un corps 
de quatre mille cavaliers Turcs, tous vieox sol- 
dats et excellens arquebusiers , commandes par 
Morat Aga , gouverneur de Tripoli ; que cet offi- 
cier, allant a Tisle de Gelves, sur les ordres de la 
Porte, avoit canipc dans Fendroit oil ils ravoient 
dccouvert, et oil la nuit Tavoit surpris; qaedes 
habitans, qui avoient ^chapp^ aux Chretiens, 
^toient all^s implorer son secours ; quit leur 
avoit promis d etre , a la pointe du jour, aux 
portes de Zoare , et que c'itoit k son general , 
ajouta-t-il , a prendre ses mesures pour uetre 
pas surpris. 

Le commandeur, a3rant recompense le Maore 
de son avis, courut en feire part au prieur. Ce 
g^n^ral , pour rappeller les soldats aupres de lui, 
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fit aussitot sooner la retraite ; mais le bruit que — — — 
causoit le tumulte d^une ville expos^e au pillage, d'Omcoet. 
les cris des feilimes et des fiUes qu on arrachoit 
toutes tremblantes deg mains de leurs maris , ou 
du sein de leurs m^res, tout cela emp^choit 
qu'on entendlt le sig^nal de la retraite : peut-etre 
mSme que le soldat , avide du bulin y pour ne 
pas quitter une si douce occupation , feignoit de 
ne le pas entendre. 

Cependant Morat , se doutant bien qvtil trou- 
Tcroit les Chretiens disperses dans les diff^rens 
quartiers de la place , arrive aux portes que les 
Bfaltois avoient abandonn^es,afin davoir part 
au pillage. II y entre avec la m^me facilite que 
les Chretiens y avoient trouv^e; charge ceux 
qu^il rencontre a son passage, en tue plusieurs, 
et r^pand une terreur g^n^rale parmi les Chre- 
tiens, sans quil fut possible^ au g^n^ral de TOr* 
dre, d'en trouver un nombre suffisant pour les 
opposer aux infid^les. Enfin le jour parott, et fait 
connoltre distinctement, aux chevaliers, Ten- 
nemi et le p^ril. Pour lors, on abandonne le pil- 
lage ; chacun dierche a se rendre sous les en- 
seignes de la religion ; tons se rallient , mais par 
pelotons et selon le quartier ou ils se trouvoient. 
JLe simple chevalier , sans avoir requ les ordres 
du general, ne le prend que'de son courage; 
tout combat , tout le monde est aux mains. Les 
Maures se joignent aux Turcs et a leurs libera- 
teurs; et, dans ce desordre et ce tumulte, la 
plupart des prisonniers brisent leurs fers : la Va- 
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— — *"— IcUe, qui en ^toit charge, nen pul conduire snr 

dOmspis. les {][al^res qu environ deux cents. 

lje» chevaliers, quoique separ^ les uns des 
autres, et presses par le nombpe superieurdes 
ennemis , ne latsseiit pas de leur roister dans les 
difterensendroits oil ilsse reQContrenl. Lesans, 
fortifies par la situation des postes quils occu- 
poient, pretendent encore se maintenir dans 
leur conquetc ; d autres ne songent qu a gagner 
la mer et leurs galeres. Lie chevalier Sforce, en- 
tr autres, le jeune Strozzi, et plusieurs autres 
chevaliers d un grand merite , plutdt que de se 
rendre^conihattent jusqua laderniiregouttede 
leur sang ; et les infideles n*auroient pas eu lavan- 
' tage de voir des chevaliers dans leurs fers, si, apres 
le combat, ils n eussent trouve, sur le champ de 
bataille et parmi les morts, les chevaUers de 
Chabrillan, Marsilly et Bracamont, qui netoknt 
qu\ vanouis , et qui furent depuis rachetes. 

Pendant que le combat se maintenoit encore « 
le prieur qui, avec une autre troupe, savan^oU 
vers le bord de la mer, averti du peril que coo* 
roit son neveu , revient sur ses pas et avance a 
son secours ; mais 11 trouva , en arrivant , que 
le sort des armes en avoit decide. Le desir si na- 
ture! de venger sa mort, et, de Tautre cote, Fes- 
perance que les Turcs avoient de defaire cette 
seconde troupe , et de remporter une victoire 
complette, les remettent aux mains. La partie 
sengagea avec une nouvelle fureur ; il se fit, de 
part et d autre, des prodiges de valeur. Les Cbre- 
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ticris et led Turcs , dcharnes les uns contre les , 
autres^ ne cionnent nx ne reqoivent cle quartier; DX)iiEDM. 
tout combat , tout se m^le , chacun s attache a 
lenneini quil a en tete; et, dun combat gene- 
ral , il se fait aotant de combats particuliers qu'il 
yade soldats dans chaque p^rti. Mais les Turcs', 
a la fin , se trouvant trop presses par les cheva- . 
Hers , a la faveur de leurs chevaux , s eloignent 
d'un b^taillon si redoutable, rechargent leurs 
mousquets, et reviennent, en bon ordre, a bout 
portant : dans une de ces d^charges , le prieur , 
qui etoit a la tete de sa troupe , rec^oit un coup 
de mousquet ^lans^ la cuisse , qui le met hors de 
combat. Gotnme les* Turcs s avanqoient pour 
Tachever , ce qui restoit de chevaliers et de sol- 
dats lui font comme un rempart de leurs corps. 
Le commandeur Copier, Tolon de Sainte-Jaille, 
et Soto-Major, sont tues en repoussant les infi- 
deles. II y a bien de Tapparence que , dans cet 
^tat , OB auroit bien eu de la peine a garantir le 
prieur de la fureur de ces barbares , s'il ne s etoit 
trouve , parmi les chevaliers , un Majorquin , 
appelt^ Toreillas, d'une taille extraordinaire, 
et d'une fdtc% de corps surprenante , qui , pre- 
nant son general dans ses bras , le retire d abord 
de la tete du bataillon dans le centre; et de-la , 
avec autant de peine que de peril , et malgr^ une 
grSle de coups de mousquets qu il fallut encore 
essuyer , il gagne le bord de la mer. 

Le Majorquin , charg^ dun fardeau encore 
plus honorable quembarrassant , y trouva de 
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qui , les premiers , en devoient protiter : et la 

D*OiuoBs. Cassi^re, leur montrant les* esquifs et les chalou- 

pes qui n^toient pas ^loign^ : «Sauvez*voiis, 

« leur dit-il, mes amis, et mettez-vous en surete, 

« pendant que mes camarades et moi arrdterons 

tfici nos ennemis; peut-etre serons-nous assez 

« heurenx pour vous suivre de prte ; mais, si nous 

« p^rissons, la religion, a notre defaut, ne lais- 

«sera pas sans recompense, vos services et le 

« courage don I vous venez de donner de si bon- 

« nes preuves » . Ces soldats partirent , et , en de- 

filant les uns apr^s les autres , arriverent an bord 

de la mer, entr^rent dans lean et gagnerent les 

vaisseaux qui les attendoient. 

Les Turcs ne virent qu avec une imuvelle fu- 
reur qu une partie de leur proye leur echappoit : 
ils renouvell^rent leur attaqne, et tacherent de 
forcer Fen tree du defile. Mais les chevaliers , ton- 
jours intrepides , et lepee ou la pique a la main , 
leur pr^sentoient un front redoutable. L aga , a 
la teCe de sa ca valeric, ne pouvant les faire recu- 
ler, fait mettre pied a terre a ses cavaliers , et, le 
sabre a la main , s avance^ et se jette dans le de- 
fife. Les Turcs, avecleurslarges cimeterres, cou- 
pent le long bois des piques, brisent les epees, 
et se flattent de venir bientot a bout de ce reste 
de chevaliers qu lis croyent n etre plus animes 
que par leur desespoir. Mais ces intrepides guer- 
riers, quoique la plupart neussent plus, pour 
toute arme, que leurs poignards, se prennent 
corps-a-corps avec les Turcs, tucnt ou blessent 
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ceux qu'ils peuvent joindre, et se font craindre — — — 
et meme adi^irer par ces barbares. d^Om^dm. 

Laga, persuade qu'il n en viendj*oit a bout 
que par le feu de la mousqueterie , fait remonter 
sa cavalerie a cheval. Pendant ce mouvement^ 
Verdalle, adressani la parole a la Cassi^re : « Que 
u faisons-nous ici, lui dit-il; attendons-nous que 
« ces infideles nous tuentlesuns apres les autres, 
« et qua notre honte eternelle, TEnseigne de la 
« religion tombe entre les mains de ces chiens? 
« Croyez-moi, Mon Cher Frere, nous touchons 
« presque au bord de la mer^ tachons , en suivant 
i( les traces que notre illustre general nous a mar- 
« quees avec son sang, de gagner, a son exemple, 
. * nos galores. L'eau, comme vous scjavez, est basse : 
« nous pouvons, tons ensemble, et en faisant 
« quelque effort , arriver au bord , nous jetter de- 
« dans ; et , s il se trouve , comme on le dit , entre 
ttles bancs de sable, quelques canaux plus pro- 
u fonds, tout ce que nous sommes de chevaliers, 
« nous vous porterons tour-a-tour, avec TEnsei- 
tt gne de notre saihte religion; et, si un ^eul de 
tcnous la pent sauver, que la mort arrive aprcs , , 

i< quand il plaira a Dleu ». 

Le commandeur de la Cassiere> ne voyant 
point d'autre parti a prendre, suivit ce conseil : 
il se met en chemin avec sa petite troupe , mar- 
che serre a I'ordinaire, et a grands pas. A Tap- 
proche du bord de la mer, les chevaliers se sepa- 
rent, se dispersent tout dun coup, et se jettent, 
en differens endroits, dans F^au. La Gassi^re, 
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soutenu par Verdalle ct par d autres chevaliers , 
I'OMcim. y entre; e(, avec un courage invipcible, et au 
travers des mousquetades , il tient toujoars sa 
banni^re devee, gagne les chaloupes, y esC requ 
avec des cris de joye et des acclamatioDS : mais 
quelques ' chevaliers , qui, pour feciliter sa re- 
traite , avoient. feiC ferme au bord de la mer , 
p^rirent et furent tu^s par le feu continuel des 
ennemis. 

L'Ordre perdit la pl&part des chevaliers , et 
des frdres servans d armes qui se trouvirent dans 
cette malheureuse expedition ; et, parmi les plus 
distingues, Thistoire a conserve les noms de Du« 
puy*Monbrun , Saint-Marcel , d'Avanson , de 
Brianson , de Bonne , la Rochette , la Roche- 
Montmort , de la Motte , tous des premieres Mai- 
sons de la province de Dauphin^. Saint-Sulpice., 
Puipatron , Gilbert , Brichanteau , Beauvais , 
Nangis , Harancourt , le Plessis-Richelieu , de 
Gordes , chevaliers dfe la langue de France , y 
furent tu^s ; celle d'ltalie y perdit les deux Val- 
perge, Sforces, le jeune Strozzi , Grimaldi et Jus- 
tiniani; et TEspagne, B^renger, Sotto-Major, 
Perez Pachieco, Montroy, Touar et Barientos, 
qui eurent le m£me sort. Nous ne devons pas ou- 
blier le chevalier Poplieze, de la langue d'ltalie, 
etqui, ensoutenant dune main T^tendard de 
la religion, que portoit la Cassi^re, fut tue, au 
bord de la mer, d*uii coup de mousquet: cheva- 
lier d'une rare piit^, et qui, par son exemple, 
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ctpar toQte la cooduite de savle, fit voir que la ■■ 

pratique fidde et constante des plus aust&res b'Omedo. 
vertus n est pas incompatible ayec la plus rare 
vaieur. 



• • 
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» 

LIVRE DOUZlfiME. 

jj^„ LiE pcieur de Capoue , ayant rassemble ses \ais- 
dOmedu. seaux, mit a la voile, et, avec les debris de ses 
troupes, rentra dans le port de Make. Ses blessu- 
res oblig^rent de le porter, sur une planche, jus- 
quen son botel (i). II ^toit suivi de la plupart 
de ses officiers , qui n etoient gueres en meilleur 
etat que leur genera). Mais quoique, dans cette 
malheureuse expedition , et par les hazards ine- 
vitables a la guerre, il eut perdu un grand nom- 
bre de chevaliers , il ne perdit ni la gloire qu il 
avoit acquise en d'autres occasions, ni la repu- 
i55a. tation dun sage et vaillant Capitaine; et lesol- 
dat comme Tofficier lui reo^irent cette justice, 
que, dansle desespoir de pouvoir vaincre cette 
foule d ennemis dont il avoit et^ surpris et envi- 
ronne , on ne Tavoit jamais vu donner ses orclres • 
avec plus de sang-froid, etcombattre, en m^mc- 
tems , avec un courage plus d^termia^. Des te- 
moignages si honorables, et scell^s, pour ainsi 
dire , de son sang, lui firept defcrer, pour la se- 
conde fois , le generalat des galeres. Comme la 
mer^toitson dement, il neut pas la patience 
d attendre que ses playes fussent'entieremcnt fer- 
mees, il se rembarqua, et, pendant tout lete^ 
courut la Mediterranee, et jusquaux bouchcs 

(i) Pezani Vicent. vie de L. Strozzi. 
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du Nil. II etoit la terreur de toutes ces mers ; au- " 



cun vaisseau D*osoit tenir devant son pavilloo ; u'Omedes. 
les corsaires les plus braves levitoient avec soin. 
U ne laissa pas den prendre plusieurs qu il mit 
a la ehaine; et des flottes enti^res de marchands, 
malgre leur escorte , toroberent en sa puissance : 
il les conduisit dans les ports de la relig[ion; et, 
avec ces prises, il y ramena Tabondance, le luxe 
et les plaisirs. 

Pendant qu on c^Iebrbit a Malte son retour, 
avec cette joye inseparable des heureux succes , 
il y arriva une nouvelle toute autrement impor- 
tante pour TOrdre, et sur-tout pour les cheva- 
liers Anglois. Un Vaisseau de cette nation, com* 
mande par le capitaine Hosmadan, entra dans 
le port : cet officier avoit le caract^re d envoy^ 
de la reine JAngleterre ; il eut, en cette qualite, 
audience du Grand-Maitre , auquel il pr^senta 
une lettre de la part de cette princesse, qui lui . 
marquoit que Dieu I'ayant placee sur le trone de 
ses ancetres, elle avoit resolu, pour la d^harge 
de sa conscience, de rendre, a son Ordre, toutes 
les commanderie^ et tons les biens dont les rois 
Henry VIII, son p^re, et fidouard VI, son frere, 
setoient injustement empares. Elle finissoit sa 
lettre par Vexhorter, et le Conseil de la religion , 
a envoyer incessamment , a Londres , quelques 
chevaliers munis de pouvoirs suffisans pour les 
retablir dans la possession des commanderies , 
et dans tons les endroits de leur Ordre. 

Une nouvelle aussi surprenante causa bien de 
4. ^^ 
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' la joye k Malte, et sur-tout parmi les chevaliers 
i»X>vKos. Anglois, qui re{];ardoienl cette heureuse revola- 
tion comme des premices du retablissement de 
la veritable religion dans leur patrie. Mais, 
parmi une nation aussi jalouse de sa liberte, 
cetCe restitution des biens de IVfrlise ne se ter- 
mina pas sans de (p^andes diflicultes. Pour IW 
telli{];ence d une aflaire de cette importance, il 
faut se souvenir de ce que nous avons dejadit, 
dans le livre dixieme, des motifs injustes qui 
avoient engage Henry VIII a usurper, dans ses 
Etats, les biens des commanderies et des monas* 
t^res. Et peut-etre que, pour roettre ce point d'his- 
toire dans tout son jour, il ne sera pas inutile 
de rapporter ici , sommairement , les derni^res 
actions de ce prince , et ce qui se passa en Angle- 
terre k sa mort, pendant le court regnedujeune 
£douard, son fils , et le commencement de celui 
dela reine Marie, sa fille atnee. Henry, sentant 
approcher sa fin , r^la decisivement Tordre de 
sa succession , qui , par Tinconstance de ses ma- 
nages, avoit souvent varie. Depuis sa separation 
d avec Catherine d'Arragon , sa premiere femme, 
il en avoit epouse cinq autres , dont la plnpart 
n etoient sorties de son lit et du trone que par 
une mort violente ou un divorce force. 

Cette polygamic successive pouvoit trouhler 
r^tat apr^s sa mort, et faire naitre des guerres 
civiles entre ses en fans. Le parlement , la loi 
vivante et supreme de cette nation , lui laissa la 
liberte de r^gler le rang de ses heritiers. En vertu 
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de cet acte , et quelque tems avant sa mort , il — -— — 
avoit reconnu pour son successeur le prince t>'0M£D£8i 
£douard , a peine ag^ de neuf ans et demi , issu 
de Jelanne de Se'imours, sa troisi^me femme; et^ 
pour soutenir toujours, aux yeux du public, la 
repudiation de Catherinl^ d*Arragon/il avoit de- 
clare batarde la princesse Marie, sa fiUe ain^e, 
quoique avant son divorce il leut reconnue pbur 
princesse de Galles : titre affecte aux heritiers 
presomptifs de la couronne. La princesse Elisa- 
beth , fille d'Anne de Boulen , la seconde de ses 
fenimes, succeda a sa soeur dans ce. grand titre, 
quelle perdit, a son tour, apr^s le suppliee de 
sa mere. Le roi, leur p6re, pour gratifier sa troi- 
si^me femme , avoit fait passer ; dans le parle- 
nient, un acte solemn el qui les privoit. Tune et 
Fautre, de la succession a la couronne: peu de 
jours avant sa mort , il les retablit danS leurs 
droits ; et il les reconnut pbiir ses b^riti^res , si 
le prince Oi^douard mouroit sans posterity. 

Ges deux princesses dtoient aussi oppos^es par 
leur caractere, que par les inter^ts dilKrens de 
leur naissance. L'ainee, ilevee par une m^re Es* 
pagnole , et sortie, de son c6t6, des rois d'Arra- 
ffon et de Castille, ^toit, naturellement fi^re et 
hautaine, zelee Catholique par son education, 
devote par temperament, et, dailleurs, atta- 
cbee par son interet , au Saint -Si^ge , dont 
I autorite avoit legitime le mariage de la reine , 
sa mfere. 

Gomme les pretentions d'j^lisabeth tomboient 

•18. 
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''"'^ par la validity de cette dispense , des Protestans 
*Omu»o. cach^ , creatures de sa m^re , lavoient elevee 
dans un grand eloignement et une esp^ce de me- 
pris pour la puissance des clefs. C'^Coit la partie 
la plus essentielle de sa religiod ; d ailleurs assez 
indiff(^rente sur les dognes, d un genie souple et 
ais^ , qui prenoit facilement toutes sortes de for- 
mes, fic^re ou caressante, selon quil convenoita 
ses int^rets : a peine agee de treize ans , on voyoit 
dcja comme une ombre de cette habilete, qui fut, 
depuis, Tadmiration de toute TEurope. lie roi, 
son p^re , finit malheureusement ses jours dans 
le schisme, dont il etoit auteur, ^galementen- 
nemi du Saint -Si^e et des Protestans; et ce 
prince, qui, par une entreprise t^m^raire, avoit 
voulu se m^ler de reformer la religion , mourut 
dans une cruelle incertitude de la veritable. 

Sa mort excita de nouveaux troubles dans 
TAngleterre: les v^ritables Catholiques soupi- 
roient apr^ lextinction du schisme ; mab ce 
n etoit pas le parti Iq plus puissant. Une foule de 
Protestans , qui , jusqu alors , avoient ^te retenus 
par la crainte des supplices , levirent le masque, 
et inond^rent la Coor, la capitale et les provin- 
ces. Plusieurs ^v^ques m^me se declar^rent ou- 
vertement en faveur de Th^resie; et, afin que 
son ^tablissement fut durable, on elevoit le jeuue 
roi dans les principes des sacramentaires. Le re- 
gent , ses pr^epteurs , et les officiers de sa Mai- 
son ne lui parloient des plus saints de nos mys- 
teres que comme d^une idolatrie. 
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Ce prince^ne respiroit, pour ainsi dire, qd'un 



airempoisonde : on ]pr^vint et on s^duUit sa rai- n'OiiEDCf, 
son dans un age auquel il ne pouvoit encore 
faire nn juste disc^nement. 11 embrassa la doc- 
trine des Protestans, qu on lui cepr^sentoit con- 
tinuellement conime plus conforme a F^vangile; 
et il eut le. malheur d errcr avec cette confiance 
que la verite seule devroit inspirer. 

Le parleipent, par de nouvelles lois, autorisa 
ce changement : la messe fut abolie, les images 
enlev^es des temples, les livres saints traduits 
dune maniere infidele, et qui favorisoit les opi- 
nions dominanties. Le service divin fut c^lebre 
en langue vulgaire , le mariage permis au clerge; 
et, ce qui etoit de plus important pour lavide 
courlisan, ce qui restoit de biens dans I'^glise 
devint la proye de gens qui faisoient consister 
toute leur religion a miner la religion meme. 

G'est ainsi que TAngleterre se precipita du ' 
schisme dans Fheresie. 

Ce qui restoit d'^veques orthodoxcs, dans le 
royaume , firent des efforts in>puissans pour in- 
spirer, au peuple de leurs dioceses , une juste 
horreur de ccs nouvcautes. Le clerge etoit me- 
pris^; le schisme avoit rompu cette union si 
necessaire avec le Saint -Sifege, le centre de la . 
religion. Ce n est pas qu en ce tems-la TAngleterre 
ne comptat , parmi ses evfeques , des hommes 
s^avans, et de moeurs irreprochables ; mais, 
quoique opposes a Ther^sie, soit pour parvenir 
a lepiscopat , soit pour obtenir d'autres bendfices^ 
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iU avoient cu la foiblesse de souscrire a la pr^ 
9*Omiuu. teodue primaul^ de Henry VIIL Quelques-uns 
rndme, cootre leurs propres lumiires^ avoient 
el^ aMez 14ches pour 6crire en faveur du schisme 
de ce prince. Ce fiit en vain quapr^s sa mort, 
ils tent&rent de 8 opposer au progrte que faisoit 
rher^ie : on leur fit un crime de leur zile; ils se 
virent exposes a la rifjueur des ordonnances da 
parlement. Ce fut meme un pretexte pour les 
depouiller de leurs riches benefices : les uns fu- 
rent d(^pose'*s ; on en emprisonna d'autres; et tous 
expierent, par une longue persecution , la faute 
de s ctre separes , par complaisance pour la Gour, 
de Tunite de leglise. 

La mort du jeune roi , arriv^e le 6 de juillet, 
produisit en Angleterre de nouvelles revolutions. 
Ce royaume ^toit alors gouverne par le due de 
Northumberland, regent ou premier ministre^ 
seigneur plein d ambition , et qui , pour faire rh- 
gner son fils, en la place de son maitre , lui avoit 
fait epouser Jeanne Gray, fiUe du due de Suffolk, 
et issue de Marie d'Angleterre^ sceur de Hetiry VIII 
Pour approcher cette jeune dame du trone, peu 
de jours avant la mort du roi Mldouard, sous 
pretexte que les deux princesses ^toient n^es de 
mariages Equivoques, il lui avoit suggerE un tes- 
tament qui faisoit revivre leur exh^r^dation. Ge 
testament, a leur prejudice, appelloit Jeanne 
Gray k la couronne. En vertu de cet acte, auquel 
on avoit mis le grand sceau , cette jeune dame 
avoit iti proclam^e reine d'Angleterre. Mais, 
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quoique Marie fut reconnue pour Catholique _ 

tres-z^lee, les provinces, et la capitale ensuite , d^omedu. 
detestant cette usurpation , se d^clarerent en fa- 
veur de cette princesse avec tant d ardeur et de 
z^le^ que, sans combattre, et sans repandre de 
sang, elle se vit, en pen de jours, mattresse du 
royaume, et mdme de la personne de ses en- 
nemis. 

La Providence divine Fayiaint conduile, comme 
par la main , sur le trdne , sed premiers soins fu- 
rent de lui en marquer sa reconnaissance, par le 
n^tablissement de la veritable religion ,.et par la 
reunion de ses £tats dans le sein de ) eglise. Pour 
lexdcution d'un aussi grand dessein, il failoit 
faire casser tons les actes des parlemens prec^denS| 
qui avoient autorisd le divorce de Henry VIU , 
son schisme, et, depuis sa mort, letablissement 
de rher^sie. L entreprise n ^toit pas sans de gran- 
des difHcultes; les ev^ques nouveaux , si on pent 
donner ce nom a des intrus, les mylords-et les 
grands de Fl^tat, faisoient, la plupart, une pro- 
fession ouverte des opinions nouvelles; et ceux 
qui n etoient pas infect^s de Ther^sie adh^roient 
au schisme, et ne vouloient pas entendre ][)arler 
de se remettre sous Tautorit^ du Saint-Si^ge. Les 
ministres de la reine lui firent ^nvisager que, 
pour faire r^ussir d^aussi grands projets , elle 
avoit besoin d'etre soutenue par un mari puis- 
sant et autoris^, et, sur- tout, qui fiit zh\6 Ca- 
tholique. 

On comptoit , parmi les pr^tendans^ plusieurs 
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princes ou seigneurs Anglois et Strangers: Phi- 
D^OMEDit. lippe d'Autriche, jeune prince, fils unique de 
lempereur Charles-Quint, ^toit sur les rangs; et 
Targent de lempereur, son pere, avoit mis dans 
ses inter^ts les principaux ministres de la reine. 
La plupart des Catboliques Anglois souhaitoient 
que le choix de la reine tombat sur le cardinal 
Polus ou de la Poole, qui netoit que diacre, ou 
sur le jeune Courtenay , son cousin. Polus des- 
cendoit , par sa mire , dn due de Clarence, frere 
d'^douard IV; et Tayeule de Courtenay etoit 
fille du mime l^kiouard , et sceur de la mere de 
Henry VIIL 

On riviroit la sagesse du cardinal Anglois, 
une vie sans reproche , sa science , sa capacite et 
sa prudence. Courtenay se distinguoit par les 
agremens de sa personne ; la reine se sentoit en- 
trainer par un penchant secret que ce jeune sei- 
gneur inspiroit , sans art et sans dessein , aux 
personnes les plus indifFerentes. II avoit un air 
si noble, et tant de graces dans ses maniires, 
que cette princesse , toute austere qu elle etoit , 
ne pouvoit s empecher de le regarder avec un 
plaisir secret. Sa presence seule effa^oit , en un 
instant , tous les raisonnemens politiques de ses 
ministres qui setoient declares en faveur du fils 
de lempereur ; et il est certain que , dans les 
premiers mouvemens dune inclination nais- 
sante , cette princesse auroit prefer^ Courtenay 
au sage Polus, et meme a Philippe d*Autriche, 
si ce jeune seigneur , par sa dissipation et Firre- 
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gularit^ de sa conduite, n eut pas lui-m^me ruine "T"""^ 
de si favorables dispositions. II s apperqut du d*oneoes. 
foible que la reine avoit poor lui ; et il fut assez 
hardi pour laisser voir qu il I'appercevoit sans y 
repondre; et, au lieu de faire sa cour assidue- 
meot a cette princesse , il passoit des* jours en- 
tiers avec des femmes per dues, et dans des plai- 
sirs facileset honteux. 

A une vie si dissipe^e, succeda son attache- 
ment pour la princesse Iillisabeth ; il en devint 
eperduement amoureux; et il laimoit avec toute 
1 ardeur et la bonne foi d^un jeune homme qui 
aime pour la premiere fois. Plusieurs ont cru 
quil en etoit aime , quoique la suite ait fait voir 
que les sentimens de cette habile princesse n'^- 
toient pas tant Famour qu un interet daihbi- 
tion quelle conduisoit avec art, et pour sefaire 
(les partisans et des creatures. Peutr^tre m^me 
quun motif de vanity, si ordinaire dans les per^ 
sonnes de son age , et le plaisir secret denlever, 
jusques sur le trone, un amant a sa soeur, lui 
fit recevoir, avec plus de complaisance , les voeux 
dun jeune seigneur, auquel il sembloit que, par 
emulation , toutes les femmes de la Cour cher- 
chassent a plaire. Quoi qu il en soit , la liaison 
de Courtenay avec la princesse devint bient6t 
publique : il sacrifia la reine avec autant d'im- 
prudence que d amour. Cette princesse fut assez 
foible pour sentir cette preference avec une ja- 
lousie, iadigite de son 6ge et de son rang; et, 
quoique sans agr6ment , et mSme plu3 ag6e de 
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djx-neuf ans qu £lisabech , elle regarda comme 
D*OMtMt une injustice la preference que lui donnoit 
Courtenay. 

Antoine , seigneur de Noailles , residoit alors 
auprcs de la reine en qualite d ambassadeur de 
Henry II , et il avoit succcde , dans cet emploi, 
a Claude Laval de Bois-Daufin , de la Maison de 
Montmorency, son cousin. Ce ministre penetra 
la disgrace de Courtenay, avant meme qu 11 sen 
apper^ut. II n oublia rien pour Teclairer sur ses 
vcritables interets ; mais il avoit afiBeure a uq 
jeune homme qui nen connoissoit point dau- 
trcs que ceux de son amour. Le feu et rempor- 
tement de sa passion lui cachoient Teclat dune 
couronne; et, tant quil fut agite de cette fre- 
nesie , il auroit pr^fei*e la possession d'Elisabeth 
a tous les trones de la Cbretiente. 

II etoit assez indifferent, pour la France, que la 
reine lepousat, ou Polus : Imteret de Henry U 
consistoit uniquement a traverser le manage de 
cette princesse avec le fits de lempereur. Son am- 
bassadeur repr^entoit continuellement aux prin- 
cipaux seigneurs Anglois, que, par cette alliance, 
ils sexposoient a voir leur royaume devenir pro- 
vince d'Espagne, Tinquisition sy etablir ensuite, 
et les assemblees du parlement abolies , ou du 
moins suspendues , et degenerer, a la fin , en pure 
c^r6monie. Les Anglois , et sur-tout les Protes- 
tans , sentoient bien tout ce qu'ils avoient a 
craindre de cette alliance. La reine. re^ut , a ce 
sujet I plusieurs adresses et difS^rentes requetes : 
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i) y eut meme quelque soul^vevnent daos les pro- 
viaces ; mais Fargent de Fempereur, et Vhabilete d'Omedes 
des ministres de la reiae, surmonterenttous ces 
obstacles. Cette princesse epousa Philippe d'Au-- 
triche : un point important manquoit a la satis- 
faction de Tempereur. Ce n etoit pas assez que le 
prince, son fils, eut Spouse la reine, il falloit 
encore en faire un roi d*Angleterre , et qu'il fut 
couronne en cette qualite. Cette cer^monie, si 
essentielle pour lautorite souveraine, dependoit 
du parlement ; mais il n etoit pas ais^ de disposer 
de ces grandes assemblees , oil la liberte et Fin- 
t^ret de la nation triomphent souvent de la ma- 
jest^ du souverain. Ceux qui avoientfait paroi-^ 
tre le plus d'doignement pour le mariage de la 
reine, et ceux m6mes qui, par complaisance, 
I'avoient favorise, jalbux de la liberty de la na- 
tion , se reunirent en cette occasion. L'ambassa- 
deur de France , du fond de son Palais , condui- 
soit tous les mouvemens de ce parti. Pendant 
que toute la Cour etoit Espagnole, il avoit sqn 
rendre le parlement Franqais ; et , par ses soins 
etson habilet6, Philippe, sans pouvoir parvenir 
au titi^ de roi d'Angleterre , fut r^duit a la seule 
qualite de mari d'une reine bien plus agee que 
lui, et sans aucun agr^ment. Cette princesse ne - ,554. 
laissa pas de tirer des avantages considerables ^^ j^'^c^- 
de cette alliance. La part qu un prince aussi 
puissant et aussi redoutable que Fempereur prit 
dans les affaires du gouvernement , facilita Fexe* 
cut ion de tous les desseins de la reine ^ du con- 



28j UISTOIRE DE l'oADRE 

sentement tlu parlenieDt,rheresie fiit proscritp, 
dOmcdcs. ct le culte de la veritable religion retabli. Polus, 
i*evetu de la dignite et des pouvoirs de legat da 
Pape Jules III y eteignit, depuis, le schisme, mais 
sans oser exiger ni penitence , ni restitution des 
biens ecclcsiastiques : il fallut d'abord pardon- 
ner, sans condition , des fautes qu il eut ete dan- 
gereux de vouloir punir. On se contenta des 
fieres satisfactions des Anglois , qui regurent ies 
graces du Saint -Siege avec une indifference qui 
faisoit bien voir que le corps de la nation ne Ies 
avoit pas recherchies. 

On remit a des conjectures plus favorables le 
projet d arracher, des mains des Pro testa ns^tous 
ces grands biens de leglise dont ils s*etoient em- 
pares. La reine, par le conseil de Polus , etpour 
donner Texemple a ses sujets d'une pareille res- 
titution , declara que sa conscience ne lui per- 
mettoit pas de tenir plus long-terns Ies biens de 
feglise que le feu roi , son pcre , avoit reunis a 
son domaine ; die s en depouilla sur-le-champ , 
et Ies remit a leurs titulaires. 

Ce fut le sujet du voyage que fit , a Malte, le 
capitaine Hosmadan. On jugera aisement com- 
bien tout FOrdre, et sur-tout Ies chevaliers An- 
glois , furent sensibles a une nou velle aussi agrea- 
ble. Le Grand-Maitre et le Conseil ecrivirent a la 
reine, pour la remercier de la justice quelleren- 
doit a leur religion ; et le commandeur de Mont- 
ferrat fut envoye en Angleterre pour travailler 
a cette grande affaire , de concert avec Ies nu- 
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nistres. L'Ordre , a Tarrivee du commandeur , — — 
renira sans peine dans ses biens ; et ce chevalier, d*Ohf.des 
aiitoris^ par le Grand-Maitre et le Conseil , pour 
marquer leur reconnoissance a la reine , conf^ra 
le prieure de Saint-Jean , avec le tttre de {];rand- 
croix , au chevalier Richard Sceley , un des sei- , 
gneurs Anglois qui etoitle mieux dans lesprit de 
cette princesse , et qui avoit eur beaucoup de part 
dans cette negociation. Jacques Sceley, son frere, 
a sa consideration , obtint une autre comman- 
derie. On donna celle de Munigton au chevalier 
Olivier StarqueK , pour honorer, en sa personne, 
les sciences et les belles-lettres oil il avoit fait de 
grands progres; et, a la recommandation de 
lempereur, dont lautorite, depuis le mariage 
de son fils, influoit beaucoup dans les conseils, 
on confera le titre de bailli de TAigle , au com- 
mandeur Fulster : ce Majorquin de la langue 
d'Arr^gon, dont nous avons parle, dans le Livre 
precedent , au sujet de la perte de Tripoli, et du 
proces qui fut intente au commandeur Vallier , 
grand marechal de TOrdre. 

Le Grand- Maltre d'Omedes ne vit point Fen- ^ 
tiere consommation de cette grande affaire. II 1553. 
^toit mort des le commencement de septembre 
de Tannic prec^dente : seigneur qui , au si^ge de 
Rhodes , avoit fait preuve de sa valeur ; d ailleurs 
pieux , et qui affectoit un grand air de r^forme 
et de devotion; mais imp^rieux, vindicatif, 
avare , et qui , pour enrichir sa famille , ruina 
la religion par la disposition qu'il avoit faite , 
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. de son vivant, en fraude de la loi, et contre les 
rOMsuea. statuU de TOrdre. Sa depouille fut r^duite a si 
peu de chose, que plusieurs chevaliers , indigoes 
de voir qu il eut detourn^ les principaux etitts 
de sa succession en faveur de ses neveux , pro- 
poserent de leur laisser le soin de ses ftinerailles ; 
mais les seigneurs du Conseil rejett^rent cette 
proposition comme indigne de la gcnerosite et 
de la grandeur de TOrdre. Les obsec]ues se firent, 
a Tordinaire, aux d^pens de la religion, et avec 
une magnificence plus convenable a sa dignite 
qu au merite de sa personne. 

Peu de jours apr^s son dec^s, on assembla le 
Chapitre pour lui donner un successeur. Le prieur 
de Capoue paroissoit avoir des pretentions bien 
fondles pour cette election. Cetoit, depuis long- 
temps, Tobjet de ses desirs; et, pour y parvenir, 
il avoit gagne plusieurs des electeurs. Ses parti- 
sans, ^tant renfermes dans le conclave, firent 
valoir son courage , sa valeur et son expericDce 
dans le commandement des armces. Mais Ga- 
gion ou Gagnon, grand-conservateur, et un des 
principaux electeurs, prenant la parole : ^Si, 
u dans le choix que nous sommes obliges de 
« faire, dit-il aux Commissaires, il netoit ques- 
tf tion que d'dlire un grand Capitaine, je ne crois 
upas que nous puissions, avec justice > refu.^er 
« nos suffrages au prieur de Capoue ; inais il sV 
« git , aujourdhui , de donner a tout TOrdre, 
« non-seulement un chef plein de valeur, mais 
« encore un p^re commun, sans esprit de parti, 
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« ^galement attentif k conserver a la religion la _ 

u bienveillance de tous les princes Chretiens, et u'Ombdes. 

«qui iviie sur-tout, avec {^rand soin, dembar- 

M rasser TOrdre dans leiirs diffi^rends; et cest ce 

« que je n ose esp^rer du prieur de Gapouc. Vous 

«s<;avcz, ajouta^t-il, sa passion pour la liberty 

» desa pa trie , et dont Philippe Strozzi, son p^re, 

« a eti la premidre victime : si nous le mettons a 

« notre t£te, et qu il se voye maltre de nos vais* 

"seauk et de nos fralhre^^ qui doute, quoique 

(<8ous dautres prdtextes^ qui! ne tourne toutes 

«les forces de la religion contre les M^dicis, et' 

«que, pour venger la mort de son p^re, il nat- 

«taque leurs flottes, et quil ne'porte mc^mc le 

ttfer et le feu le long des c6te8 de la Toscane? 

«Et, pour lors, lempereur, qui regardela for- 

« tune et I'^l^vatiou des MediciS comme son ou- 

«vrage, ne manquera pas de nous rcndre res- 

''ponsables des entreprises du Grand-Mattre. 

^Cosme, lui-m^me , le chef de cette Maison, 

"prince si habile, pour se venger, et pour faire 

» diversion, sqaura bien nous susciter des cnne* 

« mis parmi les polenta ts dltalie,ses allids; et qui 

«s^ait si ce nouveau souverain, qui passe pour 

*^ ieplus grand politique de son si^cle, et qui a 

« des relations et des intelligences jusqu a Con«» 

»stantinople, natiirera pas les armesdu Grand- 

« Seigneur contre Malte? Et , si , une fdis, nous 

ttnous rendons suspects et odieux k Tempe- 

*<re«r, mattre des royaumes de Naples et de"^ 

«fSicile, d'ou pourrons - nous , si nous soniines 
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prJDcipaux prelats de la Gour , et les bapons de ' ' 
Rome visiterent^ en ceremonie, le nouveau 
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Grand-Maitre. Le Pape Tenvoya feliciter sur sa Sakolb. 
nouvelle dignite par son maitredechambre; et, 
quand il fiit au Palais pour lui preter le serment 
ordinaire d obeissance ^ ce pontife le fit diner a 
sa table et en public, et n oublia aucun des hon- 
jQeurs qui etoient dus a son m^rite et a sa di-* 
gnite. 

Le Grand-Maitre ne fut pas plutdt debarrass^ 
du ceremonial et des visites qu'il avoit ite oblig^ 
de rendre , qu il songea a partir pour Malte. Les 
galeres de la religion vcomman dees par le prieur 
deCapoue, le vinrent prendre jusqu a Terracine, 
Jeconduisirent en Sicile; et il entra, dans le Fare 
de Messine, le 12 de decembre. Dam Juan de 
Vega, vice-roi de Tisle, Tattendoit avec impa- 
tience dans cette grande ville. Depuis le siege 
et la prise de Mehedia ^ oil ils s etoient trouv^s 
I'un et Fautre, comme nous Tavons rapportd 
dans le livre onzieme, il setoit forme entreux 
unehaison^ ou, pour mieux dire^ une espdce de 
correspondance , mais oil il entroit plus de poli- 
tessc que de sincere confiance. L'Espagnol^ fas- 
tueux dai^.ses demonstrations, pour lui faire 
::onnoitre la joye quil avoit de son election, fit 
Jessein de lui en donner des marques publiques 
I son entree, et pendant son sejour dans Mes- 
iae. Cependant, dans les honneurs qu'il medi- 
oit de lui rendre, pour ne rien faire aupreju- 
lice de sa propre dignite , il fit examiner, par lea 
4. 19 
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plus habiles juriscoDsultes, les droits, les privi- 
ofc LA~ l^es des Grands-Mattres, et le rang qu on devoit 
Sasicle. i^yp d^ferer. Oliveti, avocat fiscal de Messioe, 
lui porta , a oe sujet , un passage de Chassane (i), 
iamcux jurisconsultc , qui , dans son Traite de la 
gloire du monde , et en parlant des dignites ec- 
clesiastiques, pr^fere celle des Grands*Mattres au 
cardinalat m£me. Le vice-roi , muni de cette au- 
torite, et avant Tarrivee du Grand-Maltre,ra- 
voit envoyee, par un courrier exprds, a Tempe- 
reur, et U lui avoit demands ses ordres sur la 
conduite qu il devoit tenir. Ce prince lui fit sea- 
yoir, par un seigneur de sa Cour, appelie d'Acu- 
giia, qu*il ne devoit point craindre dexceder 
clans les honneurs qu'il rendroit au chef d'un Or- 
d re qui servoit de boulevard a ses £tats dltalie. 
Mais, comme ce prince ne faisoit janiais rien 
sans des vues secrettes d'intcret, il avoit charge 
son envoye de faire, de sa part, au Grand-Mai- 
ti*e, des propositions dont nous aurons lieu de 
parler dans la suite. 
• I^ vice-roi , instruit des intentions de Fempe- 

(i) Crederem qu6d istc Ma^rnns Ma£;ister Rbodi^ pst 
P.i|>ain, pracedcre ddieret omnes pau*iarcbas, cardiDales 
et alios pootifices ecclesiasticos^ et cum Tideaiui* tantf 
esse dignitatis cuj us est patriarcha , quod post imperato- 
roQi et alios principes habenles jura imprrii, ut sunt reges 
Franciae et Hispaiiiae, quod prajcederet ouines principes 
rero«ynoscentrs superiorem, et non habentcs jiira imperii: 
puta reges subditos imperio, et quoscumqiie duces: babet 
iuiai sub se magnos principes ^ et est maxime bonoratas. 
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reur, alia, a la tHe du Gonseil, de tout le corps 
de la noblesse, .et des magistrats de la ville, wlh 
prendre le Grand-Maitre dans la capitane de la Sakgi.k* 
religion , et jusqu a la poupe de sou vaisseau ; et, 
pour lui faire plus d'honneur, quand il fut ques- 
tion den* sortir, il voulut marcher seul imme^ 
diatement devant le Grand-Maitre, comine il 
auroit fait decant son souverain. Ge prince en- 
tra ensuite dans Messine, au bruit de rartillerie: 
U trouva la garnison et les bourgeois sous les ar- 
mes; on le logea dans le plus niagniiique Palais 
de la ville, et il y fut requ et servi, soit a la cha- 
pelle , ou a table , av^c les mSmes honneura 
qu on rendoit autrefois aux anciens roisde Sicile. 
Lenvoye de lenipereur, et qui etoit diarge de 
ses ordres, le felicita,*de sa part, sur sa nouvelle 
dignite ; et , dans une audience particuli^re qull 
en eut, peu de jours apres, il lui fit part de ses 
instructions , et des propositions qu'il ^toit charge 
de lui faire de la part de son n)attre.> Les genc- 
raux de ce prince, comme nous Tavons dit, avec 
le secours des chevaliers de Malte , avoient as- 
siege et conquis la ville de Mehedia ou Africa , 
doQt ils avoient chasse le corsaire Dragut. Mais 
une conquete si eloignee des autres £tat&de Tern- 
pereur, Fobligeant a de grands frais, et a y te- 
nirune garnison nombreuse, son dessein etbit 
d engager le Grand-Maitre a y transporter le con- 
vent entier et son domicile. Par ce nouvel eta- 
blisseoient, il se flattoit que tout I'Ordre seroit 
interesse a veiller a la defense du fort de la Gou- 

19. • 
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leite , et qu*il feroit encore respecter $on aatorite 
M t4* daD8 le royaume de Tunis , Idors feudataire de 
**'^** la couronne de Castille. 

Son envoye^ pour faire r^umir ses vues, dan< 
Taudience quil eut duGrand-Maltre^ lui temoi- 
gna que Tempereur ^toit sensiblement touche 
de la perte que TOrdre avoit faite de la \ille de 
Tripoli; que, pour la remplacer, il offroit de iui 
ceder , en pure propri^te , celle de Mehcdia : 
place, dit-il , fortifiee regulierement , et doii les 
chevaliers pourroient etendre leur dotninatioo 
dans le continent de I'Afrique; que la conquete 
de cette place etant due a leur valeur, et que lui- 
in£me y ayant eu tant de pari, si la religion y 
transportoit son domicile , il seroit justement re- 
garde comme le fondateur de cette seconde Rho- 
des; que, pour contribuer aux frais n^cessairesa 
la defense de la place, lempereur, qui ne dislio- 
guoit point les interets dc TOrdre des siens pro- 
pres, lui assiipicroit, a perpetuity, sur les revc- 
nus de la Sicile, une pension annuelle de soixaDte- 
douze mille livres. 

Le Grand-Maitre lui repondit, avec beaucoup 
de politesse , qu'il ^prouvoit , dans cette occasion. 
une suite constante des bont^ et de la bienveiJ- 
lance dont lempereur honoroitson Ordre. MaiN 
pour ne pas s engager mal-a-propos, il lui (ill 
qu'il ne lui ^toit pas permis , sans la participa^ 
tion du Conseil , d*accepter une proposition de 
cette consequence; et que, sll vouloit laccoin 
)>agner jusqu'a Malte, TaiFaire s y traiteroit eii > 
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presence, et quHl eeroit t^moin du d^sir sincere "^^^^ 

quil avoit de complaire, en toutes choses, k ukla 

I'enipereur. Le Grand-Maltre , 8uivi de cet am- 

bassadeur, et accoiVipaf^n^ dune escorte nom- 

breufic de chevaliers Italiens , s embarqua sur Ics 

fffll^res de TOrdre ; et , apr^s avoir double le Gap 

Passaro^ il entra dans le canal de Malte, et d^-* 

borqua heureusement k la cale de Saint-Paul. 

Comtne il se trouva proche de la citd notable , 

alors capitale deTisle, on lui proposa dy passer; 

mais son Section k la grande-mattrise ne lui 

(lonnant encore d autorit^'que sur les chevaliers, 

pour pouvoir 1 etendre jusques sur les habitans 

ct sur lea sujets de TOrdre, il avoit besoin d une 

concession particuli^re ^man^ du Gonseil com- 

plet. Ce fut la raison qui lui fit diffl^rer son entree 

dans cette ville. II obtint bientdt , du Gonseil , les 

Titres n^cessaires pour^tablir sa puissance dans 

touteTisle; et, apr^s quelques jours, il Fut procla* 

md soiemnellement prince de Make et du Gme. 

Ses premiers soins , apr^s avoir pris possession 

de sa dignity, furent de donner audience a lam- 

bassadeur de Tempereur : cette c^r^monle se 

passa en plein Gonseil. Le Grand-Mattre , pour 

bonorer Tempereur dans la personne de son mi- 

nistre, 8*avan(;a quelques pas au-devant de lui; 

et, apr^8 Tavoir fait asseoir h c6t^ de son fau*- 

teuil , il le pria d'exposer k la compagnie le sujot 

de sa commission. D'Acugna , apr^s avoir prc^- 

sent^ sa lettre de cr^ance, et qu on en efit fait 

lecture^ repr^seuta, ^ toute Tassembl^e, Taffection 
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dont lempereur , son niattre , honoroit tout FOr- 
ntLA dre; qaapres la prise de Rhodes, Fayant vu 
^"oi-K. abandonn^ de la pliiipart des princes Cfan^tieos , 
et errant en diflferentes contr^es dltalie, il se- 
toit g^n^reusement depoaill^ des isles de Malte 
et du Goze poor en gratifier les chevaliers: pre- 
sent magnifiqoe, dit-il, et si dignc de la piete 
d un si grand prince, que, touche, depuis, de la 
perte de Tripoli, et pour les en dedommager, il 
Tavoit envoyii expres pour leur offrir la villed'A- 
frica ou Mehedia, place situ^e sur les c6tes d'A- 
frique, hors dinsulte par ses fortifications^ d'oii 
lis pourroient ^tendre leurs conqu^tes dans tout 
le continent. L'habile ambassadenr ajontaque, 
le terroir de Malte etant sterile et incapable de 
produire du bled, TOrdre, pour pouvoir subsis- 
ter et s y tnaintenir, ^toit oblige d en tirer des 
contrees ^loign^es et separ^es par la mer ; au lieu 
que la religion trouveroit, dans le tcrritoire de- 
pendant d' Africa , des cantons fertiles et Abon- 
dans en grains. II finit son discours, en priant 
les chevaliers de considerer que Tisle de Malte 
^toit sans places fortifi^es; et que, si les flottes 
et les armees du Grand-Seigneur y faisoientu ne 
descente, et sattacboient an siege de la princi- 
pale place, comme VOrdre en etoit menace, lis 
ir^viteroient jamais, malgre toute leur valeur, 
le triste sort qu*ils avoient essuye ^ Rhodes. 

Le Grand-Maftre, apr^s avoir remerci^ Tem- 
pereur de la continuation de ses bontes, prit les 
avis de lassembli^e. D'un commun consente- 
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mentj et avaat que de se determiner decisive- 

ment snr cette proposition , on resolut d envoyer de r^ 
bait anciens commandeurs a Africa pour en re- ^^^c^^- 
connoitre la situation ^ les. forces et letendue du 
territoire. Ces commissaires partirent aussitdt; 
et, a leur retour, ils rapport^rent, au Gonseil, 
qae cette place, batie sur une poinie de terre qui 
avan^oit dans la mer, et dont elle etoit environ- 
nee de trois cotes , etoit considerable par 1 eten- 
due de son circuit, par la quantite de maisons 
dont elle paroissoit remplie, et par ses fortifica- 
tions; que la viUe et le chateau etoient entoures 
de murailles fort elevees, d'une epaisseur extraor- 
dinaire , et flanquees de tours gamies d artillerie ; 
qa ils y avoient trouTe un arsenal garni dun 
grand nombre d artillerie ; qull n y manquoit 
qu un port d un abri assez sur pour les grands 
vaisseaux; que les dehors de la place et les colli- 
nes voisines etoient om^s de maisons de {dai-^ ^ 
sance , de vergers et de vignobles ; que ce qull y 
avoit de terres labourables aboutissoient a une 
montagne qui traverse de Forient au couchant; 
et que, derriire cette hauteur, on decouvroit de 
Tastes campagnes , et des paturages dont les Ara- 
bes du pays i^toient les maitres , et ou ils faisoient 
ordinairenoent pattre leurs troupeaux. 

Ces commissaires declarerent ensuite qn une 
place aussi vaste ne se pouvoit conserversans une 
nombreuse garnison , entretenue , en tout terns ^ 
pour la defend re contre les princes et les pen pies 
d*Afriqae^ qui ne souffriroient pas volpntiers que 
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la religion 8 elablit impun^ment si pr^s de leurs 
nK LA l^tats; qu il falloit 6 attendre 4 dtre , lous les jours, 
845CLI. ^^^ mains avec les Arabes, qui ^tendroient leurs 
courses jusquaux portes de la place; quencas 
dun si^gc, leloignement de TEurope ne permet- 
toitpas den esp^rer un prompt secours; que, 
contre Tesprit de TOrdre, et au prejudice de toute 
la Ghredente il faudroit, pour ainsi dire, aban- 
donner la mer et la defense de tons les vaisseaux 
Chretiens , pour porter leurs armes dans le fond 
des terres y et resserrer les fronti^re^ de leurs voi- 
sins; mais que leurs ancetres,biett plus puissans 
qu'ils ne letoient, n a voient jamais entrepris d*e- 
tendre leurs ]£tats par des conqu^tes presque 
toujours injustes; et que, depuis celle de Rhodes, 
4ont ils a voient chasse des corsaires, TOrdre n a- 
voit jamais employe ses forces que pour le se- 
cours des princes Chretiens, on pour la surety et 
la defense des particuliers qui naviguoient dans 
]a Mediterrancc. Ce rapport , fait par d anciens 
guerriers et des chevaliers pleins de zble pour la 
discipline de leur Ordre , d^termina le Gonseil a 
restcr a Make ; et il y fut engag^ sur-tout par la 
consideration de leloiguement, de la difBculte 
du passage, et de la repugnance que pourroient 
avoir les princes ct les spigneurs de la Cbrctiente 
de voir leurs enfans , en prenant la croix de TOr- 
dre , confines , pour ainsi dire, dans les deserts 
de TAfrique. L'Ordre , par deux deputes qu il en- 
voya ^rempereur, iui fit agreer cette disposition ; 
et, pour appaiser le vice-roi de Sicile^ qui, pour 
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« CD venger, refusoit la traite ordinaire dcs grains 
que le convent tiroit de cette isle, le Grand-Mat- db la 
tre et le Gonseil , ayant appris qu un grand nom- 
bre de corsaires en infestoien t les c6tes , et avoient 
parudevant Palerme , y envoyacinq galeres bien 
armies, commandees par le prieur de Gapoue. 
Ce seigneur se disposa a partir incessamment. 
Outre qu il se regardoit en mer comme dans son 
^I^ment, ilsetoit apper^u qu iletoit moins agrea- 
biement a Malte , depuis qu'on soupqonna qu un 
de ses principaux domestiques , en qui il avoit le 
plus de confiance, pour le venger de Texclu-' 
sion que lui avoient donn^e, dans la derni^re 
Section, le conservateur Gagnon, et les com- 
mandeurs Pascatore et Bernardin Parpaille , les 
avoit tous trois empoisonn^s : ce qui precipita 
son depart. 

A peine etoit-il arrive a Palerme, qu il y requt , 
par une voye d^toiirnee , des lettres du seigneur 
Pierre Strozzi, son fr^re aine, qui lui donnoit 
avis que le roide France lui avoit confie le com- 
mandement de son armee de terre en Italic ; que 
ce prince Tavoit charge de 1 exhorter a repren- 
dre, en m^me-tems, le g^neralat de ses galores. 
II ajobtoit quils ne pouvoient jamais trouver, 
Tun et Fautre, d occasion plus favorable pour 
venger la mort de leur p^re ; qu ils agiroient de 
concert par terre et par mer; et qu'il le conju- 
roit de sacrifier ses ressentimens particuliers , 
contre les ministres de la France, a Tamour et a 
la liberty de jieur patrie. Le m^contentement 
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presence , et en quelquVtat qu'il le trouv&t , qu'il ~ 
avoit apper<;u , dens une cale qui n'^toit pas doi- 
f^n^, troU galiotes de Barbaric. Le prieur, ayant ' 
oDg^di^ cet ofRcier, se rendit chez le vtce-roi 
' il deroit diaer. Mais , avant qu'on te mit a 
Je, il ne I'eDtretint que des msuvais offices 
j^ Xil'^oit rc(^s An conn^table de Montmorency, 
tiicifiiv (iesseios <jtie cc ^scifjiirui' IVaii^ais 
Mt-il , fortnes contrc sa vie , ct di l;i pas- 
avoit de sen venjjcr, s'il en trouvoit 
I, Pour jitstifjpr son ressenti- 
Uisieiirs lettres qu'i) avoit re- 
■nclques-uns de scs amis, 
intentions ilu roi, 
dans les porfg de 
poser :') 6tre 
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"T^T"" qucmcnt, et , adressant la parole au vicc-roi: 

DE L4 « Je vous en rendrai boa compte, lui dit-il , et 

Sahols. yj'^p^i^ j^ YQII9 i^g amener, avant que vons 

« soyez sorti de table » . 

Les galores dont il avoit le commandement 
^tant toutes arm^, il sortit du port, se mit en 
mer , et , apr^ avoir pris le lai^e , il tourna tout 
court du c6t^ de Malte , oil il aborda sans obs- 
tacle. Soit que , depuis la mort du conservateur 
et des deux commandeurs , il fut suspect et 
odieux a leui*s parens et a leurs amis ; soit quil 
crut que, dans les circonstances presentes, le 
service de la France etoit incompatible avec ce- 
lui de la religion , il se demit du generalat des 
galeres , et le commandeur Parisot de la Valette 
fut son successeur. Le prieur , decharge de cet 
emploi , declara qu ayant deux galores a lui et 
une troisicme qui appartcnoit a son fr^re , il etoit 
rcsolu d'aller, de son chef, en course ^ et de faire 
la guerre , pour son compte, k tons les corsaires 
qu il rencontreroit. Plusieurs jeunes cbevaliers , 
de toutes nations, attires par sa reputation , se 
pr^senterent pour le suivre : toute la jeunesse 
vouloit apprendre , sous un si grand Capitaine, 
Tart de la guerre et de la navigation. II requt , 
sur ses gaUres, ceux qui se presentdrent , et sortit 
du port ; mais il ne fut pas plutot a la hauteur 
du Goze y qu il leur declara son dessein : il leur 
dit qu il alloit commander Tarmee de France^ et 
quil etoit pret a donner des barques pour re« 
porter a Malte ceux qui, par de justes conside- 
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rations ) lie jugeroient pas k pfopos de raccom*' - 
pagder dans cette expedition, (^uelques cheva* 
liers Espagtiols et Italiens, sujets du roi d'Espa- 
gne, se retir^rent; d'autres, qui n^toient pas 
retenus par cette consideration , s'attach^rent a 
sa fortune ; et il trouva des soldats par^tout oil il 
y avoit des hommes sensibles a la gloire qui 
sacquiert par les arnies* 

Il prit ensuite la route des c6tes de la Tos- 
cane , et d^barqua a Potercole. Les Franqais en 
^toient maitres ; et le due de Somme, qui com- 
mandoit, pour eux, dans Grossato, le vint joindre 
avec un corps d'infanterie. Les galeres de Pro- 
vence devoient se rendre au m^me endroit pour^ 
agir sous ses ordres. Le prieur, en attendant leur 
arriv^e, et pour ne pas laisser ce quil avoit de 
troupes inutiles, fit dessein de seniparer dune 
petite place voisine , appellee Scarlin , et qui ^toit 
desd^pendances de Piombino. II voulut , suivant 
son ordinaire, Taller reconnoitre lui-m^me: il 
sen approcha desi pres, qu*un paysan, cache dans 
des joncs, le reconnut a sa haute taille, et en- 
core plus a la Jiardiesse avec laquelle il s avan- 
qoit ; il lui tira un coup de mousquet dont il fut 
frappe au cote ; on le porta aussit6t sur ses ga- 
leres , et , le lendemain , a Gastillon de Piscaye , 
oil, peu de jours apr^s , il expira : seigneur quon 
doit compter justement entre les plus grands 
Gapitaines de son Ordre. Ses ennemis meme pu- 
blioient que , pour Telever a un rang digne de sa 
rare valeur , il ne lui avoit manque qu'un peu 
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moins de fiert^ ; maid soa grand courage ne lui 
avoit poiat perm 19 de plier sous rautorke de 
SmoLs. g^Qg q||*y regardoit comme de purs ouvrages de 
la fortune et de la faveur. Son corps ful inhume 
dans la principale eglise de Potercole ; et le due 
de Florence ayant repris cette place 1 annee sui- 
van te, eel ui qui commandoi t son ar nice eu t riohu* 
manit^ , aprte avoir fait deterrer ce priear , de le 
foire jetter dans la mer : vengeance bien indigoe, 
mais qui tournoit egalement a la gloire do prieor, 
et a la honte d'un si lache ennemi. 

La Valette, nouveau general des galeres de 
Make, n avoit pas ^t^ plut6t revetu de cetem- 
ploi , qu il s ctoit mis en mer. Par la terreur de 
ses armes , il ^carta , des cotes de Sicile et de 
Kaples , tons les corsaires de Barbaric. II en prit 
plusieurs, et rentra dans les ports de Tisle, trai- 
nant a sa suite les prises qull avoit laites. Les 
commandeurs les plus riches, a son exemple, 
arraoient, chacun de leur c6t^; et les simples 
chevaliers prenoient parti dans ces armemens 
particuliers , suiva'nt leur interet et leur incli- 
nation 

La guerre continuelle>que TOrdre faisoit aux 
infideles, leurs c6tes ravagees, des vaisseaux 
corsaires ou marchands enlev^s, le commerce 
des Chretiens fortifie par ce secours, attir^rent 
le ressentiment du Grand -Seigneur; et il se re- 
pandit un bruit, que ce prince faisoit desseiu 
de les venir attaquer jusques dans Malte, etqail 
s etoit vante dc les en chasser , oomme il lavoit 



DES CHEVALIERS DE filALTE. 3o3 

fait , plus de quarante ans auparavant , de Fislc —— — 
de Rhodes. Des voyages qu il fit en Asie , et des ns la 
guerres civiles , qui , de son vivant , s elevferent Sabiolb> 
entre ses enfans , tourn^rent ses armes d'un au- 
tre c6t^. Gependant, le Grand -Mattre, pour 
n ^re pas surpris , ordonna au nouveau general 
des gat^res de se remettre en mer; de tirer, des 
c6tes dltalie et des ports de Sicile , le plus grand 
nombre de grains et de provisions de guerre qu il 
pourroitrecouvrer; il en remplit les magasins 
publics , sans qu'il en coutat rien k la religion. 
On pretend qu il ^tendit sed courses jusqu'anx 
bouches du Nil , d'oii il enleva trois vaisseaux 
charges de bled pour Constantinople et !"£- 
gypte. 

Pendant que , par des prises , ce g^n^ral et 
d'autres armateurs faisoient entrer continuelle-^ « 
Toent des provisions dans Tisle de Make, le Grand* 
Maltre etoit occup^ par de nouvelles fortifica- 
tions qu il fit ajouter au fort de Saint-Elme , k 
Tisle de Saint-^Michel , et au Bourg, residence 
ordinaire du couvent. II fit creuser et ^largir les 
fosses ; par son ordre y on construisit un grand 
eperon au fort de Saint-Elme; mais la plus 
grande d^pense quil fit, et qui paroissoitla plus 
necessaire, fut a I'isle de Saint-Michel. Cette lan- 
gue de terre, qui savance dans la mer, ^toit 
ouverte de tons c6tes , et n avoit qu'un petit cha- 
teau pour defense. Le Grand-Mai tre fit enfermer 
et clore d epaisses murailles Fendroit de ce cha- 
teau oppose au rocher du Coradin. On fortifia 
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ces murailles de boule^^ards et de bastions, aox- 
HE L4 quels on ajouta , en diffiirens endroits , des flancs 
Sakcu. n^cessaires , et on fit entrer leau de la mer dans 
les fosses. Toutes ces fortifications se firent des 
deniers da Grand-Mattre, qui ne connoissoit 
point d autre depense que celle qui avoit pour 
objet la surety et la defense de sa place. Ge iiit 
par reconnoissance de oe noble d^interesse- 
ment et de ses bienlaits que les chevaliers don- 
nirent son nom a cette presqu'isle , qui s appel- 
loit, auparavant, Tisle de Saint-Michel, et quon 
a toujours nonim^, depute son magistire, Tide 
de la Sanf^le. 

Malte, par ses g^n^reux soins, et par la valeur 
des chevaliers, devenoit, tons les jours, plus flo- 
ri$sante,lorsque9 le 23 de septembre , cette pro- 
« sp^rite generate fut trouble tout-a-coup par un 
accident imprevu. U seleva,dan$ le port, sur 
les sept heures du soir , un ouragan furieux , que 
' les mariniers appellent tourbillon , grain de vent, 
et les Grecs modernes Syphon. Cette tempete, 
caus^ par la violence et la contrariete de plo- 
sieurs vents opposes , souleva les flots , abtma 
plusieurs vaisseaux , en poussa quelques-uns^hors 
de 1 eau , et jusques sur le rivage, mit en pieces 
les brigantins et les gaiiotes ; et , ce qui fut en- 
core plus deplorable, reo versa quatre galeres, 
lescarennes en haut et expos^es a lair, en sorte 
que la plupart des officiers , des soldats , et la 
chiourme furent noyes ou ecrases par la pesan-- 
teur de ces batimens. Les maisons voisines du 
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itans, se trouv^rent, en ud 
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'^ *''1tteau Saint' Ange en fut ntLA 

jui soutenoit le grand Sahoi,*. 

ii , et qui y etoit attache , 

' t te a un demi-mille plus loin. 

vent, de^.torrens de pluye qui 

. ciel , et les flots irrit^s de la mer » 

^.lesentoient que des mantagnes deau 

abimes, sembloient menacer Make de 

entiere destruction , lorsqu en moins d'une 

aemi'beure cette horrible tempete cessa aussi 

promptement qu elle s etoit elevee ; le calme et 

la bonace parurent tout-d'un-coup ; et, sans les 

horribles debris des maisons abattues, et des 

vaisseaux d^mates et mis en pieces , on auroit 

eu peine a croire qu un moment auparavant le " 

port, alors si tranquille, auroit ete le theatre 

d une si funeste revolution. 

Le Grand *Maitre, aux premieres liouvelles 
qu'il en avoit cues , y accourut avec la pliipart 
des chevaliers du couvent; et, quoique la tem-> 
pet^ dur&t encore , il donna tous ses soins pour 
secourir ceux qui ne s^avoient pas .nager , ou 
pour tirer de la mer les corps de ceux qui avoient 
peri : mais on fut oblig^ , a cause de la nuit qui^ 
survint , d'attendre au lendemain pour relever 
les galeres. Le retour de lalumi^re fit voir ce 
triste spectacle dans toute son horreur : plus de 
six cents personnes, chevaliers, ofHciers, soldats, 
escla ves et formats , avoient et^ noy ees ou ^cra^ 
sees par le renversement des gsd^res ; et pa 
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trouva encore, sur les soldats, la paye ct leurs 
„i LA moDtres qu ils avoient revues la veille. Le Grand- 
^**^*^ Maitre, entendant du bruit, qui partoit d'uDe 
gal6re reoversee , la fit percer et lever quelques 
planches : un singe en sortit le premier, et on 
en tira le chevalier de Lescure, si connu, depuis, 
sous le nom de Romegas, et plusieurs aalres 
chevaliers 9 qui, pendant toute la nuit, et ay ant 
tout le corps dans leaa, jusquau menton, se- 
toient attaches , avec les mains , au fond de la 
car&ne, oil, a peine, ils avoient assez d'air pour 
respirer. Ils sortirent d*un endroit si funeste , 
pales et transis de froid; et a peine furent-ils 
exposes au grand air, que la plupart sevanoui- 
rent. On n oublia rien pour les secourir ; et, sitot 
qu'ils eurent repris leurs esprits, ils allerent droit 
a leglise la plus voisine pourremercierDieu deles 
avoir conserves. Le Grand-Mattre fit travailler in. 
cessamment a relever les galores : on en trouva la 
plus grande entierement ddtruite , et hors d etat 
de pouvoir Hre raise en mer; les autres, avec 
une grande depense, furent retablies. Le tresor 
fournit ce qull avoit d esclaves pour la chiourme; 
et plusieurs paysans de Tisle s ofFrirent pour ser- 
vir en qualite de bonnes vogles ; quelques princes 
Chretiens , et ce qu il y avoit , dans FOrdre , de 
commandeurs riches et puissans , slnteresserent , 
comm« ils devoient, dans une si grande perte. 
Le Grand-Maitre, pour leur en donner Texem- 
pie, fit construire , a se^ frais, une galore, dans 
le port de Messine, dont le Pape, touchy dun si 
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grand desastre , foornit lib^ralement les forgats, 
c^uon prit dans ses prisons, et des criminels con- 
damn^s par la justice. Sahglb. 

Philippe II, roi 4'E3pa{jne, qui regardoit Malte 
comme ]e boulevard de la Sicile et de ses £tats 
(lltalie^, fit present a FOrdre de deux galores bien 
armees. Philippe du Broc, ancien chevalier de 
la langue de Provence, et prieur de Saint-Gilles^ 
donna a la religion uii grand galion, que le 
commandeur Paschal Dubroc , son neveu , con- 
duisit a Malte, charge de provisions de guerre 
etde bouche, arme de bons soldats, et en ^tat 
de tenir la mer. Presqu en meme-tems on vit ar- 
river, dans le port, avec deux galores , Francois 
de Lorraine, grand -prieur de France, qui, par 
4e8 sentimens de zele pour son Ordre , vint of- 
frir ses services au 6rand<-M aitre. Ge jeune prince 
soutint, depuis,-en differentes occasions, la repu^ 
tation de valeur, hereditaire dans son illustre 
Maison. L'Ordre, aprds une aussi grande perte 
que celle qull venoit de faire, avoit bien besoin de 
ces differens secours ; d autant plus que les cor^ 
saires de Barbaric , dans Tesp^rance de se preva- 
loir de ce desastre, infestoient les cotes de Tisle^ 
et en tenoient souvent le port comme bloque. 
Dragut surtout , ce redoutable ennenii de la re- 
ligion , croyant en trouver les forces en desor- 
dre , y aborda avec sept galores charg^es de 
troupes de d^barquement; et, apres les avoir 
mises a terre, il ravagea la campagne, et fit un 
grand uombre desclaves: mais, avant quil. eut 
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pu se rembarquer , le commadeur Louis de Las^ 
oJl4* tic, de la langue d'Auvergne, et grand-marechal 
«4acLE. j^ rOrdre, a ia tete de trois cents chevaliers; 
tohiba sur ces corsaires, en tailla en pieces uye 
partiC) reprit les prisonniers et le butin , et forqa 
Dragut de i^gagner ses vaisseaux. Pour se ven- 
ger de cette insulte, le prince de Lorraine se mit 
au88it6t en mer, avec ses galeres et deux autres 
de la religion ; courut, a son tour, toutes les co- 
tes de Barbarie; prit, entre Malte et Tripoli, un 
brigantin d^Assanbaly, fameux corsaire; donna 
la chasse a Ulucchiali , auquel il enleva une ga- 
lore et une galiote; et, avant que de rentrerdans 
le port de Malte , il prit encore deux vaisseaux 
charges de sel et de difFerentes marcbandises. 

La religion , par la valeur de ce prince et des 
autres armateurs, reprenoit, dans ces mers, la 
sup^riorite dont elle etoit en possession avant 
que d avoir essuye la fureur de louragan , lors- 
qu il survint un nouvel accident qui causa, dans 
rOrdre, d^ grands troubles et de /acheuses dis- 
sentions. Pour Fintelligence de ce differend , au- 
quel le Pape et les plus grands princes de TEu- 
rope prirent part, il taut sravoir qu apres la mort 
du prieur de Gapoue, dont nous venons depar- 
ler, le seigneur Strozzi, son fr^re, s etoit appro- 
pr^eses galires, dont, a la verite, il y en avoit 
une qui iui appartenoit ; et comme , ayant Ic 
commandement dune armee de terre, il nc pou- 
voit pas, lui-mSme, conduire ses galores, il les 
avoit jointesJi quelques galores de France, qui 
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dtoient dans le port de Civita-Vecchia, sous le ^ "^ 

cOmmandement du chevalier Sforce, prieur de dela 
Lombardie, et fr^re du cardinal d,e ce nom, ca- SA^tcMt. 
merlingue de la sainte (^glise. Le roi et Strozzi y 
croyoient leurs galores en surete ; mais le prieur 
de Lombardie quitta, en ce terns* la, le service 
de France pour s attacher a celui dEspagne ; et , 
de concert avec le camerlingue , qui, par'sa di- 
gnite , avoit beaucoup d'autorit^ dans les places 
de IVglise, et pour se rendre plus considerable 
dans le nouveau parti qu il embrassoit ,' il enleva 
deux galores du roi qu'il cor^duisit dans Ic port 
de Naples; et, par son conseil et une pareille 
trabison, un Pi^montois, appell^ Moret de Nis- 
sard, setoit empar^ d'une des galeres de Strozzi, 
et 8 ^toit retir^ dans le port de Villefranche , oil 
le due de Savoye lui donna un asyle, et permis- 
sion d'arborer son pavilion. 

Un pareil brigandage, contre la foi du serment, 
fit. beaucoup de d^shonneur au prieur de Lom- 
bardie, et excita la colore et le ressentimcnt du 
Papc. Paul IV gouvernoit alors I'^glise en cette 
qualitc, etil ctoitgouvernc, lui-m^me, par un de 
ses neveux , chevalier de Malte , que ce Pape , a 
son av&nement au souverain pontificat, avoit 
revetu de la pourpre Romaine, sous le nom da 
cardinal Caraffe. Loncle et le neveu faisoient 
negocier, en ce tems-la, une liguc avec la France 
contre TEspagne. Outre la souverainete de Yi~ 
glise, qui ctoit violee par cet attentat, il ^toit de 
leur iutdr^t de persuader au roi qu ils n'y avoient 
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^ point eu de part. Daos cctte vue , on a^r^ta Te 

i»»L4 cardinal cumcrlingue; il fut jett^ dans une aT- 

84»iat. fppuge prison ; on le menaqa m^me de la mort, 
si les {^al^res du roi de France n'^toient ramen^es 
incessamment dans le port d oil on les avoit ti- 
roes furtivement. Le prieur , qui connoissoit 
rhumeur violcnte du cardinal patron , les ren- 
voya aussit6t; et, pour rendre la liberte au ca- 
merlinguc , il fallut encore qu'il donnat pour 
deux cent mille ecus de caution , qull ne sor- 
tiroit point de Rome sans la participation du 
Pape et de son neveu. II ne fut pas si aise de re- 
tirer la galore de Strozzi, que Moret avoit con- 
duite dans le port de Villefranche. Pour eluder 
les plaintes et les instances du Pape , le due de 
Savoye envoya cette galore dans le Levant avec 
son pavilion, et une commission particuliire, 
autorisee de son sceau. Le cardinal patron et 
Strozzi, ayant appris quelle ctoit en mer, pour 
se vetiger de cette perfidie , ^nvoyferent a sa pour- 
suite, avec une autre galore, un capitaine Fran- 
cjais , appelle le Fouroux , bon officier de nier, 
attache a la Maison de Strozzi , auquel on re- 
commanda d employer ^galemeot sou adressect 
sa valeur pour retircr la galore des mains de 
Moret. Le Fouroux, pour ne point laisser penc- 
trer le sujet de son voyage , se rendit d abord a 
Malte, demanda au Grand-Maltrc , et en obtint 
la permission d allcr en course , de concert avec 
ses galferes, et sous le pavilion de la religion. H 
sortit du port avec la capitanej et il neut pas 
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^t^ long-tems en mer, quil rencontra la galore -r; — ; — 
quil cherohoit : le Pidmontois , qui la comman- m lk 
doit, ayaDt pris le vaisseau mont^ par le Fou- Sa»olk, 
roux pour la capitane de la religion, le salua, se 
mit dans sa chaloupe ; et , pour entretenir le ge- 
neral , aborda la galore et entra dedans : mais il 
fut bien surpris de se voir au pouvoir d'un offi- 
cierde Strozzi. On larr^ta aussitdt; il fut mis 
aux fers, et le Fouroux joignit ensuite sa galere, 
comme s'il en eut ramene ^ bord le capitaine. Les 
officiers et les soldats , sans aucune defiance , le 
laiss^rent approcher : il entra dans la galore; et 
il sen ^toit rendu mattre, avant qu'ils se fussent 
apper^us qu ils y avoient requ leur ennemi. 

Le general des galores de la religion, indign<^ 
quon se ftxt servi du pavilion de TOrdre pour 
surprendre la galore d'un prince Chretien, me- 
nac^a le Fouroux de le combattre', sil ne la rel&- 
choit, et sil ne remettoit Moret en liberty : mais 
ce capitaine lui ayant.fait voir des ordres precis 
du roi, et une commission expresae du Papc, le 
premier sup^rieur de TOrdre, il ne jugea pas a 
propos de prendre sur lui la decision d'une af- 
faire aussi delicate; et, ayant (ait convenir le 
Fouroux de le suivre k Make avec sa prise , ils se 
present^rent , peu de jours apr^s , devant le port. 
Le capitaine Fran^ais envoya aussi tdt, au grand- 
prieur de France, ses commissions , et linstruisit, 
par un M^moire particulier, de la supercherie 
que Moret avoit faite au seigneur Strozzi. Le 
prince de Lorraine en fit part au Grand*Maitre, 
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■^""^ ei en obtint pratique pour la galdre dc Fouronx 
ne Li ct pour sa prise. Ces deux galores ^tant entrees 

0A!icLr. dans le port, le capitaine Kioret sadressa aui 

chevaliers Savoyards et Pi^montois, et se plai- 

gnit am^rement qu on se (ut servi du pavilloD de 

la religion pour surprendre une f][aldre qui appar- 

tenoit a leur souverain ; et, en batne de F^troite 

alliance que ce prince avoit avec I'Espagne, ces 

chevaliers pr^ntferent aussit6t, en son noin, 

une requite au Conseil , que le vice-roi de Sicile 

appuya , depuis, de loute son autorite. On fit in- 

tervenir des marchands de Raguse et de Tisle de 

Scio , qui r^lamoient les marchandises qui se- 

toient trouv^es dans la galore dc Moret ; et, d'ail- 

leurs, les offiders du tresor pr^tendoient que 

cctte galore, comme faisant partie de la d^pouilie 

et de la succession du prieur de Capoue, lui 

appartenoit. Tant d'int^rSts difFerens excit^rent 

de facheuses divisions dans le coiivent ; et cba- 

cun prenoit parti, suivant sa langue etsa nation. 

Le Conseil, qui alloit toujours au bien de TOr- 

dre , ne put semp^cber de bl4iner le Grand- 

Mat tre d avoir , sans sa participation , admis , 

dans le port , les deux galores en question , et 

s^tre attire, par cette conduite, une affaire fa- 

cbeuse , et dont il eut ^te a soubaiter qu il eii| 

renvoy^ la discussion aux princes interesses : 

mais, comme le passe ne se pouvoit rappeller, 

et que ces deux Capitaines avoient, cbaicun,"un 

puissant parti dans Malte, le Conseil nomma 

des commissaires pour informer des preientions 
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.de Tun et de Tautre. Moret se plaignoit toujours 
que, se croyant en surete a la vue des galores de "de Ia 
rOrdre, on lui avoit pris, par trahison et par Sahglk. 
surprise, celle que le prince, son mattre, lui 
avoit confine; et il en demandoit, avec de gran- 
des instances, la restitution. Mais'^le Fauroux, 
saris vouloir reconnoitre Tautorit^ du Conseil , 
pour toute defense, produlsit ses commissions, 
et dit quen execution des ordres du Pape^ il 
avoit repris une galere, qui appartenoit a ce 
pontife , que le Moret , a la vue de toute lltalie , 
lui avoit mechamment enlevee; et que, si la re- 
ligion ne punissoit ce voleur, le Pape s^auroit 
hien sen faire justice sur ceux memes qui, par 
des considerations politiques, et au prejudice de 
Tobeissance quils lui devoient, auroi^nt dissi- 
mule un pareil brigandage. 

Le Conseil , ayant avere que la galere en ques- 
tion avoit ete enlevee des ports du Pape , fit ar- 
r^ter le Moret qui avoit conduit cette intrigue; 
et on se contenta de laisser le Fouroux en la 
garde du grand-prieur ; et ce prince , ayant pris 
sa parole, sen chargea volontiers. Le Grand- ^ 

Maitre d^p^cha aussitot un ambassadeur au 
Pape , pour recevoir ses ordres sur ce differend ; 
et il ^crivit , en meme^tems , au roi d*Espagne et 
a ses ministres, en Italie, pour leur en faire part: 
le Pape et le roi de France , de concert , deman- 
d^rent bautement qu on leur envoyat le Fqu- 
roux avec sa prise , et qu on leur remit , sur*tout , 
le voleur pour le punir suivant les lois de 1 a dis-* 
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cipline militaire. On ne put se dispenser dobcir 
nit L4 au Pape ; la galore volee fut realise dans le port 
84!(OLt. j^ Ci vita-Vecchia , at les marchandises resUluees 
4ceux auxquels elles appartenoient. Pour le Mo- 
ret, par consideration pour le roi d'Espagae, 
aprds avoir iii retenu quelque terns en prison , 
on facilita son evasion , dont le Conseil voulut 
bien ne pas sappercevoir; et le due de Medina- 
Celiy aloi^ vice-roi de Sicile, Tenvoya prendre, 
sur la c6te, par un brigantin. Le Conseil fit dres- 
ser un proc^s<-verbal de sa fuitc qu on envoya au 
Pape, qui, apr^s la restitution dc la galore, pa- 
rut satisfait. 

Quoique cctte affaire eut He conduile ct ter- 
minee avee unc grande prudence, la division 
qu elle excita dans le couvent , et les reprochc$ 
Di^me que le Grand -Maitre essuya , a ce sujct, 
dc la part du Conseil , le toucli^rent si sensible- 
ment, quHl en tomba malade. II ne fit, depuU 
ce teros*lji , que trainer une vie lan(|[uissaDte, et 
qui fut terminde par une mort tris-Chretienne.Il 
ne voulut disposer d ancun de sesefFets, quoiqn il 
en eut eu la permission d'un Ghapttrc general ; 
et, apr^s avoir employe des sommes considera- 
bles a fortifier Tisle de Make, il laissa encore 
plus de soixante mille ^cus dans sa depouille. U 
Conseil, ^difie d'un si noble d^sint^ressement, 
envoya, en France, douze mille francs pour con- 
tribuer a la dot de la denM)iselle de Mont-Cba- 
nar, sa nidce. On fonda, ^ Tintentiondudiifunt. 
une messe a perp^tnitc^ dans la chapelle du cha* 
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teau Saint^Ange; et, d^une parde de cet argent, -7 — ^ — 
on fit faire , pourl eglisc conventuelle , des orne- de la 
mens de velours cramoisi , brodes en or, et on y Sawgle. 
mit les armes de la Sangle , com me un monu- 
ment de sa piete et de la gratitude de la reli- 
gion. 

Le choix de son successcur ne causa pas beau^ 
coup de difficulte. A la v^rite, le bailli de Lyon , 
neveu du marechal de Vallicr, quoiqu absent , 
cut d abord quelques voix ; mais un des electeurs 
n'eut pas plutot propose le commandeur de la 
Valette , que tous les suffrages se r^unirent en VALrnt 
safaveur, Ce seigneur netoit point sortide Malte ^^ck^^' 
depuis qu'il avoit pris Thabit et la.croix de FOr- 
dre; il avoit rempli successivement toutes les 
charges; soldat, capitaine, general, sage poli- 
tique, plein de fermet^ , et autant estime parmi 
ses confr^fes que rcdoutable aux infideles. Sous 
son gouvernement, la religion reprit son an- 
cienne autorite, qui ^toit fort diminu^e dans 
quelques provinces d-Allemagne, et dans les £tats , 
de la republique de Venise. 

Depuis que les Hussites avoient ruin^ la plii^ 
part des commanderies de Boh^me, le tresor 
commun de I'Ordre n avoit pu rien tirer de ce 
royaume et des provinces voisines. Des guerres 
continuelles, qu'il avoit fallu, depuis, soutenir 
en Hongrie, et dans les pays bereditaires de la 
Maison d'Aiitriche , avoient succede aux guerres 
civiles excitees par les Hussites , et interrompu 
le payement des responsions , que les chevaliers 
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de ceUe nation devoient envoycr, soil a Rhodes 
MLA ou k Malle; et les prieurs de ces grandes pro* 
VAttTTi. yinccs setoient mis en possession de nommer, 
de leur chef, aux commanderies vacantes dans 
leurs prieur^s. Ije Grand -Maitre, incapable de 
souffrirdes abus, qui, par ]a prescription, pou- 
voient devenir des Titres et des eoutumes, en 
^crivit fortement dans toutes ces provinces : il 
8 adressa menie , pour les faire cesser, a Fenipe- 
renreta Ferdinand, roi des Roniains,son frere. 
Ces princes, qui connoissoient le di{][ne usage 
que la religion faisoit de ses hiens . Brent dire, 
aux prieurs et aux commandeurs qui avoient des 
commanderies dans leurs I^tats, que leur inten- 
tion etoit quails donnassent une entiere satisfac- 
tion au Grand -Maitre. La langue d*Allemagne, 
assembleeen Chapttre, depecha aussitot a MalCe 
Wenceslas , de Hesse- Assembourg , prieur de Bo- 
hSme; Sigismpnd Roracr, commandeur de Miel- 
perg; et Henry de Ritecheneau ,' commandeur 
d'Estugne , qui , apr^s avoir prete, au nom des 
chevaliers de leur langue, le serment d'obeis- 
sance qu ils devoient au Grand-Maitre , se sou- 
mirent a payer les responsions et les taxes que 
les Chapttres gen^raux imposeroient sur leurs 
provinces; et, par un acte solemnel, ils se de- 
sistirent , au nom de tons les prieurs d'AUema- 
gne , de confdrer les commanderies de lours 
prieur^, a lexception dune seule, a laquelle, 
suivant Tusage general de tout TOrdre, ils avoient 
droit de nommer, une seule fois , en cinq ans& 
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Les commandeurs Venitiens , a la faveur de 



la protection quils tiroient du s^nat^.et sous dela 
pretexte du service qu ils rendoient a leur patrie Palette. 
coatre les Turcs, tachoient, a rexemple des Alle- 
mands , d'eloigner le payement de leurs respon- 
sioDS. Gomme cessortes de contributions etoient 
uniquement employees aux arniemens contre 
les iufid^les , le Grand-Maitre squt si bien leur 
representer leur devoir et leurs premieres obli- 
gations, et il parla si haut et avec taht de fer- . 
mete, que tout plia sous ses ordres ; et on vit , en 
peu de terns, arriver a Malte leur responsions et 
celles desAUemands, qui fuernt, depuis, acquit- 
tees fort exactement. 

Deces soin^ qui regardoient les provinces , et , 
pour ainsi dire , les dehors du couvent , le Grand- 
Maitre passa a une affaire qui avoit fait beau- 
coup de bruit a Malte , et meme dans toute TEu-* 
rope, et doot, suivant le sort des grands evene- 
mens, a force de vieillir, on ne jparloit plus. Le 
marechal de Vallier, ce gouverneur de Tripoli , 
que le Grand-Maitre d'Omedes avoit persecute 
si opiniatrement , vivoit encore; et cet ancien 
commandeur auquel , avant cette malbeureuse 
affaire, la plupart des chevaliers destinoient la 
GrandcrMaitrise , langui3Soit alors dans une vie 
obscure , et tjonforme a ses malheurs. A la verite, 
le Grand-Maitre de la Sangle avoit rompu ses 
fers, et Ini avoit rendu saliberte; mais differen- 
tes considerations ^ et des egards qu il crut devoir 
conserver pour la memoire et les amis d'Omedes, 
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ne lui permireDt paa de it^Cablir le mareckal daDd 

U9 LA tous 868. bonneurs. 

VALBm. Le Grand-Maltre de la Valette , plu8 intrepide, 
et per8uad^ du merite ei de la bonne ponduiie 
du marechal y 8e fit un devoir de luixendre jus- 
tice ; et , apr^8 une exacte revision de son proofs , 
ii le dechargea des injustes accusations dont ses 
ennemis avoient t4cbe de le noircir : et il lui cou- 
fi6ra , en m£nie*tems , le titre de grand*bailli de 
Lango , comme la preuve et le sceau de son in- 
nocence. II fit plus; et) pour le venger; et tout 
rOrdre , des iusultcs et des mauvais traitemeus 
qu il avoit rcgus des infid^les , k la prise de Tri- 
poli, il entra.dans le dessein que lui proposa 
Jean de Ijacerda, due de M^dina-G^li, vice-roi 
deSicile, de tenter la conqu^te de cette place. 

Dragut en <^toit alors mattre : ce fameux cor- 
saire, u'ayant pu obtenir du sultan le tttre de 
bacba , et la charge de grand-amiral de son em- 
pire, dignitd que Barberousse avoit poss^d^e, lui 
avoit relnis le sangiacat dc Sainte-Maure ; et, 
sous pretexte de z^le pour les int(ir6ts de son mai« 
tre , et dc ddfendre les c6tes d'Afrique contre les 
incursions des chevaliers de Make , il s etoit borne 
a la quality de gouverneur de Tripoli , mais dont , 
par rdloignement ou cette place etoit de la Porte, 
il si^toit fait comme un petit £ltat qu il gouvcr- 
noit avec une autorit^ presque absolue ; quoique, 
pour se conserver la protection du Grand-Sei- 
gneur, il a(lFect&t une enti^re dependance dc se* 
ordrcs. 
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Depuis qu il s'^toit ^tabli dans Tripoli , dont 
il vouloit faire sa place d armes , et le siege de sa i>e la 
domination , il avoit fait relever et terrasser les v**-*"*- 
murailles de cette place. On y avoit ajout^^ par 
son ordre, des bastions , et tous les ouvrages que 
le terrain avoit pu permettre, et que Tart avoit 
inventes en ce'tems-la. Le chateau n'^toit pas 
inoins fortifie; et, malgre la situation qui netoit 
pas avantageuse^ par ses soins continuels et par 
une depense prodigieuse , il en avoit fait une des 
plus fortes places de TAfrique. De grosses tours, 
garnies d'une nombreuse artillerie, defendoicnt 
Tentree du port ; et ce port servoit de retraite 
aux vaisseaux de Dragut, et a ceux des corsaires 
qui naviguoient sous le pavilion du Grand-Sei« 
gneur; c^toit de-la que partoient tous les vais- 
seaux des infideles, qui infestoi^nt les cdtes de 
Sicile, de Naples, et merae ceiles d'Espagne. 

Le nouveau vice-roi de Sicile, pour signaler 
son avenement a cettc dignit^^ forma le projet' 
d assieger Tripoli; et, pour y r^qssir, il tacha dy 
associer le Grand-Mai tre : il n eut pas de peine a 
le faire entrer dans un dessein qui avoit pour ob* 
jet de ruiner cette retraite de pirates. lis en ^cri- ; 
virent , de concert, a Philippe II, roi d'Espagne, j 
Ge prince n'^toit pas guerrier : mais, comme il 
8^agissoit de la surete de ses cotes et du repos de 
ses sujets, et quil craignoit meme que Dragul 
n entneprit de se rendre maitre de la Gouletle, il 
approuva un projet autorise de I'avis du Grand- 
Maitre, dont il connoissoit la valeur et la capa- 
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cite, et dont ses chevaliers devoient partager lc9 

nfc I A frais et \e$ perils. 
VALriTB. Q^ prince envoya des ordres precis au due de 

' ^^* Sesse , {fouverneur du Milanois, au due d^Alcala, 
qui commaDdoit dans le royaume de Naples, et 
a Jean-Andre Doria , alors general deses galores , 
de joindre leurs forces pour les faire passer en Si* 
cile; et i] en dcfcra le commandement general 
au due de Medina -Celi qu'il chargea expresses 
ment dese conduire, dans cette entreprise, par 
les conseils du Grand-Mattre. Mais ces trois sei- 
gneurs , dont nous venons de parler, qui , par Te- 
loignement oil ils ^toient de la Cour, setoient 
rendus comme arbttres de leur devoir, et jamais 
de Tautorit^ que le roi, leur maitre, deferoit au 
vice-roi de Sicile, sous difFerenspretextes, retar- 
ddrent Icxccution des ordres de Philippe : il fal- 
hit que ce prince envoyat, en Italic, le coniman-* 
deur de Guimeran, ancien chevalier qui etoit 
alors k sa Cour, pour foire marcher et pour con- 
duire ces dif£§rentes troupes en Sicile. 

IjcGrand-Maiti^, voyant launee fort avan- 
cce , t^toit d avis qu on remit lentreprise au prin- 
terns suivant, et il en ecrivit son sentiment au 
vice-roi : mais ce seigneur, craignant que le roi 
ne changeat de dessein, ou que, par quelque in- 
trigue de Cour, on ne lui culevat une commis- 
sion oil il se flattoit dacquerir beaucoup dc 
gloire> se pressa de partir. Aprds avoir assigne le 
rendez-vous general des vaisseaux et des galeres 
dans risle de Malte , malgre la rigueur de la s;ii- 
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8on , il s'y rendit vers le milieu du mois de d^* — — — 
cembre. tl y fut requ avec tous les honneurs qui de la 
etoient dus a sa difjnite, et au puissant roi quil ^^*"■• 
representoit. Les troupes qu'il avoit amen^es fu* 
rent lojg^es commodement. La Valette fit, devant 
ce general , la revue de celles quHl avoit desti- 
neespour celte expedition; elles Etoient compo- 
sees de quatre cents chevaliers , et de quinze 
cents hommes, a la solde de la religion, sans 
compter les volontaires. Le chevalier dlJrre de 
Tessieres, grand-couiniandeur,et alors general 
(les gal&res, en avoit le principal >commande- 
ment : le Grand-Mattre et le Gonseil , qui avoient 
une entiere confiance dans sa valeur et dans soa 
experience, lui avoient meme laisse le choix de 
son lieutenant , et de Tofficier qu il substitueroit 
en sa place , soit pour commander les troupes de 
dcbarquement, s'iljugeoit a propos de tenir tou- 
jours la mer, soit pour rester sur les galores, s'il 
prenoit le parti de commander, lui -meme, les 
troupes qui devoient faire le siege. 

Le vice-roi remercia le Grand-Mattre d'un si 
puissant secours; il fut sur-tout charme de voir 
ce corps de quatre cents chevaliers pr^ts a s'em- 
barquer, tous anciens guerriers, qui avoient vieilli 
dans le service. Ce general ne fut pas moins edi- 
fie des soins plein's de charite que les autres che- 
valiers prirent, depuis, des officiers et des sol- 
dats de ce vice-roi, qui Etoient tomb^s malades; 
et, pendant deux niois que ces troupes Strange- , 
res resterent dans Tisle , leqrs malades furent 9e«« 
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courus et servis avec un zele qui, depuis la fon- 
DK L4 dation de TOrdre , n'y a point deg^ner^. 
Valctti. Eufin , les troupes du Milanois et du royaume 
de Naples etant arrivces a Make au commence- 
ment de fevrier, on tint plusieurs conseils de 
guerre sur les operations de la campagne. Le 
sic^ge de Tripoli , comme nous venous de le dire, 
etoit le principal objet de cet armement; mais 
le vice-roi, informe des nouvelles fortifications 
quon avoit faites a cette place, et sur- tout que 
Dragut, Capitaine redoutable , s*y ^toit enferme, 
et qu il y avoit fait entrer ce qu il avoit de meil- 
leures troupes , avec un amas prodigieux de 
provisions de guerre et de bouche, craignoit 
les perils de cette entreprise , et Fincertitude du 
succis; et , plus habile courtisan que grand Ca« 
pitaine, il proposa la conqucte de Tisle deGel- 
ves, oil il esp^roit trouver de la gloire sans peril 
Le Grand-Maitre convint qu a la verite il ne 
rencontreroit pas de grandes difficultes a se rcn- 
dre maitre de cette petite isle, ouverte de tous 
cot^s, et sans autres forteresses quun simple 
chateau, et de peu de defense; mais que ce qui 
en faisoit la foiblesse, et la facilite de la con- 
quete, emp^cheroit de sy maintenir, et feroit 
naitre aux infiddles, quand la flotte seroit reti- 
ree , le dessein de la reprendre ; d'ailleurs , que la 
campagne etoit peuplee de Maures ou d'Arabes, 
qui, a la faveur des for^ts de palmiers, dresse- 
roient des embuscades , et empecheroient , dans 
un lieu si aride , d aller puiser de lean dans quel- 
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qucs puilsquiavoient et^ creus^s danscette isle; — 
qu on avoit rn^me a craindre que , pendant qu on dk la 
seroit attache k cette entreprise, la i^btte du Valbxx*, 
Graud*Seigueur, dont on ctoit menaced, ne sur-* 
vint , ct ne coulat a fond les galercs : au lieu que , . 
sils pouvoient se rendre maitres de Tripoli, elle3 
trouveroient un asyle ct un abri daps le port; et 
m^nie que les bancs de sable et les basses , qui 
etoient le long dcs cotes de Tripoli » leur en ser-* 
viroient contre les grands vaisseaux du sultan. 

Le vicenroi , jaloux de Thonneur de son seuti-> 
menty ne voulut point se rendre a ces raisons : il 
soutint toujours qu'il seroit en possession de 
Tisle avant que le Grand-Seigneur eut pu firmer 
et mettre sa flotte €n mer ; et que , pour assurer 
sa conquete , il feroit fortifier le chateau de qua- 
tre bastions, qui le mettroient, et toute lisle, 
hors de surprise et d'insulte. Des avis si opposes 
partag^rent ceux qui composoient le conseil de 
guerre ; mais , conime la plupart des officiers d^^ 
pendoient du vice-roi , il y en eut peu qui os&s- 
sent se declarer contre son sentiment. En vain 
le Grand^Maitre lui representa qu en changeant 
le projet et le plan de la campagne, il altoit di- 
rectement contre les intentions du roi, son mat- 
tre, et les instructions dont il ^toil charge; La- 
cerda demeura obsdnement attache a son scnti- 
ment. La Valette , qui pr^voyoit tout ce qu on 
avoit a craindre de cette entreprise, lui dit quil,^ 
etoit maitre de porter les armes du roi, son mai- 
trc , du c6te qu il jugeroit a propos; mais que , s'il 



VALrrrs. 



324 UISTOIRE DE l'oRDRE 

abandonnoit le premier projet que le roi dlls- 
BE LA pagne avoit approuve , et qui avoit ete commu- 
nique ^ Couseil de I'Ordre, il ne laisseroit sor- 
tir aucun chevalier des ports de Tisle. Le yice- 
roi, chagrin de trouver tant de ferniet^ dansle 
Grand-Maitre , et qui ne se pouvoit passer de son 
secours, parut se rendre a son avis ; il reprit, en 
apparenee, le premier projet; on ne parla plus 
que du siege de Tripoli : mais y comme la Valette 
laissoit toujours voir quelque defiance de la sin- 
c^rite de ses intentions , le vice-roi , pour leblouir, 
jura solemnellement, par la vie du roi, son sei- 
gneur, et par la tete de Gaston de Lacerda, son 
His, jeune seigneur quil avoit anient avec lui, 
que , sans s ecarter, il se rehdroit incessamment 
devant cette place. Cepeudant ce n'etoit pas son 
dessein : mais il se rcservoit de le faire eclater 
quand il seroit en mer, et seul niaitre des mou- 
vemens et de la route quil feroit faire a Tarmee 
qu il commandoit. 

L embdrquement se fi t le 1 o de fevrier ; le Grand- 
Mattre ajouta, aux troupes de TOrdre, deux 
cents pionniersMaltois, pour servir au siege de 
Tripoli. Les chevaliers Flotte et de la Roche eu- 
rent la conduite de Tartillerie qu'on devoit em- 
barquer; et le commandeur Garcie de Contreras , 
fut charge , avec plusieurs chevaliers , du soin de , 
rh6pital des malades, et des officiers et des sol- i 
dats qui seroient blesses. La flotte Chretienne tint 
la route de la cote d'Afrique , et arriva aux Se- 
ches de Querquines. L'isle de Gelves avoit tou- 



i 



DES CHEVALIERS DE MALTE. . 325 

jours eu ses seigneurs particuliers; mais, depuis — 57""^ 
que Dragut, sous I'autorit^ du Grand-Seigneur, dela 
setoit dtabli dans Tripoli, il avoit rendu ces pe- v^^-^te. 
tits souverains tributaires de laPorte. Ce corsaire 
neut pas plutot appris que le vice-roi etoit, avec 
sa flotte, a la hauteur de cette isle, qu'il sy ren- 
dit avec deux galeres, qui entrerent dans le ca- 
nal de Cantara, dont nous avons parle dans le 
onzieme Livre cje cet ouvrage. Le general Chre- 
tien, ayant d^couvert ces deux galores, en deta- 
cha un plus grand nombre pour s'en emparer; 
mais Tofficier, qui commandoit les galeres Chr^- 
tiennes , ayant apper^u deux vaisseaux mar- 
chands qui venoient d'Alexandrie, Favidite du 
butin lui fit negliger la poursuite des deux gale- 
res de Dragut : il fut droit aux vaisseaux mar- 
chands , et s en rendit maitre. Pendant qu il etoit 
attache au pillage , Dragut, avec ses deux galores, 
sortit du canal. II en envoya une, commandee 
par le corsaire Uluchiali, pour donner avis a la 
Porte qu'unepuissante flotte, composee desdiffe- 
rentes escadresdu roi d'Espagneet des chevaliers 
de Make, ravageoit les cotes d'Afrique , et mena- 
qoit Tripoli d'un siege. Par le meme courrier, il de- 
mandoit un prompt secours : en lattendant, et 
apres avoir laiss^ ses ordres dans Fisle de Gelves 
pour sa defense, il retourna, avec la meme dili- 
gence qu'il ^toit venu , se renfermer dans Tri- 
poli. Soliman n'eut pas plutot recu ces nouvelles, 
quil envoya des ordres trfesrpressans , dans tons 
les ports de FArchipel , pour armer incessam- 
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~~~" meat aatant de vaisMaux et de galires qu*oD en 

mtu poarroit mettre eo mer; Cara Mustapfaa, son 

T«um. ^raod-amtraljetqiii devoit commander la 6otte, 

prit le m^me soio , dans le port de Constanti- 

noplt;. 

Cependant le vice-roi fill oblige , en difFi^rentes 
fois, de deharqoer pour faire de I'eao. Lea Ger- 
▼ains, quoique ennemis secrets dea Turcs, dont 
Us soufn^teni impatiemment la domination , 
mais irrite^da pillage des deux vaisseaux raar- 
chaods qui leur appartenoient, s'opposereot a 
CCS dc^ceoies , et chai^t-reot les Chretiens. Alvare 
dc Saade, uo dfs principaux che^ de lannee, 
fut ble^sc daos ces escarmoucbes; et les Chr^ 
tieos , apri-s avoir perdu pr^ de deux cents hom- 
ines, et ciuq capitaines dlolantene, ftirent obli- 
ges de AC rembarquer. I.a flotle remit a la voile, 
tint lai-oute de Tripoli, et s'arreta aux S^cfaesde 
Pain, ainsi appellcs a cause dc differens courans 
qui laisaent, quelquefois , cet endroit de la mer a 
sec. IjC vice-roi, en atteodani nuc parde de ses 
trou{>cs,qui n'avoit pu partir Jr Matte avecle 
corps delarmce, s'arreta prodie ilc ccst couraos; 
et it debarqua, sur la c6te vnUinc, quelqnen 
compagnies, qui creuserent \\r» puiis en diffe- 
rens eodroits. L'eau en panit tiairr et douce; on 
en transporta une graode quinlici' sur la Hotter 
I'ofBcier, comme le soldat, en hut :ivrr aviditr. 
Mais I'experiencc la 6t trouM r 'Inii daogeretut 
usage;la pliipart de ceu.x qui rn lurreut, lom- 
berent malades; it en mounir mvnie uo grand 
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nomhre,et,parmi eux, plusieurs chevaliers dee 

premiers de I'Ordre. La flotte Ghr^tienne eut , en ^t ** 
meme-tems, a essuyer uoe violente tempete; et V""''- 
la capitane de Sicile, ayant heurtt^ centre le ga- 
llon de Make, se brisa, et coula has. Ces acci- 
deos, si ordinairesen mer, ne fureotque les pre- 
ludes d'une perte plus deplorable. 

Aprfes que le calme fut revenu , le vice-roi pro- 
posa , dans le Conseil , de quitter cet endroit. Le 
comtnandeur de Tessi^res, siiivant ses iustruc- 
tioDS, lui proposa d'aller d'abord a Langir, lieu 
sain, et d'une bonne tenure; que, de-U, on se 
rendroit aisement k Tripoli; que, par la prise 
de cette place, et surtout du port, on mettroit 
en suret^ la flotte contre les temp^tes , et m£me 
contre Tarmee qu'on disoit qui venoit de Cons- 
tantinople; d'ailleurs, que les Maures et les ba- 
bitans du pays,voyant les Chretiens maitres de 
cette place, se declareroient avee plus de cob- 
fiance contre les Turcs ; et qu'apr^s la cohqu^te 
de Tripoli, celle de Gelves ne couteroit que d'en 
foire le voyage. 

Mais le vice-roi, qui n'aimoit pas les entre- 
prises difHciles, sous pr^texte que les vents ^toieiit 
coDtraires, rejetta cette proposition, l^es officiers 
qui composoient le Conseil , et qui d^pendoient 
de lui , n'oserent fitre d'un avis different. On 
revint a G^ves, le 7 mars, d'oii le g^n^ral des 
galores de I'Ordre d^pecha unt frigate au Grand- 
Midtre, pour lui doniicr avi? <lc ic qui se pas- 
aoit : U tui marqnpH , par aa lettre, que le vice- 
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roi n avoit pas eu Ic courage d aller jusquiV Tri- 
poll. 

TALATir 1^^ Chit^ticns cU^barquiront dans ccttc isle 
sans oKstacle , et sans i|u'il parut aucun Maure 
c|ui leiir en disputut lentigo. Us avanc^i^ent 
flans les terres, pix^s d\in endroit oil il y avoit 
• dcs puits dVau douce ; mais ils les trouvj^rcnt 
combles. Aprj's quon les cut debouchos a\ec 
beaucoup de peine, IVau en parut tri»s-anicVe, 
par la quanlite de (t*uilles daloi's que les (fcI- 
\ains y avoient jettees. Pendant (|ue rarniee 
("hirtiennc canipoit en cet endroit, il y vint des 
deputes, ou, pour niieux dire, des espions du 
cheick, ou sei{;neur dc Tisle, qui, «ous pr<^texte 
de se plaindi^ de la guerre qu on lui faisoit sans 
aucun sujet, et sans lui avoir declaree, deman^ 
doit une enlrevue avec Ic vice- roi. Ils propow^- 
rent , de sa part, que Fannec sortit dc Tisle , et 
que la conference se put fairc a la Roobette , ou 
lis dirent que les Cbretiens trouvcroient de bon- 
nes eaux en abondance. Le vice- roi, sans ac- 
cepter, ni rejetler tont-iWfait cette proposition , 
Icur dit qu'il confeieroit volontiers avec leur 
mattre, niais que ce ne pouvoit fitre (|uau pied 
du cbateau, oil il alloit sucbeminer incessam* 
mcnt. Cos disputes , aprf*s avoir reconnu ses for- 
ces, en Krent le rapport au cheick, qui, ue se 
trouvant pas en <^tat dc tenir , dans une si ninu- 
vaise place , contrc des troupes nombreuses et 
agueiries, (koit diq)osc k capituler. Mais ses 
principaux officiers, et la jcunessc sur-tout, clc 
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niand^rent le combat avec de grands cris ; et , 
soit que ce seigneur fut bien aise , avant que de de la 
traiter, de tenter le sort des armes , bu peut-etre ^""'" 
que n etant pas tout-a-fait mattre des habitans , 
11 nefut pasfach^ qu'un peu de disgrace les rendit 
plus dociles, il leur permit ce quil ne pouvoit 
empecher. Ces barbares, pleins de fureur, et 
avec plus d'impetuosite que d'ordrfe , croyant 
surprendre les Chretiens , s achemin^rent vers 
le camp. 

Le vice-roi avoit eti averli par deux esclaves 

Chretiens, qui setoient ^chapp^s, quil seroit 

attaqu^ le lendemain. II ne jugea pas a propos 

dattendre les ennemis; et, apres avoir r^gle le 

rang et la marche de ses troupes, il s'avanqa au- 

devant d eux. Les chevaliers de Malte , avec deux 

compagniesd'AIlemands, ^toient a Favant-garde; 

il y avoit , dans le corps de bataille, trois mille 

Itaiiens et Siciliens, et Tarriere-garde ^toit com- 

posee de trois mille Espagnols. Telle ^toit I'or- 

donnance de cette petite arm^e, Jorsque les Gel- 

vains, au n^mbre d environ deux tnille, sortant 

dederrifere une collinequi les couvroit, et pous-^ 

sant , a leur ordinaire, des cris horribles, se jet- 

terent , T^pee a la main , sur Tavant-garde. Mais 

comrae ils n'avoient ni cavalerie,ni arquebu- 

siers, les chevaliers, avec le feu seul de la mous- 

queterie , en tu^rent un grand nombre,eteurent 

hientot disperse et mis en fuite cette multitude 

de paysans. Le cheick, pour prevenir sa perte, 

et le ravage de Tisle, traita avec le vice-roi , lui 
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"; ' livra les clefe du chateau , reconnut le roi d'Es- 

neu pagoe pour sou souveraio, et sengagea de lui 
payer tribut. Lacerda, charm^ de cette conqu^te, 
se laissa aller a des transports extraordinaires de 
joye : il se vantoit d*£tre le premier Capitaine de 
sa nation , qui , depuis Tav^nement du roi , son 
mattre , a la couronne d'Espagne, en eut etendu 
la domination; et, pour conserver ce monu- 
ment de sa valeur, il entreprit d'y construire un 
fort, dans la vue de tenir en bride Tbumeur 
mutine et inconstante dcs Maures. Suivant le 
plan (|uil en fit dresser, cette forteresse devoit 
6tre composee de quatre bastions. Andre Gon* 
zague se chargea de la construction de celui qui 
regardoit Forient ; les chevaliers de Malte entre- 
prirent celui qui lui ^toit oppose, et qui se trou- 
voit a Foccident. Le vice-roi fit travailler scs 
troupes de Sicile a celui qui rogardoit le midi ; 
et Jean Andre Doria, general des galores, em- 
ploya sa chiourme a travailler au dernier, qui 
fut place entre celui des chevaliers de Malte et 
celui du vice-roi. L cndroit , qui s'etend de Focci- 
dent au septentrion, ctoit defendu par la mer j 
et une epaisse muraillc, bien terrassee, devoit 
enfermer le c6t^ qui va du septentrion a Forient. 
Les chevaliers , qui avoient arnen^^ a leur suite, 
deux cents pionniers, avanc^rent considerable- 
ment leurouvrage ; mais, dans les autres en- 
droits, le travail alloit lentetnent par Favidite du 
soldat , qui , au lieu de charier de la terre et des 
mat^riaux , se deroboit a un ouvrage penible , 
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pour transporter secrettement, dans Ics vais* 
seaux , de la laine et de Thuile dont il trouvoit pr i.a 
unegrande abondance dans cette isle. D*ailleurs , Palette. 
les maladies se renouvell^rent sur la flotte et 
dans larmee de terre, par les chaleurs exces- 
siveft du pays , par rintemperie de Fair , ranicr- 
tume des eaux., et, sur- tout, par la nourriture 
dela chair des moutons a longue queue , qui se 
trouva mal-saine. Jean Andre Doria en tomba 
malade; Quinico Spinola en mourut; et, outre 
plusieurs chevaliers qui eurent le meme sort , uh 
si grand n ombre fut afflige de difFerentes mala- 
dies, que le.couimandeur de Tessi^res, general 
des galores de la religion , fut oblig^ d en donner 
avis au Grand -Mattre, et de lui demander ses 
ordres. • 

La Val ette fut sensiblement touchy de ces nou- 
velles , et comme , par une longue experience , 
il connoissoit le pays et les mers qui lenviron- 
nen't,il pr^vit, avec douleur, que si le vice-roi 
restoit plus long-tems dans cette isle , il pourroit 
etre surpris par la flotte des Turcs. II manda , a 
Tessieres, qu'il ne pouvoit approuv^r la construc- 
tion d un fort dans un endroit sterile , eloigne 
de tout secours , sans eau , et , sur-tout , sans port 
oil les vaisseaux pussent aborder. II depfecha, en 
ineme-tenis, un chevalier au roi d'Espagne, pour 
lui donner avis du peril oil, par un tres-long 
sejour dans Fisle , le vice-roi exposoit son armee, 
II fit sqavoir la m6me chose a Lacerda ; et , par 
le meme courrier, quil envoya en Afrique, il 
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■ ordonna au commandeur de Tessi^res , si le 

Dfc L4 vice-roi 8 obstinoit , pour continuer son ouvrage , 

Valitti. ^ rester dans un lieu si dangereux, de dcmander 
son congd , et de revenir irtcessaniment a Make, 
oil son secours seroit plus utile, en cas que les 
Turcs, pour faire diversion, attaquassent les 
isles de la reli{;ion. Peu de jours apres, il ren- 
voya un second courrier , pour donner avis quil 
venoit detre avcrti que le Grand-Seigneur avoit 
faitpartirquarantegal6res pourvenir au secours 
de Tripoli, que ce prince croyoit assi^g^; que 
vingt corsaires dcvoicnt se joindre a cette flotte, 
qui ^toit attendue sur les c6tes d'Afrique par 
vingt-deux autrcs, commandoes par Dragut; et 
que cette flotte , chargce de troupes fratches , et 
superieure k celle des Chretiens , dont la plu- 
partdes soldats Otoient languissans,nauroit pas 
de peine a en triompher. 

Le commandeur de Tessieres et Jean Andre 
Doria soUicitoient vivement le vice-roi d'aban- 
donner, pour un tcms, son entreprise du nou- 
veau fort: Tun et Tautre lui conseilloient dem- 
barquer toutes ses troupes, daller au-devant de 
la flotte de Constantinople, jusques dans FAr- 
chipel, et de la combattre avant sa jonction avec 
les galeres des corsaires. Us lui reprOsentoient 
quapr^s avoir Ocarte les vaisseaux du Grand- 
Seigneur, ils pourroient revenir, en Afrique, for- 
mer le siOge de Tripoli, dont la conquete assure* 
roit celle de Tisle de Gelves. Mais le vice-roi etoit 
si prOoccupO par la passion qu'il avoit d'achever 
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son ouvrqge , et dc laisser en Afrique une forte- ' 

re^se qui portdt son nom, qu'il n^coutoit les p^'^^ 
avis quon lui donnoit, que comme excites par Valett*. 
une secrette jalousie de sa gloire : rien ne put 
vaincre son opini&tret^. Le commandeur de 
Tessi^res, pr^voyant sa perte infaillible, et la 
plupart des chevaliers , des soldats et des mate- 
lots ^tant mourans, lui demanda son cong^ et 
partit. II perdit, dans la traverse, encore neuf 
chevaliers qui moururent de maladie; et, peu de 
jours apr^s son arrivde , il en mourut lui-m^nie 
avec la plupart de ses soldats, des esclaves et des 
formats, en sorte que ces galores ne furent de 
long-tems en ^tat de retourner en roer. 

Pour les remplacer, le Grand-Mattre, toujours 
inquiet du salut de la flotte Ghr^tienne, renvoya, 
en Afrique, trois a utres galores armees de nou- 
veaux soldats, et d'une nouvelle chiourme. Le 
chevalier Maldonat devoit les commander en 
mer; et le commandeur de Guimeran avdit or- 
dre de se mettre a la t&te des troupes de ddbar- 
quement. Ce petit secours arriva a Gelves, le 27 
d avril , dans 1# m^me-tems que le lieutenant du 
vice-roi de Naples, qui craignoit une descente 
des Turcs dans ce royaurae, avoit envoys en 
Afrique deux brigantins, pour en ramener les 
vieux soldats Espagnols , qu*il croyoit n^cessaires 
pour la defense du pays. Le 10 de mai, il arriva '^^o 
de Make un nouveau brigantin, dans lequel 
^toit le chevalier Hugues de Copones, que le 
Orand-Maltre envoyoit k Doria, pour lui don- 
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, ncr avis , qu enfin rarmee navale des Turcs , 

net! composee de quatre-vingt-cioq galores, avoic 

VxLrm. pji^^ g^,, 1^ cotes du Goie )e 7 de mai. Doria , 

qui ^toiC malade, eovoya des lettres au vice-roi ; 
et il lui manda que, s'il ne £usoit rembarquer 
prompCement ses troupes , pendant la nuit , et 
avant que le jour parut, il ne devoit pas s^atten- 
dre d^echapper a la puissance formidable des 
Turcs. Mais rien ne pouvoit dissiper I'aveugle- 
ment du vice-roi ; et, quoiqu il ne p£it plus douter 
de la flotte Ottomane , il se fiatta que le com- 
mandant iroit d*abord a Tripoli , pour confi^rer 
avec Dragut; et que, dans Tintei-valle , U auroit 
tout le terns necesSaire de rembarquep ses trou- 
pes et son artillerie. Un funeste succte fut la suite 
malhcureuse de son entetement : la flotte ennc- 
mie parut a la pointe du jour: Gara Mustapfaa 
en avoit la conduite, et le hacha Piali, favori 
du Grand-Seig[neur, avoit le souverain comman- 
dement des troupes de d^barquement. Doria, 
voyant cette flotte s*avancer en bonne ordon- 
nance, s'^ria : u Enfin Topiniatrete d'un seul 
«homme nous a tous perdus; mais, au moins, 
a nous ne serons pas vaincus sans avoir prevu 
« notre d^faite » . 

A la vue de larm^e des Turcs, la constematioa 
et le d^sordre se mirent dans la flotte Chretienne. 
Par les maladies, les galeres etoient sans un 
nombre suffisant de forcats et de soldats ; cba- 
cun , dans ce d^sordre et cette confusion , ne 
prenoit d'ordre que de sa peur; et, sans rendre 
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de combat, chaque capitaine ne chercboit qua — ' — 
^cbapper a la fureur de Tartillerie des ennemis. de la 



Les Turcs prirent viD(][t f][a]^res et quatorze gro$ 
navires avep leur Equipage, et tous ceux qui le$ 
montoient; et leurs barques , armies de soldats, 
6 enipar^rent, sans resistance, de plusieurs galores 
Chr^tiennes, qui, faute d eau, se trouverent alors 
arr^tees dans ces bancs de sable qu'ou appelloit 
les Siches ou les Basses. Le commandeur de Mal- 
donal , voyant toute la flotte en deroute et dis* 
pers^e, et ses trois galeres poursuivies par celle 
des ennemis , ne perdit ni le courage ni le jug0- 
ment;et, comme il netoit pas moins habile pi- 
lote que capitaine plein de valeur, a force de 
faire de fausses routes, et comme s'il eut \oulu 
echouer a terre, il gagna le Cap de Sphax; de-la, 
prenant a droite , il se jetta en pleine mer, d ou 
il se rendit heureusement a Malte. 

Les Turcs, ne voyapt plus d ennemis qui pus- 
sent leur disputer la victoire , la c^l^br^rent par 
une d^charge de leur artillerie, et par toutes les 
marques d'une rejouissance pubiique ':,le lende- 
main , ils resolurent de debarquer leurs troupes 
pour s emparer de Tisle , et faire esclaves ce qu^i 
restoit de Cbr^tiens. Pendant que tout retentis- 
8oit de cris de joye, sur leur flotte, le vice-roi, 
dcsesper^ de sa d^faite, confus et bonteux de 
n avoir p£is suivi les conseils de Doria , ne laissa 
pas d'y avoir encore recours. II le vint trouver 
dans son lit oil il ^toit malade , et , en appro- 
chant : M Doria, lui dit-il , qui avez eu seul de la 
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« sagesse el du bon sens, en cette occasion , que 
« roe conseillez- vous de faire? Seig[near, lui re- 
V ALiTTi. ^ pondit Doria, comme vous commandez les trou- 
w pes de terre , c est a vous a prendre le parti le 
« plus avanta{^eux. A re{][ard de notre roalheu- 
<c reuse flotte, j ai rcsolu de me faire porter, cette 
tt nuiC , sur un leger brigantin : je tacherai , a la 
« faveur des tenebres , de percer au travers de 
« cette forctde vaisseaux dont nous sommes en- 
« vironn6s; et, si je puis m^^chapper, je coorrai 
a la roer pour rallier les trislcs debris de notre 
N defaite, et gagner le port de Messine, ou j at- 
« tendrai les ordres de la Cour ». 

Ije vice*roi lui dit qu il vouloit le suivre et qu il 
s abandonnoit a sa conduite; et, quoiqull lui res- 
tat encore, dans Tislcet dans le fort, pr^decinq 
mille homnies, il aima mieux s enfuir et survivre 
a sa defaite , que de s ensevelir g^n^reusement 
sous les ruines de cette forteresse. II en laissa le 
commandement a Alvare de Sande, capitaine 
fameux , qui avoit acquis beaucoup de gloire 
dans les guerres de Piemont. II sembarqua en- 
suite, avec plusieurs officiers g^neraux; et, par 
rhabilete ct Tadresse de Doria , il se demela des 
vaisseaux Turcs, gagna Tisle de Malte, et, de-la, 
se rendit en Sicile, oil il alia cacher sa disg;race 
et ses malheurs. 

Ceux des Chretiens qui ^toient restes dans Tisle, 
ne finirent pas par la deroute dc la flotle. Les 
Turcs, ayant d^barqu^ leurs troupes et leur ar- 
tillerie. assi^g^rent le fort, et le battoient avec 
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()jx*huit canons. Ge n etoient pas les seuls enne- . 

mis auxquels de Sande eut 4 resister : pendant nB i.a 

trois mois de terns, qu il soutint ce siege avec un ^***»^"- 

courage invincible, il eut a combatlre non-seu«» 

lement centre des hommes, mais encore contre 

la faim, la soif, et , pour ainsi dire, contre tous 

les elemens. Lean manquoit dans les cilernes; 

et il n y avoit pas mSme de bois dans la forte* 

resse pour cuire les alimens. La plnpart des sol* 

dats , plut6t que de mourir de soif , desertoient 

par bandes, et alloient se reiidre a renneroi. De 

Sande , voyant son canon demonte , les ouvrages 

de la place ruines par celui des Turcs, se trou* 

vant sans eau, sans bois, et voyant le reste de ses 

soJdats malades, ext^nues etlanguissans, resolut 

de s ouvrir un passage par une vigoureuse sortie, 

et de mourir honorablement T^p^e ii la inain« 

Apr^s avoir repr^sente, a ses soldats, que leur 

salut dependoit de leur courage, il se niit a, leur 

tete, et sortit dans une heure ou il croyoit sur^ 

prendre les infid^les: mais les Turcs, avertis par 

des transfuges , FaCtendqient en armes. A peine 

iut-il sorti , qu'il se vit environne et accable par 

differens corps de troupes qui tombdrent sur lui*. 

II n'eut pas m^me la consolation de mourir les 

amies a la main : il fut pris, et mis a la chatne , 

par ces barbares, avec ce qui lui restoit doffi- 

ciers et <le soldats. Le bacha entra ensuite dans 

la place, dont 11 fit raser les fortifications, de 

peur qu^apr^s son depart les Chretiens n y ren* 

trasseut ; et ce general reprit le chemin de Gons- 
4. aa 
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. ** tantinople, couverC de gloire, et tralnant, k sa 
i,t"!I suite, Ic8 galores Chi^tiennes, avcc un nombre 
VALmr j^gni je prisonniers. Prts de quatorze mille 
hommes p^rirenC dans cette malheureuse exp^ 
dition , soit par le fer ennemi , soit par lea mala- 
dies , ou dans resclava{[e. L^Espafpoie seule y per- 
dit vingC-huit galores , et quatorze vaisseaux de 
charge, sans compter celles du Pape, et deui 
qui appartenoient k Cosme, due de Florence. 
Pierre Machiavel , qui les commandoit, en sauva 
dabord deux auires; mais, peu de tems aprte, 
treize galores d'Alger les ayant rencontr^es , pres 
de Tisle de Giglio, elles fiirent contraintes d'e- 
chouer contre des ^cueils qui se trouvent le long 
des c6tes de Tisle de Corse. Le^ officiers et les 
soldats se sauvirent a terre , apris avoir aban* 
donn^ le corps des gal^rea, et la chiourme^ com* 
pos^e de Mahometans , que ces infid^les mirent 
en liberty. 

Ce fut a-peu«prte en ce tems-1^ que Cosme , 
due de Florence, voulant se precautionner a Ta- 
venir contre les incursions, forma un corps de 
marine; et, pour en attacherles officiers a sa 
fortune , il en fit un Ordre de chevaliers , qui fu- 
rent , depuis , les d^ves des chevaliers de Malte. 
Ce nouvel Ordre fut institu^ sous Tinvocation de 
Saint-^tienne , Pape, dont on cd^broit la f6te le 
douzi^me daout : jour heureux pour ce prince , 
etauquel, peu auparavant, sesgeneraux avoient 
gagn^, contre lesbannis de Florence, la bataille 
4eMaciano. Cosme ^tablit, a Pise, la Maison 
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cbef-d'Ordre : il y attacha de grandu revenus; — — — 
lui*in£roe en dressa lea loU et leg statute ; et , pour nK la 
ne pa« laisser ce corps de noblesse sous une au- ^^*'"** 
tre autorit^ que la sienne , il s en fit ie chef et le 
Grand-Maltre; et les princes, sesenfans: en furent 
les premiers chevaliers. II en avoit trois: Fran- 
fois^ qull destinoit pour son successeur, et qn'il 
envoya , dejmis , k la Cour d'Espagne ; Jean , qui, 
quoiqua peine agi de seize ans, dtoit d^ja rev6tu 
de la pourpre Romaine ; Garsie , Ie dernier des 
trois, ^toit un prince d'une humeur f<^roce. Ges 
deuxderiiiers, par une jalousie et une Emulation 
r^ciproque, dteleiir plus tendreenfapce, avoient 
coni;n, Tun contre Tautre, une halne dont on 
n avoit jamais pu les faire revenir, et qui ^data, 
en ce tenis*la, d'une niani^re funeste. Pendant 
que Cosme, suivi de toute sa famille, pour don^ 
Iter une forme constante k son Ordre militaire, 
visitoit les ports et les places maritimes de $e9 
l^tats, ces deux jeunes princes, dans une partie 
de chasse qu ils firent dans des bois proche de 
Grosseto, s'^tant querell^s, de concert, s'^loi- 
(jn^rent de la suite des chasseurs, s'enfonc^rent 
dans le bois, sebattirent; et Garsie tua, dun 
coup^de poi(i[nard, le cardinal. Il rejoif^nit en* 
suite la chasse sans faire paroltre le moindrc trou- 
ble; et , comme s'il se fut seulement <^f[ar^, il de« 
roanda ce qu ^toit devenu son fr^re. Mais, comme 
ce jeune prince ne paroissoit point, et que la 
nuit approchoit, ses officiersse partag^rent pour 
le chercher. Celui qui ^toit charg^ particitli^re* 
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ment de sa conduite^ apr^s avoir couru tout le 
wVk bois, le trouva eofin, ^tendu par terre, mort et 
Yautti. u^y^ dans son sang. II courut aussi*t6t porter 
une si trisCe nouvelle a Cosme. Ce prince soup- 
qonna, sans peine, la main d oil un si cruel coup 
^toit parti; et, quoique p^netre de la plus vive 
douleur, il eut assez de force pour la dissimuler : 
il ordonna mSme, a cet officier, de tenir la chose 
secrette, et qu a la faveur des ten^bres, il lui ap- 
portat, dans son cabinet , le corps de son fils, 
enveloppe dans un tapis , sans qu'il put etre ap- 
per^u. 

On ne lui eut pas plut6t obei, quil fit appeller 
Garsie; et, apr^s s*£tre enferme avec lui, il lui 
deroanda ce qu etoit devenu son frere. Ce jeune 
prince, avec une assurance qui n etoit pas de 
son age, lui r^pondit froidement qu'il Tavoit 
perdu de vue k la chasse, et dans la poursuite du 
cerf. Cosme lui comroanda alors de lever le ta- 
pis qui couvroit le corps du cardinal , dont Ics 
playes jettoient encore du sang. A ce spectacle , 
le due ne pouvant plus retenir sa douleur et sa 
- colore : « Malheureux , lui dit-il , voila le sang de 
« ton fr^requi crie vengeance, au ciel, cbntre toi; 
ttfaut-il que j'aye mis au monde un parricide, 
« qui, par la perte de son fr^re, sest fail un che- 
ft min pour assassiner son p^re meme » ? Garsie , 
intimid^,sejetta a ses pieds , confessa son crime; 
et, pour en diminuer Thorreur, il allegua que 
son fr^re Tavoit attaque le premier, et qu'il n a- 
yoit pu sauver sa vie que par sa mort. Mai$ 
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Cosme, rejettant de si foibles excuses , et le re- — T 
gardant avec des yeux pleins de fureur : u U faut, dr lI 
« lui dit-il , que je venge , moi-meme , la mort de 
« rinnoceDtpar la perte du coupable, et que tu 
M rendes la vie a oelui de qui tu la tiens. » En di- 
sant ces paroles, il lui arracha le poignard dont 
il avoit tu^ son fr^re, et le lui ehfonga dans le^ 
sein. On les enterra ensuite , Fun et lautre, secret- 
tement. Pour cacher un si grand malheur, on 
publia qu'ils etoient morts, dan3 une maison de 
campagne, dune maladie contagieuse, dont la 
Toscane etoit alors infectee. On leur fit, depuis, 
de magnifiques funerailies dans la principale 
eglise de Florence, auxquelles on ajouta leur 
oraison fun^bre. Dans ce discours, Torateur, par 
ordre de Cosme, affecta expres, pour diminuer 
le soupqon de ce meurtre, de s'etendre principa- 
lement sur les louanges de Garsie. C est ainsi que 
M. de Thou rapporte un ev^nement si tragique, 
dans le trente-deuxieme iivre de son histoire ; 
quoiquon pretende que ce fait nesetrouve point 
dans sa premiere edition , et qu il a ^t^ insere , 
depuis, par les ^diteurs des editions post^rieures. 
fileonore de Tol^de , mere d^ ces deux jeunes 
princes, et a laquelle on ne put cacher les cir- 
constances de leur perte , en mourut de douleur. 
Cosme, sans se laisser abattre par tant de dis-> 
graces, cherchoit sa consolation dans les soins 
qu'il prenoitdugouvernement. Sa principale oc- 
cupation etoit alors de faire fleurir son nouvel 
Ordre. Ce prince habile, et grand politique, 
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' pour attacher, par cette marque de distinction , 

M L4 l^d principalcs families de Florence aux intdrSts 

▼albtti. ^^ 9Q Maison , avec permission du Pape Pie IV, 
dispensa les nouveaux chevaliers des lois du c6- 
libat qui s observoit dans TOrdre de Malte, et il 
etendit cette grftce jusqu & ceux qui avoient ^t^ 
maries deux fois. II y ajouta le privilege, au d^- 
faut d enfans l^{][itimes , de pouvoir tester de leurs 
hieiis en fa veur de leurs b&tards , a condition , en 
ce cas, d'en laisser, a leur Ordrc, la quatri^me par- 
tie. Son int^rfit ne lui permit point de se confer* 
mer, sur tous cos articles , a la rigueur et a la s<J- 
v^ritd des atatuts qui s olwervoient pdr les cheva- 
liers de'Malte; et il se contenta dcxhorter ceux 
de Saint-£tienne a les imiter au moins dans la 
valeur et dans le zele quils faisoient parottre, 
depuis tant de si6cles, contre les Turcs et les in- 
fideles. 

Ce fut dans cette v(ie, et pour les former dans 
la discipline militaire, qu'il ordonna aux com- 
inandans de ses galdres, quand ils rencontre-* 
roient celles de Malte, de sy joindre, de voguer 
ensemble, et d attaquer, de concert , tous les cor- 
saires qu ils rencontreroicnt. En execution de ces 
ordres, Baccio Martelli, chevalier dc Saint- 
£tienne, et qui commandoit quatre galores de 
Florence, ayant trouv(^, k la hauteur du Cap- 
Lupo, Vincent de Gonzague, prieur de Barlcttc, 
general des galores de la religion, et qui en avoit 
sept sous ses ordres , le salua le premier, laborda 
ensuite, lui demanda et obtint la permission de 
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lesuivre : dansleur course, il prit toujoursVordre ■ 

du prieur, qu'il donnoit, ensuite, ji 8es olficiera pkla 
subalternes. Le g^n^ral , avec ce8 quatre galores, v^*-^"!. 
se trouvant commander a onze bien armees, 
couruttoutes les mers du Levant, sauva plusieurs 
vaisseaux Chretiens poursuivis par les infid^les, 
prit plusieurs corsaires; ct, a la fin de la cam- 
pagne,ilse separa des Florentins, ^ la hauteur de 
Gorfou. II entra , ensuitc , dans le port de Malte , 
oiiySuivant lesprit de FOrdre, il re^ut plus de 
temoignagesde congratulation pour les vaisseaux 
Chretiens quil avoit defendus ct sauves, que 
pour ceux qu il avoit pris sur les infideles. 

Cetoit dans cette vue que les galeres de la re- 
ligion etoient presque toujours en mer. Le Grand- 
Maitre en fit meme construire deux nouvelles a 
ses d<ipens : les phis riches commandeurs, a son 
exemple, faisoient, tous les jours, et suivant 
leurs forces , differens armemens : jamais TOrdre 
n'avoit ete si puissant sur mer; et, ce qui le ren- 
doit, sur-tout, redoutable aux infideles, cest qun 
ces difFerentes escadres Etoient commandos par 
des chevaliers qui avoient vieilli dans le service, 
et dont la plupart auroient et^ capables de com- 
mander des flottes enti^res : tels etoient alors le 
commandeur Gozon de Melac, general des ga* 
Idres de la religion ; le commandeur de Guime^ 
ran , que le roi dEspagne avoit demands , au 
Grand-Maitre, pour commander celles de Sicilc; 
les commandeurs de Giou et d'Ell^eines , et les 
chevaliers de Thiange et de la Motte , tous excel* 
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■"~"^ lens homines de mer, et cti^bres par Icur valeur 
nrL4 et leur experience. Mais, parmi ces Capitaines, 

Talltyc. aucun n avoit fait tant de prises et si considera- 
bles que le commandeur de Romegas, chevalier 
qui, depuis sa jeunesse, avoit fait la course. Per- 
Sonne ne connoissoit, aussi bien que lui,4es cotes, 
les ports , et j usqu aux moindres cales <{ui se trou- 
vent le long de la Mer Mediterranee:d'ailleurs 
brave, intrepide, qui n avoit jamais connu de 
perils, et qui ne souffroit, dans son bord, que 
des officiers et des soldats d'une vaieur determi- 
nee. La viequ il passoit, presque entiere, a la mer 
lui avoit donne un air farouche : on Taccusoil 
ineme de traiter cruellement ses prisonniers; 
mais il preteudoit qu il ne tenoit cette conduite, 
a leur ^gard, que par represailles , et pour reduire 
les corsaires k en agir avec plus d'humanite en* 
vers les escla^es Chretiens. On ne laissoit pas de 
soup^onner que, dans ces represailles, il ne se 
faisoit pas beaucoup de violence, et que son hu- 
meur, naturcllement dure et violente, y avoit 
peut*£tre autant de part que la politique. 

Ce futen ce tems-la quil rencontra, le long 
des c6tes de Sicile, une grosse galiote, comroan- 
dee par un fameux corsaire, appelle Ysuf Con- 
ciny, ren^gat Calahrois, et le tyran , ou plut6c le 
bourreau des esclaves Chretiens. II en avoit, 
dans sa chiourme et sur son vaisseau , deux cents y 
et deux cent cinquante soldats. La partie etani 
assez cgale, le corsaire n'^vita point le combat; 
les deux galores sapprochcrent; ct, apr^s avoir 
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essuye le feu Tune de Fautre, on en vinl aux 

coups de mains. Le combat se maintint lonp;* ^e la 
terns avcc un avantage dgal , et sans qu on eut Valette. 
discern^ quel en seroit le «ucc^s. Romegas , irrite , 
d'une si longue resistance, se mit k la t^te de ses 
plus braves otficiers , se jetta dans la galiote , T^- 
pee a la main , et franchit la rambade. Le cor- 
saire le re^ut avec le meme courage , et tua deux 
chevaliers de sa main ; mais , ^tant tomb^ sur un 
banc de sa chiourme, d'un* coup que lui porta 
Romegas, ses esclaves, pour se venger des mau- 
vais traitemens qu'ils en avoientre^us, ne virent 
pas plut6t le Maltois maitre du vaissleau , que , 
sans qu'il s'y opposat , ils firent passer le corsaire 
de main en main. Chacun lui donnoit un coup; 
plusieurs meme, pour assouvir leur vengeance, 
le d^chiroient avec les dents; il ny en avoit 
point qui ne vouliit en avoir quelque membre; 
et, avant qull (Hi parvenu an dernier banc, a 
peine en i'esta-t-il la moindre pariie. - 

Un renegat de Melasso , en Sicile , ne fut pas 
mieux traite. Sous sa couduite, des corsaires 
avoient surpris cette petite place, lavoient pillee, 
enlev^ plasieurs h'abitans de diff(£rens sexes : pour 
ajonter la lubricite au brigandage , un infame 
Marabout avoit viol^ de jeuiies filles Chretien- 
nes. Les galores de Malte , join tes a celles de Si- 
cile, en ayant et^ averties, poursuivirent les pi- 
rates; mais elles ne les purent joindre. Apres 
cette expedition , elles s'^toient separees. Les ga- 
lores de Malte, plus leg^res que celled de Sicile 9 
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et dont la chiourme etoit plus fratche, joigni* 
rent la principale galore des corsaires , qui por- 
Vautts. i^i^ Iq butin , et les esdaves qu ils avoient faits. 
Gomroe la r^istance d une seule galore contre 
toute une escadre nauroit servi, peut-^tre, qua 
la faire couler a fond, les infiddes se rendirent. 
lie prieur de Barlette , qui commandoit dans cette 
occasion, dclivra la chiourme , qui etoit com- 
posee de Chretiens , mit en leur place quatre- 
vingts Turcs, et rannena heureusenient,4Melasso, 
les hommes et les femmes qui en avoient ete en- 
leves. Le peuple , apr^ lui avoir temoigne sa re- 
connoissance a sa maniire, et par des aodama* 
tions et des cris tumultueux de joye , lui demanda 
ce renegat, leur compatriote, qui avoit conduit 
les corsaires^ et Tinsolent Marabout, qui avoit 
traite si indignement Icurs fiUes. Le prieur De 
leur eut pas plut6t abandonne ces deux scele- 
rats, que la populace, en fuiie, sen fit justice 
par ses mains , les dechira et les mit en pieces. 

Romegas, qui, en ce tems^la, etoit a la mer. 
traita plus favorablement un galion qu il ren- 
contra proche de Ti^le de Scarpenta, et enlre 
eelles de Candie et de Rhodes. Ce galion venoit 
de Satalie, et il dtoit commande par le rais Seiil 
Moamet Ugly, Ca)>itaine qui ne manquoit pa? 
de valeur, et qui avoit m6me^ sur son bord, 
grand nombre de braves soldats, et accoutume^ 
au feu. Romegas n avoit alors que les deux gale- 
res qui appartenoient au Grand-Maitre, et dont 
le chevalier de la Motte commandoit la moio- 
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dre. Ce chevalier, dontla galore etoitplusl^g^, " 

commenqa le combat. Romegas , ^tant survenu , ^e la 
6 approcha du gallon : apris Tavoir examine , et ^^"ti. 
vu son ttUac couvert de mousquetaires , et Tar-* 
tillerie bien scrvie, il jugea, sans peine, que 
deux galores comme celles qu'il commandoit, 
s'il ne changeoit I'ordre de son attaque , n em- 
porteroient pas ce superbe vaisseau , qui , par sa 
hauteur, et en comparaison des galeres, parois- 
soit un qhateau flottant. Mais, comme les che* 
valiers ne comptoient jamais le nombre et les 
forces de leurs ennemis, et que , de son caract^re 
sur-tout , il auroit jnieux aim^ p^rir que d aban- 
donner soA entreprise , il prit le parti de battre , 
de loin , cette grosse caraque. Heureusement, un 
calme ^tant survcnu qui I'arr^ta, les deux galo- 
res, a la faveur des rames, sen approchoient^ 
faisoient leurs decharges et s eloignoient , et , 
apres avoir techarg^ , revenoient, ensuite, avec la 
meme l^g^rete. Romegas , profitant de la bonace, 
continua cette manoeuvre si long-tems, que le 
galion , apr^s avoir perdu beaucoup de monde 
par les coups de coursier, ftit oMige de se'ren-^ 
dre. Les chevaliers entr^rent dedans , et le trou- 
v^rent charg^ de riches marchandises ; mais, a 
peine commenqoient-ils a sen rendre les mat- 
tres , quil coula bas des coups qu*il avoit recjus 
dans ses oeuvres mortes. Tout ce qu on put faire 
fut de'sauver lequipage , parmi lequel on trouva 
un v6n^rable vieillard , ag^ de soixante-dix-huil 
ans , sangiae du grand Gaire , et pr^is de six cents 
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hommes , Turcs , Maurcs , et N6gres^ qui tenoient, 
comme lui , la route de ConstaDtinopIe. 
Valctti. Pendant que Ics chevaliers dc Make expo- 
soient, tons les jours, leurs vies contre lesinfi- 
d^les, leglise Catholique, assemblce a Trente, 
dans un concile oecum^nique, opposoit le z^le 
et la science de ses pr6lats aux nouveaut^s des 
Protestans. Le Grand- Maitre y avoit ^te invite 
comme les i|utres souverains de la Chr^tiente. 
Ce prince et le Conseil de TOrdre y deput^rent , 
en quality d'ambassadeurs , les chevaliers de 
Villegagnon , et Royas de Portalrouge ; mais le 
premier 9 retenu par son k^e avanc^, et par 
une grande maladie, ne s'y put rendre. Royas 
s*y trouva seul : avant que d'y ^tre admis, il eut 
a essuyer de grandes oppositions de la part 
du corps des ^v^ques, lesquels represent^rent 
quil n*^toit pas juste qu'un simple religieux, et 
le d^put^ d'une soci^te de fr^res , prtt place pat^ 
mi les ambassadeurs , ct eut, en cette quality, la 
pr^s^ance sur les ^vdques. L affaire s accommo- 
da; on couvint que Tambassadeur de Maltese 
placeroit parmi les autres ambassadeurs des 

. princes Chretiens , sans prejudice des protesta- 
tions de rOrdre Episcopal : aihsi Royas fat ad- 
mis dans la congregation qui se tint le 7 de scp- 
tembrede faunae i563. Ce ministre commenqa 

. sa harangue par excuser le G rand-Mai tre et le 
Ganseil, sils navoient pas envoys plut6t, au 
saint condlo, des ambassadeurs^ et il allegua, 
pour raison, que Fisle et le canal de Malte^toient 
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donna des M^moires aux le- 



ns LA gttts du concile , conoernant la confirmation dea 
Valkttc. immunit^s de TOrdre , ct sur-tout pour en obte- 
nir un decret qui interdll la possession des prieu<- 
r^ et des commanderies k loutes personnes, de 
quelque dignite qu elles fussent , qui n aiiroient 
pas fait les trois voeux solemnels de la religion 
dans rOrdre de Saint<-Jean de Jerusalem. Les 
l^ats n os^rent proposer ce d^cret dans les con- 
gregations , avant que d'etre instruits des inten-* 
tions du Pape. lis lui en dcrivirent. Pie lY , qui 
^toit alors sur la chaire de Sainl-Pierre , et tres- 
attentif k ce qu'il ne se pass4t rien dans le con- 
cile qui pftt donner des bornes a son autorite , 
n ignoroit pas que plusieurs Papes s etoient crus 
en droit de pommer aux prieures et aux com- 
manderies vacantes dans letendue de leurs £tat$, 
et en Gour de Rome ; quoique plusieurs aulres 
souverains pontifes eusseni passe des declara* 
tions contraires en faveur de TOrdre. Cependant 
il recriVit, a ses l^gats, que le d^cret que soUici- 
toit le Grand-Maltre ne regardoit point le con- 
cile , et que c etoit a lui seul a faire un pareii 
i^glement, quand il le jugeroit a propos. Apr^s 
la conclusion du concile , qui lui avoit toujours 
donn^ un peu dinquietude , il oublia les cheva^ 
Hers de Malte,et les scfrvices continuels qu'ils 
rendoient a tons les Chretiens , et sur-tout aux 
peuplcs qui habitoient les cotes de Sicile , de 
Naples, de Fltalie entiere, et d'Espagne^ dont, 
depuis la conclusion du concile, ils assurerent 
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le repos par la part qu'ils eurent k \a prise de — j^bT" 
Gomere de Velez, situee sur la c6te d'Afrique. ^^^^ 

V ALETTE 

et qui n'^toit, au plus, doign^e de TEspag^ne, 
que de quarante lieues. 

Quoique le port de cette place ne piit pas con- 
tenir de grands vaisseaux , il en partoit tous les 
jours de3 fustes et des g^iotes; et, quand leurs 
armemens ^toient plus considerables , le roi de 
Fez , leur voisin , leur fournissoit des soldats , la 
plupart tir^s des montagnes voisines , tous cou- 
rageux , et qui, pour gagner quelque chose, ne 
connoi^soient aucun peril. A mille pas de cette 
ville est le Pignon de V^lez , bati dans une petite 
isle , ou , pour mieux dire , sur un rocher od Ton 
ne pent nK)nter que par un chemin taille dans 
le rocher meme, qui nest separe du continent 
que par un canal fort ^troit, qui lui sert de port, 
et qui ne pent contenir, au plus, que dix ou 
dooze petits b^timens. Ge fort servoit d'asyle 
aux corsaires; et , quand ils ^toient poursuivis, 
le canon de la place emp^choit leurs ennemis 
d'en approcher. Le I'oi d'Espagne avoit tent^ 
inutilement , Tannee prec^dente, de se rcndre 
maitre de cette place : il reprit le m^me dessein 
cette annee; et, apr^s avoir rassemble toutes ses 
forces maritimes , il en 6crivit , dans les termes 
les plus pressans , au Grand-Maitre et a difFi^rens 
princes d'ltalie , ses allies , pour demander le se- ' 
cours et la jonction de leurs galores. De <;es dif* 
f(^rentes escadres , il se forma une puissante 
flotte , dont ce prince donna le commandement, 
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avec la conduite de toute lentreprise , a Garcie 

DI.LA de Tolede, vice-roi de Catalogne. Ge general 

VALcrTi. p3pti( du pQpi de Malaga^ le dixi^me d'aout : 

ayant eu le vent favorable , il arriva, en deux 
jours, sur les c6fe$ d'Afrique. II d^barqua , sans 
obstacles , ses troupes et son artillerie : Favant- 
garde etoit compos^e de troupes Espagnoles, et 
des chevaliers de Malte ; il y avoit des Portugais 
et des Italiens dans le corps de bataille; et les 
Allemands fermoient la marche. L arin^ Chre- 
tienne , marchant en bonne ordonnance , arriva 
devant la villedeGom^re^doignee seulement de 
six niHIes de 1 endroit oil Ton avoit debarque. Le 
general Chretien , pour couper toute communi- 
cation avec cette place a la garnison de PignoD, 
et pour lempecher d'en tirer du secours, avoit 
i*6solu de commencer son entreprise par en for- 
mer le siege. EUe etoit situee entre deux mon- 
tagnes , et meme sans aucune fortification , 
comme la plupart des places d'Afrique qui ^toient 
dans les terres. Les habitans , k lapproche des 
Chretiens, Favoient abandonnee , et setoient re- 
fugies, avec ce quils avoient pu emporter, dans 
les endroits les plus recules des montagnes. Gar- 
cie, profitant de leur consternation, sempara 
de la ville : apr^s avoir fortifie son camp par des 
lignes et de bonnes rcdoutes, il fit dresser uue 
' • batterie de six gros canons , qui , d'une colline 
voisine, tir^rent, un jour entier, contre le Yort , 
en meme-tems que, du cote de la me>, les j^a- 
leres de Malte et un grand galion le canonnei^ui 
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«i furieusement, qu'un grand pan de muraille , -'""" ' 
et une partie du donjon furcnt renverses. Le dela 
commandant, epouvante, et ne voyant point pa* ^^^'^"^ 
roitredesecours, resolut dabandonner sa place^ 
el de senfuir avec sa famille et ses principaux 
effets, Mais, conime il navoit qu'un petit esquif 
cache au pied du rocher, pour empecher que sa 
gfarnison ne le retint, ou ne le voulut suivre, il 
leur dit qu'il alloit rassembler les montagnards , 
etqu'il se ni^ttroit a leur tete, et quil periroit, 
ou qu'il forceroit les Chretiens a lever le siege* 
Mai3 cette garnison , qui n etoit qiie de trente 
iiommes , ne voyant aucun effet de ses prom.esses, 
et sans s'intdresser davantage i\ la defense d'une 
p/ace abandonnee par son gouverneur, n6 son- 
gea plus qu a sa propre surete. Les soldats, c^ui 
s^avoient nager, gagn^rent la terre dans des en- 
droits eloignes du camp des Chretiens : ceux qui 
etoient prives de ce secours, se rendirent, et 
ouvrirent les portes du fort. Cest ainsi qu'une 
place qui passoit pour imprenable, et contre 
laquellc toutes les forces de TEspagne avoient 
echoue Tannee precedente, fut prise, en peu de 
jours, autant par la lachete du gouverneur, que 
par la valeur etla capacite du general Chretien. 
Le bruit de cette conquete allarma extr^me- 
ment toas les corsaires de Barbaric : ils en por- 
terent les nouvelles et leurs plaintes jusqua 
Constantinople; et ils firent representer ti Soli- 
man que les Espagnols etant mattres de la Gou- 
letie , du Pignon de Velez , et meme de Tunis , 
4 ^^ 
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iU tenoient , pour aiDsi dire , toute la c6te d'A- 
nc LA frique daDS leurs fers. Solimao leur fit dire que, 
VAttxTt. Jang p^y ^ ii briseroit ces chained ; et , comme on 
lui eut rapporte que les gaUres de Make avoient 
bcaucoup coDtribue a cette conqu^te , il forma 
le dessein de commeDcer k assurer la liberte de 
TAfrique par la conqu^te de Yiale de Make; et, 
d^s ce terns- la, sans sen ouvrir qua ses minis- 
treSfil fit 'travailler secrettement k un puissant 
armement naval, dont nous verrous les effets 
Tannce siiivante. 

Unc nouvclle prise, faife, peu apr^s, par les 
chevaliers, achcva d'irriter le Grand- Seigneur, 
et bata son arineineut. Aprt^s la conquete du 
Pignon de Velez, les cinq gni^r^s de la religion , 
commandoes par le general de Giou , et les deux 
galores du Grand-Maitre, qui ctoieut aux ordrcs 
de Romegas, sVtant jointes, et voguant de con- 
cert, rencontrerent, entre les isles de Zante et 
de Cephalonie, un puissant galion charge des 
plus riches marchanHises de TOrient, et qui, 
pour sa defense , avoit vingt gros canons de 
hronze, un grand nombre de moindre calibre, 
de hons ofKciers dartillerie, et plus de deux 
cents janissaires, tous excellens arquebusicrs. lie 
vaisseau ^toit commande par le rais ou capitaine 
Bairan-C^li; et il appartenoit au kussir-aga, 
chef des eunuques noirs du serrail , le niinistre 
des plaisirs de son maitre, et le gardien des jeuncs 
filles et des b^autes qui y sont destinees : plu- 
fieurs m&me de ces dames ^toient interessees 
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dans ce gallon. Le general de Giou, qui se voyoit — * — 
a la tete d'une «scadre de sept galeres , tit d abord be l& 
tirer uo coup de canon sans balle, afin que le 
capilaine de ce vaisseau amenat ; mais les Turcs 
lai repondirent d'un autre coup portant balle ; 
et lis arborerent aussitot leur pavilion et toutes 
leursEnseignes, comme une declaration de guerre 
et one marque qu'ils etoient resolus de se battre. 
I^ general de Giou et le commandeur de Rome- 
gas , Yoyant bien qu ils ne se rendroient maitres 
de ce vaisseau que par la force des armes , con- 
TiDrent quils Fattaqueroient les premiers; qu a- 
pres avoir fait leurs decharges , le plus pres qu'ils 
pourroient, les deux capitanes seroient relevees 
paries deuxpatrones; et ces deiix galeres, par les 
trois dernieres; en sorte que le feu fut continuel 
et sans relacbe. Mais cet ordre du combat fut 
mal observe par la jalousie et Femulation des 
deux generaux , qui , sans agir de concert, comme 
ils en etoient d'abord convenus, se flattoient 
demporter senls, et a lenvi Tun de I'autre, tout 
Ilionnear de la victoire. La capitane du general 
deGiou, s'etant pousseejusques sous la poupe de 
ce grand vajsseau, se vit, en un instant^ cou- 
rerte de feux d artifices ; et les chevaliers et les 
$o1dats , accables de coups de pierres et de mous- 
juets: le canon meme, charge a cartouche, en 
taa un grand nombre, en sorte que le general 
tit oblige de selargir en mer. Romegas, de son 
i^ote , attaqua le gaiion avec son intrepidite or- 
iinaire ^ mais un coup de canon , parti du vais-* 

33. 
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seau^ renversaiit la ramhade, lua viQ^*deui 
M L& soidals ; el un autre coup en fit sauter vingt au- 
VALiTfi. ^j^^^ dans la nier. Roniej^as , oraignant d elre 
coule k fond par un gros canon qu'il voyoit hra- 
que a flcur d'eau, prit, quoiqu'a regret, le parti 
de 8 eloigner; pour-lors, les deux patrones sV 
vanc^rent a leur tour; et chacune, d'un cote et 
de concert, s'attach^rent au gallon, et fireut un 
feu si terrible, qu'elles tuerent, ou mirent hers 
de combat^ plusieurs janissaires. Mais cettecou- 
rageuse milice, dont le corps enlier Fait la prin- 
cipale force de Fempire Turc, se battit toujours 
avec la meme intrepidity. II fallut que les deux 
patrones appellassent a leur secours les trois 
derni^res galeres ; les deux coramandans retabli- 
rent et remirent en ordre leurs galeres; el le 
* combat recommenca avec une uouvelle fureur. 
II dura cinq heures enti^res, sans qu on put de- 
in£ler quel en seroit 1 ev^nement ; et , quelque 
valeurque fissent paroitre les chevaliei*s, peut- 
£tre auroient-ils ete obliges de se retirer sur leur 
perte, si les Turcs avoient pu se servir de touie 
leur artillerie. Mais, par malheur pour eux, leurs 
meilleures pieces, par Tavarice des marchands, 
s'etant trouvees enibarrassees dans des ballots dc 
inarchandises, leurs canonniers n'en pnrent ti- 
rer de service; el, le feu des galeres devenaut 
superieur, les chevaliers, a la fin,entrerent tiaos 
le vaisseau et sen rendirent les maitres. Crtie 
victoire fut ensanglantee par la mort de plus de 
six-viogts Chretiens, chevaliers ou soldats. Parni 
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les chevaliers , on regretta principalement la " 

Fonde, Provencjal ; Berzet, Italieri ; Parceco, Es- de la 
pagnol ; Antoine Fernandas Posselin. Diego et v^''^^'- 
Diru'strosa , blesses mortellernent , moururent 
peu de jours apr^s, a Saragouse; Fernand Ruis 
de Correal , Eruard de Zuuiga , Jer6ine Caraffe , 
Napolitain, et ua grand nonibre dautres, ne 
sortirent quavee des blessures considerables 
d'uD combat si long et si oplniatre. Les Tares, 
sans les blesses, y perdirent, de leur g6te, qua- 
tre-vingts janii^saire8, plusieurs ofliciers, et, entre 
autres, un ingcnieur, qui, parson courage etson 
habilete a pointer le canon, avoil^eu pFus de 
part a une si courageuse defense, que le capi- 
taine mSme du vaisseau. 

Cette prise fit plus de bruit a Constantinople, 
etsur-tout dans le serrail, que nauroit fait la 
perte d'uue place importante. Le kussir-aga, et 
les odalisques, ou favorites du Grand -Seigneur, 
qui y etoient interessees, se jetterent aux pieds 
du sultan , et lui demand^rent vengeance des 
chevaliers. Ce prince , qui regardoit cette prise 
comme une insulte faite a sa Maison meme , 
jura , par sa tete , qu il extermineroit tout FOr- 
dre ; et, pour consoler ces dames et le chef des 
eunu(|U6s de leur perte, il les en dedommagea 
magnifiquement des deniers de son tresor. La 
plupart de.ses officiers, et les ministres de la re- 
ligion entr^renjt dans son ressentiment: le mufti, 
qui en etoit le chef, dans une audience particu- 
li^ne^ lui representa que les musulmans et tous 
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■ ]e8 fiddes ^tant obliges , au moios une fois en 

MLA leur vie, de visiter le tombeau de leur pro* 

VALifTF. ph^te, ses sujets de TEurope ne pouvoient plus 
s acqaitter de ce devoir sans s exposer a devenir 
la proye des corsaires Chretiens ; que Malte ^toit 
remplte d*esclaves Turcs ; et qu un grand prince, 
aussi religieux qu il ^toit , et dans ce haut degre 
de puissance ou Oieu Tavoit eleve, devoit se faire 
un juste scrupule de laisser dans les fers, et au 
p^ril de changer de religion, un si grand nomhre 
de fiddes. T^e kussir-aga, qui etoit le plus anime, 
et qui conduisoit toute cette intrigue, pour deter- 
miner leGi^nd -Seigneur, par preference a ses 
autres entrcprises , a porter ses armes dans Fisle 
de Malte, engagea rinian, ou predicateur de la 
principale mosquec , a en faire entrer adroite- 
ment le discours dans son sermon. Le Grand- 
Seigneur, prince religieux, sy etant trouve le 
vendredi suivant, qui , parmi les Turcs, est lear 
jour de fete, cet oratcur, sous pretexte de traiter 
de la charite quon devoit exercer envers les 
pauvres et les miserables , ne manqua pas de 
deplorer , d ahord en termes gendraux , la dis- 
grace et le malheur des vrais croyans qui gemis- 
soient dans les chaines des Chretiens : adressant 
ensuite la parole au Grand-Seigneur, apr^ lui 
avoir donn^ les louanges quo^m^ritoient jaste- 
ment sa valeur, ses conqudtes, et meme la dou- 
ceur de son gouvernemcnt , il ajouta qu^i) ne 
manquoit a sa gloire que d'etre le liberateur de 
tant de malheureux musulmans, auxquels les 
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Maltois avoient ravi les biens et la lil:>erte. 11 en- "^"^ 

tra, ensuite , dans un detail exact de toutes leurs ^e l4 
prises, dont, appareiiiment, on lui avoit fourni ^^"tti. 
des memoires; et il fit voir que, depuis cinq 
ans, ces armateurs setoient rendus maitres cje 
plus de cinquante vatsseaux, charges des plus 
riches marchandises de TOrient, sans compter 
les felouques, les brigantins, les galeres et les 
galiotes armees en courses, u Ces vaisseaux , lui 
«dit-il, leurs charges, ceux qui les montoient^ 
« tout a et^ envahi par ces ini{Htoyables corsai- 
ftres; et il n'y a, Seigneur, que ton ^pee invin- 
('cible qui puisse rompre les fers de tant de 
tf malheureux ; le fils te redetnande son p^re; la 
«femme, son mari ou ses enfans; et tons atten- 
«dent de ta justice et de ta puissance la ven- 
«geance de leurs cruels etmemis ». 

Un discours si hardi et, en menie- terns, si 
path^tique, excita, dans Tassemblee, des mur- 
mares confus, qui eclat^rent meme en plaintes, 
centre ce qui se pratiquoit ordinairement dan? 
les raosquees , oil Ton observoit toujours un si- 
lence religieux^. Soliman en parut surpris, et 
meme inquiet; mais, en ayant appris la cause, 
pour calmer Tassemblee, il lui fit dire, parson 
grand- visir, que, danspeu de tehis, ils seroienf 
tous venges et satisfaits; et il sortit de la mos- 
quee dans la resolution, s'il n'en etoit pas em- 
peche par la guerre de Hongrie, de faire tomber / 
tout lefFort de ses armes sur Tisle de Malte. 

Dailieurs , depuis long-tenis, il en etoit vive- 
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■ ment soliicite par Hascen , bacha ou vice - roi 

o/la d'Alger', fils et successeur du fameux Barbe- 

VAttTTE, !• )usge , et par Dragut , alors gouverneur de 
Tripoli. (i)Cesdeuxininistre8lui avoient maude 
plubieurs fois , et sur-tout depuis la prise du Pi- 
gnon de Velez, que les Chretiens, si on n'y don- 
noit ordrc , alloient se rendre infailliblement 
maitrcs de toutes les cotes d'Afrique; que, tant 
que Make seroit au pouvoir des chevaliers , on 
ne pourroit, sans s exposer a etre pris, ni leur faire 
passer du secours; ni en tirer de leurs gouverne- 
mens; que ce rocher etoit comme une barriere 
opposee asa puissance, et qui, par ses escadres 
et ses armaleurs, interrompoit continuellement 
la communication de FAfrique avecFAsie, et les 
. isles de TArchipel. 

Soliman n'ignoroit pas Timportance de cette 
conqii^lc; mais, en prince sage et prudent, il 
ne voulut point sY engager qull n cut pris Tavis 
de ses principaux Capitaines. Dans cette vue , et 
suivant la coutume dcs Turcs, il tint, en pleine 
campagne, et a cheval , un grand Con^seil de 
guerre. On agita, dans cette assemblee, la ne- 
cessite de chasser Ics chevaliers d'une isle d'oii 
ils troubloient tout le commerce des sujets du 
Grand -Seigneur, ct interrompoient meme les 
pelcrinagcs de Medine et de la Mecque. On con- 
vint que la religion et FEtat etoient egalement 

(i)DeThou,Iiv.XXXVIL 
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interess^s a les exterminer: et on examina, en- — , 
suite , les moyens d executer ce projet. de la 

La plupart des bachas , qui avoient pressenti Palette. 
^inclination du sultan , en bons courtisans lui 
dirent que la conqueie de Tisle de Rhodes devoit 
faire connoitre ce qu'on devoit attendre de Ten- 
treprise sur celle de Malte ; que ces chevaliers , 
quils traitoient d'infames corsaires, ne tien- 
droient jamais contre la moindre partie des for- 
ces de son empire; et qu'il suffisoit dy faire pas- 
ser , sur les galeres d'Alger et de Tripoli , un corps 
de troupes qui s'emparat de quelques forts que 
ses armateurs avoient fait construire pour la de- 
fense des ports et des c6tes de cette isle. 

Un lieutenant de Dragut, appell^ Aly, qu*il 
avoit envoye expres a Constantinople , et qui se 
trouva a ce Conseil , representa , de la part de 
son general , que , si on commenqoit cette en- 
treprise par le si^ge de Malte , on ne devoit pas 
douter que les chevaliers ne tirassent de grands 
secours du fort de la Goulette, du Pignon de 
Velez, et meitie des Maures de Tunis, feuda- - 
taires de la couronne de Gastille, et ennemis^e 
la domination des Turcs ; que Dragut etoit d avis 
d'puvrir la campagne par le si^ge de la Goulette 
et celui du Pignon de Velez; quaprfes avoir 
chasse les Chretiens des cotes d'Afrique, et sou- 
mis les habitans du pays, on pourroit, Tannee 
suivante, porter les armes du Grand- Seigneur 
dans Fisle de Malte. Mahombt , le plus ancien 
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des bachas , qui avoit vieilli dans le commande- 
ment des arm^ du Graod-Sei^pneur , et qui fiit, 
depuiSydev^ 4 ia dignity de {^rand-visir, 8*opposa 
kautement a Tentreprise de Malte ; et , outre les 
raisons que Fagent de Dragut avoit all^gu^es , il 
ajouta qu on devoit faire une grande difference 
entre Tisle de Rhodes et celle de Malte; que la 
prcniiore ctoit sitnce au milieu de tous $es £taU, 
tr6s*<^loignee de TEurope et du secours des Chre- 
tiens, et dont le terroir, abondant en grains et 
en p4turages , avoit fourni de quoi subsister a 
son arm^e ; que Malte , au contraire, voisine de 
laSicile, en pouvoit rccevoir du secours a tous 
momens; que ie roi d'Espagne, qui regardoit 
cette petite isle comme le boulevard des l^tats 
quil possedoiten Italie,empIoycroit, pour sad^* 
fense , toutes ses forces; que la plupart des princes 
Chretiens, par des motifs de religion, sinteresse- 
roientdansccttegucrre;quonnetrouveroit, dans 
Malte , qu un rocher escarp^, sans grains et sans 
p&turages, et, pour dcfenseurs, des guerriers 
courageux et determines a se faire tous tuer plu- 
t6t que de se rendre; qae, suppose mime quon 
sen rendit mattre, il felloit etre assure dy pou- 
voir faire subsister Tarmi^e pendant qu'on tra* 
vailleroit ik en retablir les fortifications, et a en 
ajouter de nouveUes ; qu on avoit encore a crain- 
<ke qu une ligue et une nouvelle croisade des 
princes Chretiens namenat, au printems, uoe 
flotte nombreuse, et chargcede troupes fratches, 
qui bloquassent les vaisseaux des Turcs dans 



DES CHEVALIERS BE MALTE. 363 

Tisle de Malte ; qu il seroit bien plus glorieux au ♦•" 
Grand -Seigneur, et plus utile a son empire, be la 
d employer ses forces en Hongrie, ou de tenter V^'-^^TTr. 
la conquete de Vltalie, et sur-tout de la Sicile, 
qui , par sa prise , feroit tomber n^cessairement 
Make sous sa puissance ; qu'apris tout, sans s en- 
gager dans une entreprise aussi difficile que cellfe 
quon proposoit contre les chevaliers de Saint- 
Jean, il etoit aise, par de bonnes escortes, de 
pourvoir a la surete des marchands , sujets du 
sultan, et des pelerins que la devotion condui- 
roit au tombeau de Mahomet. 

Quelque solides que fussent ces raisons. Soli- 
man , qu on avoit scu prendre par des motifs de 
conscience, et touche, d'ailleurs, des plaintes et 
des larmes de ses favorites , se declara pour I'en- 
treprise de Make : peut-6tre m^me que Fespe- 
rance d'augmenter sa gloire Fy ditcrmina, et 
quapr^s avoir enleve aux chevaliers Tisle de 
Rhodes, les autres isles si(uees dans TArchipel, 
et qui en d^pendoient , avee les chateaux et les 
terres dont ils jouissoient dans le Continent de 
FAsie mineure, il se flatta que la conquete de 
Make rendroit son nom celebre et formidable 
dans TEurope et dans FAfrique. Quoiqull eil 
soit de ces differens motifs, on arma, par son 
ordre, dans toute Fetendue de son empire, le 
plus grand nombre de vaisseaux et de galfere^ 
qu'ott put trouver dans ses ports, en ^tat de tenir 
la .mer. Ulucchialy, renegat Calabrois, lui en 
amena plusieurs d'Alexandrie j le gouverneur de 
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Rhodes fouriiit 8e« galores; Hascen et Dragut, 
M 1.4 vice-rois ou bachas d*Alger et de Tripoli , eurent 
YAksm. Qpjre de se rendre, a la tite de tous les corsaires 
de Barbarie, devant le port de Malte, et d*y ve* 
nir joindre la flotte Ottoniane, sit6t quils au- 
roient appris qu clle y seroit arrivce. Soliman 
ajouta, a tous ccs preparalilnja precaution dea* 
voyer jusquu Malte d'habiles ing^nieurs, qui, 
sVtant drguiscs en pecheurs, sous preteaite de 
jetter leurs lignes dans les fosses, et de vendre 
ensuite leur poisson dans la ville, en recounu* 
rent les fortifications, et la hauteur des murail- 
]es, et levj^i*ent le plan entier de la place , que le 
Grand-Seigneur remit, depuis, a ses gen^raux. 

II en choisit deux pour cette expedition ; Pialy 
et Mustapha. Pialy, quoique dune naissance in- 
connue, avoit beaucoup de part dans la faveur 
du prince, qui lui avoit meiue fait epouser une 
de ses pctitcs- Giles. Soliman^ au retour de sa 
premiere campagne en Hongrie, et apres la 
prise de Bellegrade, le trouva au maillot expos^ 
sur le soc d*une charrue, oil apparemment sa 
mdre , efPrayoc par la marche de Tarmce,, Tayoit 
abandonne. Lc Grand-Seigneur, qui prenoit en 
chemin le plaisir de la chasse, le fit apporter ; et, 
trouvant dans les traits desa physionomie, quoi- 
quinforme, quelquc chose qui lui plut, il le fit 
Clever avec soia : apres lavoir fait passer par 
tous les grades de la milice, il lui avoit fait 
Epouser une de ses petites-filles. II le nomma 
bacha de la mer ; et , dans cette occasion , il lui 
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donna 9 en cette qualite, le cominandement.de "^ 
8a flottc. BEt" 

Plusieura victoirc8 considc^rablcs que Musta- Vautti. 
pha avoit remportc^cs, lui avoient attir^ 1 estime 
et la confiance de Soliman , qui le nomma g^- 
neural dcs troupes de debarquemont/C'^toit un 
yieux b^Yicier, k^i de 8oixantc-cinq ans, dur et 
8^v6re dans le cominandement, cruel et sanfyui- 
naire a Tegard desenneniis qui tomhoiententre 
ses mains , et qui se faisoit sur-tout un mdrite 
de violer la Foi et Ja parole qu'il donnoit ^ des 
Chretiens. Soliman, qui avoit une <^{;ale con- 
fiance en Tun et Tautre, leur rerommanda de 
vivre en bonne intelligence, dagir en toutes 
choses de concert , et, sur-tout, de n entrepren- 
dre rien sans la participation de Dragut, quil 
regardoit comme iennemi declard des cheva- 
liers « et, en m6me-tems, le plus grand liomme » 
de nier qu il y eut alors dans son empire. 

Larmemcnt des vaisseaux et des galores, la 
marche des troupes qui se rendoient de tons 
c6t^8 dans les ports dc la Moree ^ et les mouve- 
mens diffdrens qui se faisoient dans tout lem- 
pire Ottoman , inquietoient extr^mement les 
princes Chretiens, voisins des £tats du Grand- 
Seigneur , sans cependant quon piit pcin^trer oil 
tomberoit Torage. Les uns pr^tendoient que cet 
armement regardoit le fort de la Goulette, la 
clef du royaume, et particuli^rement de la ville 
de Tunis, ou le Pignon de Vdlez, qui ouvroit 
pareiilcment Tentr^e dans la province d'Alger : 
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' dautres soupqoDDoient que Malte ^toit 1 'unique 

Dt L4 objet de cetie eotreprise : ce dernier sentiment 
Vaixtti. ^toit memeconfirme par di£ferentes lettres qui 
yenoient du Levant. 

Dans cette incertitude , conune le roi d'Espa- 
gne avoit un inter^t particulier a la conserva- 
tion et a la defense de Malte , le boulevard de la 
Sicile, dom Garcie de Tolede, son vice-roi, en 
allant a la Goulette , passa , par son ordre , a 
Malte pour en conferer avec le Grand-Maitre. 
lis se communiquirent recipi;oquement les dif- 
ferens avis qu*ils avoient requs : ils convinrent , 
sils Violent attaques, de sassister reciproque* 
ment de toutes leurs forces ; et , comme le Grand- 
Mattrc lui fit voir qu il avoit besoin de grains et 
m^me de soldats , s'il etoit oblige de soutenir un 
siege 9 le vice^roi s engagea , a son retour en Si- 
cilc , de lui en envoyer une traite avec deux com- 
pagnics de soldats Espagnols; et, pour gage de sa 
parole, il lui laissa, comme en otage, un de ses 
enfans, qui prit , depuis , Fhabit de la religion. 

A peine etoit-il parti de Malte, qu^il y arriva 
de nouveaux avis de Constantinople, que des 
espioDS surs et fideles euvoyoient au Grand- 
Maltre : il apprit , par leurs lettres, que les Turcs 
ouvriroieiit infailliblement la campague par le 
si^e de Malte , et qu apres la conquete de 1 isle 
enti^re, dont Soliman se flattoit, il av6it donne 
ordre k se% generaux de passer en Afrique , et 
demployer toutes ses forces pour en chasser les 
Espagnols. 
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Le Grand-Mattre* ne s ^pouvanta point de ced 



Douvelles : aprds ea avoir fait part au Gonseil db la 
de rOrdre, avec sa participation et de son con- Valitti. 
sentement, il ordonna une citation f^en^rale, 
pour appeller k Malte t^us les chevaliers qui 
etoienten difFerentes provinces de la Chretien t^. 
Les agens que la religion tenoit en Italic, y le^ 
v^rent jusqua deux mille hommes d'iiifanterie, 
et le vice-roi de Sicile lui envoya les deux com- 
pagnies d'Espagnols qu il lui avoit promises. Les 
galeres et les vaisseaux de la religion ne furent 
occup^s, jusqu'au commencement du siege, qu'a 
transporter a Malte, des amies, de la poudre et 
des provisions de guerre et de hoiiche; et on 
Yoyoit arriver, tons les jours, par la meme voye, 
un grand nombre de chevaliers, qui, dans Tern- 
pressement de signaler leur zele et leur courage 
contre les infiddes , accouroient au secours de la 
religion. 

La Valette fit de la plupart de ces chevaliers 
des capitaines et des officiers, qui, par' son or- 
dre, form6rent, des habitans des villes et de la 
campagne, des compagnies de nouveaux sol- 
dats , la plupart bons arquebusiers, et dont il y 
en avoit peu qui n eussent fait la course et servi 
sur les galeres de la religion. Ces compagnies 
coaiposoient un corps de quatre mille hommes 
d'infanterie, que la Valette distribua dans les 
difFerens postes qui en avoient besoin ; mais , pour 
ne rien omettre de ce qui pouvoit contribuer k 
sa defense, il envoya, au Pape et a la plupart 
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"""—" de« princes Chretiens , le double des lettres qu'il 
M LA avoit re<;iies de Constantinople. Aprds leur avoir 

Valkiti. f^ii yQjp \q p^,,ji Qii jQQi g^Q Ordre alloit etre ex- 
pose, il leur demandoit du secoursen faveurdes 
chevaliers , qui n en a%oient besoiu que pour re- 
sister a lennemi redou table de tous les Chretiens. 
Pie IV, qui etoit alors sur la chaire de Saint- 
Pierre, Ht remettre, au commandeur de Cam- 
bian, ambassadeur de TOrdre a Rome, une 
somme de dix mille 6cus. On ne put rien tirer de 
la France, alors afFoiblie par ses divisions et par 
sesguerres civiles; raais le roi d'Espagne, dans 
]a craintc de voir les Turcs sapprochersi presde 
la Sicile, resolut d employer toutes ses forces 
pour les en eloigner. II ^crivit aux ministres qu'ii 
avoit en Italic, et meme a diflerens souverains 
de cette nation, ses allies, de former incessani- 
ment un corps de vingt mille hommes dlnfante- 
rie, ct qui fut en etat de sembarquer aux pre- 
mieres nouvellesqu'on auroit des dessoins des in- 
fideles : par le merae courrier, il cbargea le vice- 
roi de Sicile de veiller a la defense de Tisle de 
Malte avec le mdme soiu qu'il apporteroit a la 
conservation de la Sicile meme. 

Le vice-roi, persuade que dans Tinquictude 
ou il croyoit que devoit etre le Graud-Maitrc, 
cetoit lui avancer en quelque maniere^ cc sc- 
cours que de lui en donner des assurances, lui 
fit part des ordres quil avoit rectus de la Gourde 
Madrid. Le Grand-Mattre ny fut pas insensible; 
mais il ne se reposa pas tellement sur ces pro- 
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messes tnagnifiques, qu il ne se preparat a soute* 

nir, avec les seules forces de la religion , tous les 
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efforts d'une puissance aussi redoutablc que celle "^^"-"t^- 
des Turcs. Les perils inevitables qu il pr^vit ne 
firent qu'exciter son courage. C'etoit un homme 
d une fermet^ superieure aux* evenemens ; una 
valeur naturelle lui avoit inspire , sans effort, une 
noble indifference pour la vie ; il avoit pass^ par 
toutes les charges de la religion ; et ce passage 
successif a de nouvelles dignit^s avoit toujours 
^t6 le t^moignage et la recompense d'autant d ac- 
tions m^morables , qui Tavoient, a la fin, ^leve 
a la dignite de Grand-Maitre. 

Tel etoit frere Jean de la Valette, que le siege 
de Malte va mieux faire connoitre, que tout ce 
que nous pourrons dire d'avance decette gran- 
deur d'ame et de cette hauteur de courage qu'il 
fit ^clater au milieu des plus grands dangers. Sur 
ses ordres, et en vertu de la citation, il ^toit ar- 
rive, a Malte, plus de six cents chevaliers, la plu- 
part suivis de domestiques courageux , et dont 
on fit de bons soldats dans la suite. Les comman- 
deurs, quun age avance, ou des inflrmites re- 
tenoient dans leurs provinces, au d^faut de leurs 
personnes,se depouillferentginereusement de la 
meilleure partie de leurs biens , et les firent pas- 
ser k Malte. Plusieurs anciens prieurs, par ordre 
du Grand -Mattre, resterent en Italic dans le 
royaume de Naples, et aupr^s du vice-roi de 
Sicile, pour hater le secours qu'il avoit promis , 

ou pour faciliter lembarquement de quelques 
4. 24 
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cbevaliera Fran<;ai8 , EapagnoU el AUemands , 

Dt LA qui n'^toient paa encore partis de leurs proviocea. 

yALwnw. i^ Grand-Maltre les recevoit tow comme un 
bon p^re^qui revolt avec plaisir ses enfans: ii 
avoit pourvu d avance k leur logement et k 
leur sobftistance. Dans la multitude et Tiropor- 
tance des differena soios dont il ^toit charge , 
rien ne rembarrassoit : il vouloit Hre instruit 
de tout, il entroit dans les plus petits details; 
soldat , capitaine , officier d'artiilerie , infirmier, 
iog^nieur, de la m^me'main dant il avoit trace 
une oouvelle fortification y il remuoit lui-Hi^me 
la terre ; et on le trouvoit, presqu en ni^me-tems, 
en diffifrens endroits , tantdt a la visile des ma- 
gazins ^ et souvent sa^me a Tinfirmerie , occupy 
k poiirvoir au soulagement des malades. 

De nouvelles lettres lui itant arrives de dif- 
ISirens endroits, et qui conliiPmoient ce quon 
lui avoit mand^ des desseins des Turcs contre 
M^lte y U assembla ce qu*il y avoit alors de che- 
valiers au convent, pour leur en faire part; il 
ne leur dissimula ni la grandeur du p^ril , ni 
Tincertitude du secours dont on le flattoit. u Une 
« arm^ formidable , leur dit-il avec une noble 
tt audace , et une nu^e de Barbares va fondre sur 
II cette isle; ce sont, Mes Frires « les ennemis de 
u J^s^us-Christ : il s agil aujourd*hui de la Foi ; et, 
« si l*£vangile doit c^der k TAlcoran, Dieu, dans 
« cette occasion, nous redemande la vie que 
« nous lui avons d^ja engagde par notre profes- 
« sion.Heureuxceuxqui,pouruaesiboaniecauae> 
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Aconsommeroot, les premiers, leur sacrifice ! 
« mais, pour dous en rendre dignes, allons, Mes de la 
u ChersFrdres, renouveller nos voeux au pied de* VAtExxt. 
« autels, et que cfaacun puise dans le sang m^me 
« da Sauveor des bommes , et dans la pratique 
aiid^le des Sacremens, ce genereux m^pris de 
«}a moTt, qai pent seul nous rendre invin-^ 
« cibtes » . 

U prit , en m^me-^tenis ^ k chemin de T^glise y 

suivi de tous les chevaliers : *le Saint-Sacrement 

y ^toit expose. A Fexemple du Grand-Maltre , il 

ny eut point de chevalier, ce jour-la et les sui^ 

vans, qui, apr^s setre confess^, napprochat de 

la sainte Table ; ils en sortirent tons comme des 

bommes renouvelks. Aprds avoir pris le pain des 

forts, il ne parut plus, parmi eux, aucune foiblesse, 

plus de division , plus de batne particuli^re ; et , 

ce qui ^oit encore plus difficile j on rompit les 

tendres engagemens , si chers au cosur bumain. 

Depuis ce jour*la, nuUe liaison avec lesperson- 

nes de Tautre sexe , quelqu innocente qu elle put 

Hre-j aucune vue Sixkt&rH ou d ambition: un. 

p^ril certain, et la consideration dune mort 

presqu'inevitable avoit fait revivre le d^tacbe- 

ment da monde., et toutes les vertus de leurs 

pred^cesseurs. Tous ces chevaliers sembrass^rent 

avec cette tendre effusion de eoeur que produit 

la charite, et tous protest^rent bautement de 

r^pandre jusqu a la derni^re goutte de leur sang, 

pour la defense de la religion et des autels^ Le 

Grand- Maitre, les voyant dans cette heureuse 

34. 
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disposition , et dans la crainte d etre prevenn et 
MUL surpris par les ennemis, r^solut d assigner, a cha- 
Valsiti« q^g langue, les postes quelle devoit defendre. 

Pour Tintelligence de cette distribution d^em- 
plois , et des actions qui se pass^rent en [difFe- 
rens endroits de lisle, quoique nous ayons deja 
paric de sa situation , dans le Livre neuvieme de 
cette Histoire, peut-£tre qu il ne sera pas inutile 
' d entrer ici dans un plus grand detail. 

Malte est une isle situee entre la Sicile 'et TA- 
frique, sous le trente-neuvi^me degrc de longi- 
tude , et le trente-quatri^me de latitude. Gette 
isle, la plus meridionale de Tfiurope, est eloi- 
gnee de soixante milles du Cap Passaro , et de 
deux cent soixante dix milles de Tripoli en Afri- 
que. Son circuit est de soixante milles ; sa lon- 
gueur, de vingt milles: et sa largeur, environ de 
douze milles. Elle a, au levant, la merqui re- 
garde risle de Candie ; au couchant , les peiites 
isles QU rochers de Pantalaree, de Linose et Lam- 
pedouse; la Sicile, au septentrion; et, au midi, 
le Voyaume de Tunis. Du cote du midi et de 
Tripoli , on ne trouve que de grands ecueils et 
des rocliers sans cales ni ports ; mais , en tirant 
vers le levaqt , on rencontre d abord la cale de 
Marsa-ScaUij et, en tournant a droite vers le 
sud-ouest, uneautre caleou anse, appellee Marsa- 
Syroc^ qui est capable de contenir plusieurs Tais- 
seaux. En continuant sa route vers le Lebesche , 
et entre le midi et le couchant, on trouve deux 
grands go]fes,run appelle Aniifiga, et Fautre 
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Musiarro^ et, a Fextreraite de Tisle, versle po- — p 
nent , il y a une anse fort commode pour se met- re ia 
tre a la rade , appellee Meleca , qui n'est s^paree Valltte, 
de I'isle du Goze que par un canal denviron 
quatre ihilles de trajet. C'est au milieu de ce ca- 
nal quest dituee la petite isle de Cuming^ 

Si on continue de ranger la cote , et en appro* 
chant de Tendroit de Tisle qui est oppose a la 
Sicile,on trouve la cale Saint - Paul, ainsi nora-i 
mee parce que le vaisseau qui portoit , a Rome , 
Saint-Paul prisonnier, y fut jette par la tempete. 
La cale de Saint-Georges, tournee du c6te du 
nord, n'est pas eloignee de celle de Saint-Paul. 
Enfin , en avanc^ant vers Tendroit de Tisle qui 
regarde directement le Cap Passaro , on rencon- 
tre deux grands ports, dont Tun, qui est a main 
gauche, sappelle Marsa-Musciet, ou le Port 
Musset: au milieu de ce port, on voit une petite 
isle, proche de laquelle les vaisseaux qui vien- 
nent du Levant ou dendroits suspects font la 
quarantaine ; Tautre est appelle simplement 
Marsa , ou le grand port , qui est au levant. 

Ces deux ports sont separes par une langue 
deterre, sur laquelle leprieurde Capoue, comme 
nous Tavons rapporte , avoit fait construire un 
fort, appelle le Fort Saint-Elme^ qui defendoit 
I'entree de ces deux ports. II y a , dans le grand 
port , deux langues de terre parallMes , qui s'a- 
vancent dans la mer en forme de deux doigts , 
et qui ont beaucoup plus de longueur que de 
largeur. Le chateau Saint -Ange a ete construit 
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8ur ccllc de cen pointes qui approche le plus 

•E LA prte de Tembouchure du port ; c ^toit Tanique 

Vai^ii. f^i^ q^'j) y q{|| jgQg i*igle, quand les chevaliers 

ea piirent possession. Le Graud-M aitre de lisle- 
Adam y avoit ajout^ des remparts, des bastions 
et des fosses ; on y avoit construit des citernes , 
un arsenal et des magazins. Ce chiteau avoit 
servi, depuis, de residence a tous les Grands- 
Maitres; mais, dans cette conjonctufe , la Va- 
lette , pour £tre plus a portee d envoy er da se- 
cours de tous cot^ , sVtoit \og6 dans le Boui^g. 
Ce quon appelloit t7 A>r^o^^toit une petite ville 
situee au nord da ch&teau Saint- Ange, oil le 
Corps entier du couvent s etoit ^tabli. 

Kous avons deja die que, sur Tautre pointe de 
terre ou de rocber qui avance dans le grand port, 
et qui se trouve a main gaucbe , on y avoit aussi 
construit un port avec un bourg , et qiie cet en- 
droit, quoique ce ne fut qu une presqu'isle, por^ 
toit le nom de YLle de la Sangle^ du nom du 
Grand-Maitre qui Favoit fait fortifier. Entre ce 
bourget le cbateau Saint -Ange, on trouve un 
port, oil toutes les galeres se retiroient, et quon 
fermoit, tous les soirs, d*une grosse cbaine de 
fer , qui ^toit tendue depuis la plate^forme qui 
est au pied du cbateau Saint-Ange, jusqu'a la 
pointe de Tisle de la Sangle oil elle etoit attachee 
avec une grosse ancre; et elle etoit soutenue et 
portee a travers leau, et en differentes distances, 
par des tonneaux vuides et des poutres croisees. 
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Enfin , derriire cc fort de la Sangle, oti rencon-^ 
trott un autre port destine k recevoir les vais^ Dt i.% 
seaux Strangers ,' que leur commerce, ou la ^*''^""- 
crainte des corsaires obligeoient de rel4cher dans 
Fisle. Je ne parle point ici de la Citi notable , ca- 
pitale de Tisle, et dont j ai fait mention dans le 
Livre pr^c^dent ; je remarquerai seulement ici 
qu elle est ^loign^e de prte de six a sept miiles des 
deux grands ports dont nons venons de purler : 
ce qui fut cause apparemment qu elle ne fut p^s 
d abord attaqu^e , comme les autres places , H 
les autres forts de cette isle. 

Telle est sa situation , que nous n'avons d^-^ 
crite que pour mettre le lecteur au fait de ^e 
qui se passa pendant le si^ge. Le Grand-Mattre, 
avant que les ennemis parfissent, voulut recon*^ 
noltre ce quil avoit de troupes k opposer au.y 
Infid^les, pour les distribuer, ensuite, dans les 
places et dans les forts qui seroient attaqu^s. 
Apn^ une revue exacte, il trouva quil y avoit, 
dans risle, environ sept cents chevaliers, sand 
compter les fr^res-servans, et buit mille cinq 
cents hommes de guerre, tant soldats des galores, 
troupes ^trangires 4 la solde de TOrdre, que ci^ 
tadins et paysans dont on avoit fait des compa- 
gnies. Toules les langues se charg^rent de d^fen- 
dre les postes qui leur seroient assign^s ; et on 
partagea entrelles les soldats et les milices dont 
<ious venons de parler. Les trois langues dc 
France se charg^rent du Bourg, la place 111 plud 
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importante dc Tisle ; et , coinme cct endroit avoit 
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beaucoup d'ctendue, on y ajouta une parlie de 
Valitte. I3 langue de Castillc. 

Laniiral de Monte,. avec tous les chevaliers 
de la langue dltalie, entreprit de defeodre Tisle 
de la Sangle. La langue d*Arragon , qui compre- 
noit les chevaliers de ce royaume, ceux de la 
province de Catalogue avec les Navarrois, occu- 
pcrent tout le cot^ de la porte de Bormole, avec 
le terrc-plein qui y etoit attache. On pla<;a la 
langue d*Anglcterre , partie de celle de Castilie, 
les chevaliors Portugais et les Alleruands, sur le 
in6le du cote du Bourg; ct ils sctendoient jus- 
qu au fosse du chateau Saint-Ange. Le comman- 
deur Garzerantos , Catalan , avec cinquante che- 
valiers, et cinq cents honimes dcs plus aguerris> 
commandoit dans ce chateau ; et le chevalier 
Mcsquita , Portugais , dans la Cit^ notable : 
couime ce dernier poste ^toit de consequence , 
on y ajouta, a la garnison ordinaire, cinq com- 
pagnies dc milices du pays, sous les ordres du 
commandcur Vagnon. Le commandeur Rome- 
gas, si fameux par ses prises, et si redoutable 
dans la Mediterran^e, se chargea, avec les sol- 
dats des galeres, dc defendre lentree du grand 
port; et le commandcur Guiral, Castillan, ex- 
cellent officler d artillerie , fit dresser une batte- 
ric de neuf canons pour ccarter les ennemis qui 
tenleroient de rompre la chaine qui fermoit le 
port particulier des galeres. 11 n'y avoit ordinai- 
rement, dans le fort de Saint-El me, que soixante 
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soldats , SOUS le commandement du chevalier de ""T 
Broglio , aneien officier Piemontois; mais, avant de la 
que les ennemis parassent, le commandeur De- 
guarras, bailli de Negrepont, s'y enferma avec 
soixante chevaliers; et le Grand-Mattre, qui con- 
noissoit Timportance de ce poste, y fit entrer 
encore une compagnie d'infanterie Espagnole , 
coinmandee par le chevalier Jean de Lacerda. 
Les cruautes et les ravages que les Turcs, avant 
que d entreprendre le siege de Tripoli, avoient 
exerces dans Fisle du Goze , engagerent plusieurs 
chevaliers du Conseil , pour empecher que ces 
infideles ne s en rendissent maitres une seconde 
fois, de proposer den raser le chateau. Mais la 
Valette s'y opposa : il fut d avis , au contraire ,- 
qu'on en augmentat la garnison ; il soutint qu il 
etoit a souhaiter que les ennemis , avant que 
dattaquer le Bourg, et le chateau Saint -Ange, 
oil residoit le convent et la force de TOrdre, s at- 
tachassent a dcs forts separes, et que le terns 
quils y employeroient , en donneroit autant. 
pour attendre le secours qu on faisoit esp^rer ; et 
meme que , si on pouvoit prolonger la defense 
des postes ^loignes jusqua la fin de septenibre, 
les Turcs, dans cette saison sujette aux tenip6-i 
tes, auroient de la peine a tenir la mer. II ajouta, 
pour fortifier son sentiment , que le chateau du 
Goze, la Cite notable, et le chateau Saint-Ange, 
etant situ^s sur des collines a-peu-pr^s de la 
meme hauteur, et peu eloignees les unes des 
autres, il ne seroit pas difficile, en cas que la 
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flotte des Tares ttnl leDtr^ des deux ports blo- 
III 14 qu^ ) comme on n en devoit pas douter, den* 
TALtm. Yoyer, de oes ch&teaiuc ^ des signaux pour avertir 
la religion de oe qui se passeroit a la mer , sur- 
tout quand le secours approcheroit. U condat a 
ce quon envoy&t, incessamment ^ au Goze, no 
commandant plein de courage , capable , s il 
^toit assise , d arrftter , par une defense opinia- 
ire 9 les ennemis le plus long -terns qu'il pour- 
roit , et qui , plut6t que de capituler ^ se sacrifiat 
m£me g^n^reusement pour le salut de son Or- 
dre. Tout le Gonseil revint a Tavis du Grand- 
Maltre ; quelque p^rilleux que fut cet emploi , il 
y avoit une si noble emulation parmi les cheva- 
liers, qu'il ny eut point danciens officiers qui 
ne Assent de grandes instances pour Fobtenir , 
ou , du moins , pour servir sous celui qui en se- 
roit pourvu. Le choix du Grand<-Maltre et du 
Gonseil tomba sur le chevalier Torreglias ^ Ma- 
jorquin , d'une valeur eprouvee , et qui n avoit 
jamais connu de p^ril. 

Outre ces difFerentes dispositions, le comman- 
deur Copier, de la langue d'Auvei|;ne, et grand- 
raarechal.de TOrdre, ancien Capitaine, devoit 
observer la flotte ennemie, sopposer a ses des- 
centes, autant quil pourroit, la suivre dans ses 
difiFerens mouvemens; et, quand les ennemis 
seroient debarqu^ , tomber sur ceux qui s ecar- 
teroient du gros de leur arm^. Pour Texicution 
de ces desseins , il prit avec lui un bon nombre 
de chevaliers , deux cents insulaires k cbeval , et 
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un corps de six cents hommes dmfanterie, a £a 

tete desquels il c6toyoit le bord de la mor , dans ^r 11 

les endroits oil la descente paroissoit.plus ais^e. V^'*'""* 

De si sages precautions ^toient bien necessairet 
contre la puissance redoutable des Turcs; mais 
la principale ressource de Fisle consistoit dans la 
presence du Grand-Mattre , dont Fair tranquille 
et la contenance ferme et intr^pide inspiroit upe 
confiance sans bornes aux chevaliers et aux sol^ 
dats. II parcouroit continuellement les difti" 
rens postes; il faisoit fortifier les endroits qui 
lui paroissoient les plus foibles; marquoit a cha* 
que commandant, s'il ^toit attaqu^^les mouve-^ 
mens qu il devoit faire , les endroits de la place 
oil il devoit se retirer , pied*a*pied et successive- 
ment ; et , par-tout oil il passoit , il lais3oit une 
impression de son courage, qui rendit, depuis, 
les chevaliers et les soldats invincibles. 

La flotte des Turcs parut, enfin, k la hauteur 
de Malte , le 18 mai. Elle etoit composee de cent 
cinquante-neuf vaisseaux a rames, tant galores 
que galiotes , et charg^e de trente mille hommes 
de debarquement , janissaires et spahis , les plus 
braves soldats de cette nation. Un nombre con- 
siderable de vaisseaux de charge suivoient la 
flotte, et portoient la grosse artillerie, les che^ 
vaux des spahis , avec les munitions de guerre et 
de bouche. Le premier pilote , qui , pour recon* 
noitre la c6te ^ et un endroit dont Tabri fut sur, 
voguoit un domi^mille devant la flotte , tenta de 
la faire entrer dans une anse ou cale appellee 
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Marsa Syroc, qui se trouve a Torient. Mais un 
Vent grec et levantin, qui soufHoit alors, Feni- 
VALmr p^cha (ly entrer; et, pour faire connoltre qu*il 
ne falloit pas s^ arr6ter , il fit tirer deux coups 
de canon ; puis , continuant sa route , il passa , 
avec toute la flotte , entre Tisle de Malte et le ro- 
cher de Forfola. Sur la fin du jour, les Turcs 
jett^rent Tancre a Tentr^e de Tanse ou golfe de 
Mugiarro , oil les galores ct les vaisseaux s'arrd- 
t^rent. 

liC mar^chal Copier, k la tHe de deux cents 
chevaliers et de niille arquebusicrs, pour s'oppo* 
ser k leur descente, se porta, avec toute la dili- 
gence qu il put , au mdme eodroit ; nmis Taniiral 
Turc, 4 la faveur des t<fn6brc8, tira adroitement 
de son arri^ref[arde trentcK^inq galores chargces 
de trois mille hommes, qui d^barqu^rent, sans 
obstacle, k la cale de Saint-Thomas, que dau- 
tres appellent le Port de Tltlchelle : sur quoi il est 
bon de remarquer que , quoique la plupart des 
historiens donnent le nom dc port aux golfes et 
aux anses qui se trouvent dans cette isle , ce ne 
sont, la plupart, si on en excepte le grand port, 
et le port Muscict, que des cales, qui nc sont, 
au plus, 4 Tabri que des vents de terre. 

Pendant que les Turcs ^toient dans le golfe dc 
Mugiarro , le chevalier de la Riviere , avec douzc 
chevaliers, se mit en embuscade, derri6re dc 
vieilles masures, pour surprendre quelqu enncnu 
qui auroit He tente de mettre pied a terre. Mais 
un chevalier Portugais^ quon avoit envoys , du 
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meme c6t6, a la d^couverte, ayant reconnu la -— — — 
Riviere, et le voulant joindre , requt uq coup de' dela 
mousquet , tire par un parti desTurcs qui etoient v^""*- 
caches dans des rochers , et dont il mourut sur 
le champ. La Riviere, qui ne le croyoit que 
blesse, accourut au3sit6t a son secours; mais les 
Turcs firent, une nouvelle d^charge, ^cart^rent 
sa petite escorte , tu^rent son cheval , Tenvelop- 
parent et le firent prisonnier. On le conduisit 
aussitdt au g^n^ral , qui rinterro{][ea sur la dis- 
position du Grand- Mat tre et des chevaliers^ et 
sur les forces que la religion avoit dans Tisle. La 
Riviere lui r^pondit qu il n y avoit point de che- 
valiers qui ne fussent resolus de repandre jusqu d 
la derni^re goutte de leur sang pour la defense 
d*une isle qu ils regardoient comme leur patrie ; 
que tons les forts Etoient remplis d une nom- 
breuse garnison , et fournis abondamment de 
munitions de guerre et de bouche ; et qu on at- 
tendoit , de TEurope et de toute la Chr^tient^ , 
une puissante flotte, qui venoit pour lui iivrer 
bataille, ou pour le forcer a reprendre la route 
du Levant. Le general Turc, regardant le dis- 
cours de son prisonnier comme une esp^ce de 
bravade , et , pour en tirer une connoissance 
exacte de 1 etat de Visle , lui fit donner une vio-* 
lente torture. Le chevalier la soutint long- terns 
avec la Constance dun heros; a la fin, comme 
s'il eut c^e a la rigueur des tourmens, il avoua , 
a re barbare, avec une feinte ing^nuit^, que, si 
Make avoit a 6tre prise, ce ne seroit que par le 
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poste de Castille , fendroit du Bourg et de toute 
DK L4 Title 9 !• moins fbrtifi^ , a ce qo'il lui dit. 
VktMm, 1^ bacha, se reposant de )a siDo^ite de son 
aveu sitr la violenoe de la question y r^aalat de 
commen c e r le si^e do Bourg par cet endroit ; 
mais comme^ avanl que de sy engager, ii \t 
vonloit reconnoitre hiipmime , il envoya ^ en at- 
tendant, le cbeTolier de la Riviere, chai^^ de 
ten J sar one galore destin^e poar les prison-^ 
Biers. Le vent ayant change, la noit suirante, 
toute la fiotte leva Tancre > et , a la feveur des fa- 
naux , reprit la ro«te de Marsa Syroc , oh Far** 
m^ , de grand matin , d^barquai en bonne or- 
donnance* Les premiers soins du g^n^ra) fu- 
rent de£Biire constraire, a lentr^ de cette cale, 
et de chaqne c6t^ , dens redoules oil if mit un 
bon nombre de soldats, et qu il garnit d artillerie 
pour la stiret^ de ses raisseaux , et pour empe- 
cher la flotte Chr^tienne , si elk paroisecMt , d en 
approcker. Larmfe Turque savanna ensutte 
dans les terres, et cai»pa procfae d'ua village 
appell^ Sainte- Catherine. Mustapba, pour re- 
coftnottre , par lui-mime , la siteration do fiourg, 
du chateau Saint-Ange, et des autres forta do 
Tiste, se d^tacha avec quelques ingenieurs, ct 
gagna une baofeur, appell^ le Mont Catc€$ra, 
d oil il d^couvroit presqoe Tisle enti^re. II $ etoit 
fait sufvre par le chevalier de la Riviere, son 
prisonnier: il vookit qu'il loi montrat te fort 
Saint-^Ekne, celui de la Saogie , le chlMeau Saint- 
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Ange eC le Bourg , et qn'il lai rendlt , en mftme* 
terns, un compte exstd des fortifications qo'il y dela 
avoit en chaque endroit , ct da nombre de tron* Vauote. 
pes qa*on y avoit mis. Snr qooi I'adroit cheva- 
lier ne manquoit pas de le donbler ; mais le 
bacha loi ayant demand^ on ^toit le poste de 
CastUle , qn il lai avoit repr^sent<^ comme le plas 
IbiUe de toate I'isle, le chevalier ne le lai eat 
pas plat6t montr^, qoe ce g^n^ral, Tayant va 
Ibrtifie d'an large bcHilevard avec an ravelin et 
des casemates ao pied et dans le foss^ y persaad^ 
que la Riviere ne lui avoit indique cet endroit 
qae poor le faire echouer dans cette entreprise , 
plein de fareiir , il loi dechargea on coop de 
caone sur la t6te, et le fit achever^ a coops de 
batons, paries sirfdats de son escorte. 

Pendant qo'one seine aossi croelle se passoit 
snr le Mont Calcara , Faring Torqae , r6pandae 
dans la campagne, mett<Ht le feo dans les villages, 
massacroit les paysans, et enlevoit les bestiaoz 
qu'ils n'avoient pas eo la precaution de retirer, 
de bonne heore, dans les places fortes. Le mare- 
chal Copier , qoi ne perdoit point de voe les en- 
neims , tomboit sar ceux qoi , poor piller , s*^ 
cartoient de leor gros, les tailloit en pieces, on 
les laisoit prison niers; et, dans deax ou trois 
occasions et en diflerentes escarmooches , il leor 
toa plos de qoinze cents hommes , sans y en avoir 
perdo plos de qoatre-vingts, parmi lesqoels on 
regretta snr- toot le chevalier d'Elbdne, done 
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. illusire Maison de Florence, qui, apresVetre si- 

DK L4 gnale dans ces combats jMirticuliers , fut tue d'un 
VAiATTi. i^yp jjg mousquet. 

IjC Graod-Mattre , pqur accoutumer ses sol- 
date a la vue et atix cris des Turcs, et pour les 
mettre , pour ainsi dire , eo curee , soufFrit d a- 
bord ces escarmouches ; mais, comme elles na- 
voient rien de decisif , et que la moindre perte 
quil y )>ouvoit faire, lui auroit ete plus prejudi- 
ciable , dans la suite , quUl n auroit tin^ d avantage 
d'un plus grand nombre d^ Turcs qui y auroient 
peri, il rappella toutes ses troupes, les renvoya 
dans leurs postes, et Jes reserva judicieusement 
pour la defense des forts qui seroient attaques. 

Des le lendemain , les Turcs tinrent un grand 
Conseil de guerre pour deliberer de Tendroit oii 
Tarmee s attacheroit. L amiral Piali , suivant les 
ordres du Grand -Seigneur, voulut quon sursit 
toute entreprise jusqu a Tarriv^e de Dragut, qu on 
attendoitde jour en jour; mais lebacha, auquel 
la crainte du secours dont lui avoit parle le clie- 
valier de la Riviere causoit uue secrette inquie- 
tude, soutint, quavantquede songeravaincre, 
il falloit , sans perdre un moment de terns , pren* 
dre de si justes mesures, qu'ils ne pussent etre 
ni surpris ni vaincus. Il ajouta que, si Tarmee 
Chretienne survenoit a Timproviste, la flotte du 
Grand- Seigneur se verroit bloquee dans lanse 
oil elle etoit retiree ; et qu'independamment de 
ce quon avoit a craindre de ce c6te-la, elle n'e- 
toit pas meme a Fabri des vents orientaux ; ainsi 
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il opina que , sans differer ^ il falloit faire le Ai^e 
du fort Saint-Elme^ qui, selon ce quil exposa ^ d^i^^ 
ne devoit pas durer plus de cinq k six jours. II Valett*. 
ajouta que , par sa prise, ils seroient maitres du 
port de Marsa Musciet , oii ils feroient entrer 
toute leur flotte ; et qu apr^s Tayoir mise en su- 
rety ils attaqueroient , avec plus de confiance ^ 
les autres forts , et les difii§rente$ places de Tisle* 
Get avis passa a la pluralite des voix ; et le si^ge 
du fort Saint-Elme fut r^solu; 

Ce fort, comme nous Tavon^ dit, etoit situ^ 
sur la pointe dun rocher, a lextr^mit^ d'und 
Jangue de terre qui s^pare les deux ports : c^^-^ 
toit Touvrage du prieur de Capoue ; mais il la* 
voit fait trop pietit : et , soit que la, religion , en 
ce tenis-la , ne fut pas en etat de fournir a la d^ 
pense n^cessaire pour le rendrie plus grand et 
plus r^gulier , soit que le prieur , en le plaqant k 
la pointe du rocher , n eut eu en vue que le cot^ 
de la mer, et de se servir de ses batteries pouf 
d^fendre Fentr^e des ports ^ la suite fit voir qu'il 
n'avoit pas assez fait d attention 4 la disfense 
meme du fort , du c6t^ de la terre ; et qu'il Tavdit 
place dans un endroit dont le terrein etdit si 
etroit et si resserre , qu'on n a voit pu ajouter^ 
au-dehors , les ouvrages et les fortifications n^-^ 
cessaires. Cependant, comme tout le fond d^ 
Tisle nest qu un roc, convert seulement, en quel^^ 
ques endroits, de deux ou trois pieds d'un teri^oir 
pierreux, les ingdnieurs Turcs previrent que eel 
ne seroit pas sans un travail long et pdnibl^ qu oa^ 

4. 35 
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■^^■— pourroit ouvrir et cooduire la Iranchee: d'au- 
M LA tanC plus que ce fort ^toit garni d une nombreuse 

VAUTri arlilloric; qu*iU De pourroient in^me emp^cher 
que le Orand-Maltrei a la faveur de leg^res bar- 
ques, n y Rt passer du secours par le port Mos- 
oiet; el qull ne rafralchlt ct ne change^l^de teiiis 
qn tems, la garuison. Cc qui augmentoit encore 
leur inquietude tccsl que le vice-roi de Sicile, 
r^pandoit des bruits, quoiquavec plus d osten- 
tation que de diligence, quil viendroit, au pre- 
mieV jour , a la t^ de la ilotte du roi , son mal- 
tre , livrer bataillc, et combattre celle du sullan. 
Mais le general Turc, grand Gapitainc, se 
roidissant contre toutes ces difficult^ , r^soluC 
de poursuivre sob dessein. Aprcs ayoir 6t6 lui* 
' mime reconnoitre la place , il fit avancer ses 
troupes, rinvcstit du c6t6 de la lerre, marqua 
la place de son camp, et les diflferens endroits 
oiA il vouloit faire dresser des batteries. Ses trou« 
pes travaiU^rent ensuite ik fairc Icurs approdiea 
par des tranches; el, quelque dur que iut le 
terrein et le roc sur Icquel le fort ^oit place , k 
force de pionniers, dont le backa.prodiguoit la 
vie, et malgr^ le feu continuel de \a place, ils 
pe laisscrent pas, en plusieura endroits, de se 
^ mettre k couvert ; et , dans ceux dont on nc pou* 
voit eulamer le roc, il fit coostrnire des para- 
pets qui tenoient lieu des tranche, el qui 
^toient form^ avec des poutres[et d'epaisses 
planches , garnies, par derriire, de terre quon 
9Uoit querir bien loin , ei qu on dctrempoit en* 
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suite; pour la liaison , on la mi^loit avec des joncs 
et de la paille: ce qui formoit une esp^ce de 
muraille qui couvroit le soldat. Valitti. 

Les Turcs, avec le secours des boeufs qu'ils 
avoient pris dans Tisle , conduisirent ensuite leur 
canon jusquau Mont Saint-Elme ; et , apr^s avoir 
dresse leurs plates-formes^leursfjabions et leurs 
mantelets, lebacha commen^a a faire tirer, le 24 
mai , avec dix canons qui portoient quatre-vingts 
livres de baUe. II y avoit , outre ces canons, deux 
couleuvrines de soixante, un basilicd une^norme 
grandeur, qu on pretend qui tiroit des boulets 
de pierre de cent soixante livres de pesanteur. 
Cette artillerie faisoit un feu terrible; et, quoi-^ 
que celle de la place y r^pondtt, comme ce fort 
etoit petit et ^troit , il n y avoit point de coup 
qui ne port&t , et qui ne riiin&t quelque partie 
des dehors et des defenses. Les infid^les ayant 
augment^ leurs batteries, le bailli de N(5g[repont , 
qui commandoit dans la place , et qui ne pou- 
voit r^sister k un feu continuel , vit bien qu au 
d^faut des fortifications, il ne conserveroit sa 
place que par le nombre et le courage de la 
garnisoD. 

Dans cette vue, il envoya le chevalier Lacerda 
atiGrand-Mattre, pour hii demander du secours ; 
et, pour Tobtenir, cct officier, que la peur ren- 
doitdoquent, exag^ra le p^ril ou it dit qu ^toit la 
place. Le Grand-Mattre en parut surpris; et, eft- 
core plus indign^ , centre cet envoys , de ce qu en^ 
presence d'un grand nombre de chevaliers, il 

25, 



388 HfSTOIRE DE l'oRDRE 

, avoit 6ti assez imprudent pour lui dire, qu*il ne 

ot u falloit pas qu*il 8 attendit qu en put tenir , dans 
ViLtm. ^Q^ aussi mecliante place , plus de huit joursv 
« Quelle perte avez-vous done faite , repartit le 
« Grand -Mattre, pour crier au secours? — Sei- 
m gneur, r^pondir Lacerda , le chateau doit Hre 
« consider^ comme un malade extenue et san» 
tt forces , qui ne peut se soutenir que par des re- 
« mides et des secours continuels. — - Ten serai 
« rooi-mime le m^decin , lui die le Grand-Mattre 
« avec un d^pit secret ; et j y en conduirai d autres 
« avec moi : s'ils ne peuvent pas vous guerir de la 
« peur, Us empicheront bien au moins, par leur 
« valeur, que lea infidiles ne semparent du cba« 
«teau». 

Ce n est pas que ce prince se flattiLt de pou- 
▼oir conserver long*- terns une place si foible 
contre les attaques continuelles des Turcs ; et il 
d^ploroit m£me, dans le fond de son coeur, le 
sort des chevaliers qui ^toient dans un poste si 
dangereux ; mais le salut de Fisle enti^re depen— 
doit de la dur^ de ce si^e ; et , comme il falioit , 
par une courageuse resistance , donner le terns 
au vice-roi de Sicile d avancer a son secours , il 
r^solut de se jetter, lui-memc, dan^ la place, et 
de s*y ensevelir plutdt que de souflrir que , par 
une foible defense et une composition pr^cipi- 
t^e , on mtt les infideles en ^tat de s attacber au 
fi«urg et au chateau Saint - Ange , la demiire 
ressource des chevaliers et de la religion. La Ya* 
lette se disposoit a conduire ce secours dans le 
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fort ; mais le Conseil et tout le couvent s y oppo- — — 
serent;et 11 se pr^senta, en m^me-tems , un si dela 
grand nombre de chevaliers qui dcmandoient , Vaibtt». 
avec empressement , cette commission, qull ny 
eut dembarras que dans le choix qu il en fallut 
faire. Le Grand - Maitre mit a la t6te de ce se-p 
cours les chevaliers Gonzales , de Medran et de 
la Motte, avec les compagnies d'infanterie quils 
commandoient : plusieurs chevaliers obtinrent 
la permission de se joindre a eux ; et Fhistoire a 
conserve le nom dun Jean de Sola , Navarrois , 
servant-d armes , et brave soldat , qui en condui-<- 
sit plusieurs autres , auxquels il avoit inspire sa 
fermete et sa resolution , et qui, a son exemple, 
se firent tons tuer en difFerentes occasions. lis 
furent, depuis, remplaces par plusieurs cheva- 
liei^s de differentes nations , Anglois , Fran^ais , 
Flamands et AUemands, qui, par leloignement 
de leurs provinces, n'arriverent en Sicile que 
depuis le debarquement des Turcs a Malte, et 
le siege du chateau Saint-Elme. La plupart, sans 
attendre une escorte, et dans Timpatience de 
partager les perils de la guerre avec leurs fr^res , 
se jettoient dans de legeres barques ,'et , suivant 
les occasions qu ils en trouvoient , passoient , a 
la file, les uns apr^s les autres. Apr^s avoir 
aborde au Bourg^ et obtenu la. permission du 
Grand-Maitre , a la faveur des barques sans ipats 
et sans voiles de peur d'etre decouverts,, ils tra- 
versoient le port Musciet et se jettoient dans la 
place assii^gee. Le Grand-Maitre, pour favorisep 
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leur passage, du ch&teau Saint*ADge qui etoit 

siir uae hauteur, baUoit continuellement le 
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Valette. camp ennemi. ITn boulet de canon , parti de cet 
cndroit , qui tomba dans la tranchee, et sur une 
pierre , la mit en pieces ; un eclat alia frapper 
1 amiral Piali qui visitoit les tra vaux , et le Hessa 
dangereusement. On le crut mort; et, pendant 
((uc , dans tout le camp , et principalement sur 
la flotte , on u etoit occup^ que de cet accident , 
Ic Grand-Maitre , pour avancer le secours de Si- 
cile,et pour empecher la pcrte du fort, depe- 
cha , la nuit , le chevalier de la Valette Comus- 
son , son neveu , et le commandeur Salvago , Ge- 
nois, pour conjurer le vice-roide Sicilede hater 
le secours que le roi, son mattre, lui avoit fait 
esp(5rcr; et il le prioitde lui renvoyer,en meme- 
tems , deux galeres de la religion , qui etoient 
revenues des courses, avec tous les chevaliers 
assembles a Messine , qui , a la faveur de la flotte' 
d'Espagne, csperoient rentrer dans le port. 'Le 
commandeur de la Valette lui remit, en m^me- 
tems , un memoire exact de la route que devoit 
teuir la flotte Chretienne, avec le double des 
signaux quHl faudroit faire de part et d autre, 
soit au Goze « ou aux cales voisines on Ton pour- 
roit debarquer. Le vice«-roi lui renvoya aussitot 
un courrier avec assurance d'un prompt secours, 
quil feroit partir, au plus tard, dans le i5 de 
juin; et il lexhortoit , jusqu en ce tems -la, de 
faire filer de nouveiles troupes dans le fort Saint* 
Elme, pour empecher les Turcs de sen rendre 
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Ie» tnattres. La Valette, pour encoiirager la gar- — — 
nison, lui fit part des nouvelleg quil avoit re- dcu 
queg du vice-roi. Le chevalier de Medran , qui Valette. 
y avoit conduit le dernier secours , fit une sortie, 
se jetta dans la tranch^e , surprit les Turcs ; et , 
favoris^ de lartillerie du ch&teau qui faisoit un 
feu continue! , tailla d abord en pieces tout ce qui 
se pr^senta devant lui. Mais les Turcs , revenus 
de la surprise quil leur avoit d abord causae, 
B'^tantrallies, retourn^rent en foule a la charge; 
et, apr^s un combat fort opini^tre, regagn^rent 
la tranch^e , et forcerent les Chretiens a se reti* 
rcr dans la place. Malheureusement pour les as- 
si^g^s , il faisoit un vent violent , qui repoussoit 
la fum^e de rartilterie ; cette fum^e, comme un 
naage ^pats, se rassembla sur la contrescarpe* 
Ijes Turcsi, k la faveur de cette obscurite, sen 
enipar^re^t , y firent un logement avec des ar- 
bres, des poutres et des sacs de laine et de terre, 
dentils avoient fait provision; et ils y dressy- 
rent, en mkme^tetos J une batterie. 

Ges t^n^bres passageres ^tant dissipccs, on vit, 
du fort^vecbeaucoup de surprise, ies Enseignes 
des Turcs arborees sur cet endroit, doii ces infi- 
dcles cominenc^rent a battre le ravelin. Cette 
pi^ce n (itant pas assez ^lev^e , se trouva rn^me 
expos^e au feu de leur mousqueterie; en sorte 
quil ne paroissoit aucun des assieges qui ne fut 
tue aussit6t paries janissaires, qui tiroient avec 
beaucoup de justessc: cc qui donna occasion au 
capitaine Lacerda, §ous pretexte quil craignoit, 
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^ dUoit-il , que les InfidMes^ne se loge&stent dans 

i>i LA cet ouvrage avanc^, de proposer de le miner el 

Vautti. j^ i^ f3JpQ sauter. Mais on rejelta ce coDseil , qui 
ne lui fit pas bcaucoup d'honneur, et qu on soup* 
i;onna venir d un homme qui pilissoit dans le 
peril, et qui eut souhait^, quelque fut le succis 
de ce si^e , d en voir , au plutdt , la fin. 

Pendant que les Chretiens et les infid^les ^toienl 
tous les jours aux mains, on vit arriver, dans la 
flotte des Turcs, le ren^gat Ulucchialy, fameux 
corsaire, avec six galeres quil avoit amendesd*A» 
lexandrie, et neuf cents hommesde d^barque* 
ment; et, peu de jours apr6s, Diragut, vice-roi de 
Tripoli , y en amena seize cents sur treize galires 
et deux galiotes. Nous avons dit que le Grand-Sei- 
gneur , prevenu destime pour sa valeur et sa ca« 
pacite , avoit express^ment d^fendu a ses g^n^ 
ruux de terre et de mer , de ne rien entreprendre 
sans sa participation. Son m^rite et le credit sur- 
tout qu'il avoit h la Porte , le fit reoevoir , par 
toutc Tarmce, au bruit de Tartillerie, et avec 
toutcs sortes dc marques de d^f(6rence et de dis- 
tinction : il ne fut pas plut6t d^barqn^, quil 
voulut visiter le camp et les principaux endroits 
de Tisle. 

Quelques mesures d'honneteti quil gardat 
- avec les geaeraux , il t^moigna qu il ne pouvoit 
approuver qu on eut commence cette entreprise 
par le siege du fort Saint -Elme : il pretendit 
qu on auroit du d ubord suttacher au ch&teau 
du Goze, et ensuitc ;i la Cite notable, qui four^ 
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nissoient des vivres au Boarg et au chateau Saint- 

Ange. II ajouta que, par la prise de ces deux qela 
places, non-seulement on auroit coupe, disoit-il, Valkite. 
les mameUes qui nourrissoient le reste de Fisle , 
mais, ce qui etoit bien plus important , qu on au^ 
roit ferme, aux Chretiens , le chemin du secours 
quils pretendoient faire entrer dans Fisle. Le 
bacha, quoique revetu de la dignite de general, 
mais qui redoutoit le credit du corsaire , lui re- 
presenta que , pour mettre la flotte du Grand- 
Seigneur a Fabri des vents , et mSme a convert 
de larmee des Chretiens, il n avoit pu se dispen- ' 
$er d attaquer d abord le fort , dont la prise lui 
ouvroit une libre entree dans le port Musciet ; 
qu apr^s tout , ce siege n etoit pas encore si 
avance quon ne put le lever, s'il le jugeoita 
propos , et transporter Farmee au Goze et devan t 
la Cite. « Ce ne seroit pas le parti le moins pru- 
((dent, repartit Dragut, si Faflaire n etoit pas 
u trop engagee ; . mais , apr^s Fouverture de la 
tftranchee,et plusieurs jours dattaque, on ne 
c pourroit lever le siege sans commettre la gloire 
tt de sa Hautesse, et peut-Stre mSme sans decou- 
«rager le soldat». Ainsi il conclut a employer 
toutes les forces de Farmee pour sortir, avec hon- 
neur, de cette cntreprise; et, pour faire voir 
qu une basse en vie , et cette malignite , ^i ordi- 
naire parmi les courtisans , n'avoit eu aucune 
part a la liberte qu'il avoit prise de dire son sen- 
timent, depuis quon eut resolu dc conlinuer le 
siege, il sy employ a avec autant de courage et 
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(Vassiduit^, que sil cut iti responsable du sucr 
DK ti ccsi. Od u avoit gu^res vu d oflficier«-geaeral plus 
Valkits. intrepidc; il etoit des joure entiers dans la tran- 
cliee ou aux l^atteries. Parmi oes difFerens taleos^ 
personne n entendoil mieux que lui la direction 
et la conduite de rarliUerie : c^loit son premier 
nidtier, comme nous I'avons dit dans le Livre 
precedent. Parson ordre, le premier dejuin, on 
dressa une'seconde batterie, parall^e a la pre- 
miere, mais plus proche du fort; et, pour en- 
trctcnir un feu continuel, elles tiroient, Tune 
apres Fautre, contre un cavalier qui couvroit le 
fort. II pia<;a quatre canons du c6t^ du port 
Musciet, qui plongeoient dans le foss^, et bat- 
toient la casemate ; et , sur la pointe de Fentr^ 
du port Musciet, qui a retenu , depuis ce tems-la, 
le nom de Cap ou pointe de Dragut. II y fit 
amener,deses galj^rcs, quatre couleuvrines , qui 
battoient le flanc du ravelin, du cavalier^ et 
tout le c6td du fort qui regardoit Toccident. 

I^s ing^nieurs Turcs, a la faveur de leurs 
mousquetaires , qui tiroient, continuellement, 
contre le ravelin , sortirent de la tranch^e. Pour 
reconnoitre IcfFet de leurs batteries, ils savan- 
cdrcnt hardiment, et tout a d^couvert, jusquau 
pied de ce ravelin, sans que personne leur en 
defendlt les approches ; soit que la sentinelie eut 
^t^ tu^, ou quelle fut endormie; soit aussi par 
la faute des ofHciers, qui laissoient , aux simples 
soldats, le soin de faire les rondes, Ces ingenieurs, 
a la faveur de ce profond silence, reconnurent, 
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tout a leur aise, cet ouvrage detache du fort^ et 
qu on ne.pouvoit y aller du cavalier que par une uela 
esp^ce de pont, compost de quelques planches, ^^^ttk. 
lis decouvrirent^en meme-tems^ une canonniere 
plac^e dans un eudroit 6i has, qu'un de ces in-r 
gcnieurs, ^tant monrie sur les epaules d un autre, 
aperqut les soldats Chretiens couches ncgligem- 
ment , et ensevelis dans un profond sommeil. 
Les Turcs firent aussitdt venir des troupes, qui, 
ayant pos^ des echelles, entrerent par la cano-r 
niere dans le ravelin , ^en rendirent les maitres, 
et coup^rent la gorge a la plupart des Chretiens, 
Geux qui s'eveill^rent les premiers, voyant cette 
foule d'ennemis , s enfuireni ; et plusieurs , pour 
eviter le sabre des Turcs , se precipitferent , du 
pont, dans le fond du foss^. Les Turca, profitant 
de leur avantage, se jett^rent sur le pont pour 
passer dans le cavalier; mais ils furent arretes par 
Guerare, sergent-major, qui, au bruit quils fai- 
soient, y etoit accouru avec quelques soldats. II 
f'ut bient6t seconds par les chevaliers de Vercoy- 
rau et de Medran , qui s y rendirent a la tete de 
leurs compagnies; on vit ensuite arriver le bailli 
de Negrepont avec plusieurs autres chevaliers. 
Le combat dcvint alors plus e^al; et na^eme les 
Chr<ilicn9 repousserent les infiddes. Comme le 
ravelin n avoit point de defense , du cote du ca^ 
valier et da fort , a la faveur de deux canons , 
quon hraqua contre cet ouvrage, et dont les 
joups dcartoient les Turcs, on esperoit de le re- 
prendre, et de les en chasser. Mais leur general. 
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de son c6t^ , fit avancer difRrens coqM d*infon« 
terie, qui, sans crainte du feu, se jettdrent dans 
Valcttk. i^ ravelin ; et , ayant fait venir des pionniers, des 
sacs de laine et des sacs k terre, avec des barri- 
ques et des planches, ils sy logirent; en sorte 
que tout leffort des Chretiens ne.les en put 
chasser. 

Us poussirent encore plus loin leur entreprise 
et, voyant que le baiUi et les chevaliers, pour se 
retirer dans le cavalier, avoient pris leur chemin 
par le has du foss<i , avec une audace que Tespe- 
ranoe d*une enti^re victoire leur inspiroit, ils sy 
jettirent T^p^ k la main , les poursuivirent opi- 
ni4tr^ment, et ne furent arrit^s que par Tartil- 
lerie du fort, et par une gr^le de knx d artifices, 
de pierres , de coups de mousquets, et de canon- 
nades, qui tudrent les plus hardis, et qui en mi- 
rent un si grand nombre hors de combat, qu ils 
furent obliges d abandonner leur poursuite, et de 
se retirer m6me hors du foss^. Apr6s s'^tre ral* 
li^, et avoir requ un nouveau renfort, ils y re- 
vinrent , par une br^che qui etoit h la contres* 
carpe ; et , par le moyen des ^chelles qu 'ils pla«* 
cirent au pied du fort, ils y monldrent en foule, 
avec un courage si determine, quon ne s^ait 
pas quel aurott ^t^ le succ^s de cette demiire 
attaque, si, heureusement, les ^chelles ne s'e- 
toient pas trouvees trop courtes. lis furent obli- 
ges den descendre et de les abandonner; oe ne 
fut pas sans perdre beaucoup de monde. On 
pretend que cette action, qui dura depuis la 
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potnte du jour jusqua midi, Jeur cotita pr^s de 
trois mille hommes, des plus braves de leur ar- ^b la 
m^e. La religion , de son c6t^ > outre la perte du Valetti. 
ravelin ,^eut vingt chevaliers de tu^s, et pr^s de 
cent soldats. Le bailli de Ne^^repont , le sergent- 
major Gucrare , le chevalier Adorne , et la 
Roche Percy ra, jeune chevalier Gastillan , furent 
blesses. 

On rapporte que le cheyalier Abel de Bridiers 
de la Gardampe , ayant requ un'coup de mous- 
quet dans le corps , et voyant que quelqucs-uns 
de ses confreres se pr^sentoient pour le relever, ' 
et Je conduire dans un endroit oil il put etre 
pans^, apr^s les avoir remercids affectueusement 
de leur bon office: '< Ne me comptez plus, leur 
« dit-il ) au nombre des vivans ; vos soins seront 
« mieux employes k d^fendre nos autres fr^res. » 
11 se traina ensuite jusqu^ la chap^Ue du chsL^- 
teau; et, apr^s setre recommand^ k Dieu, il 
expira au pied de lautel , ou on le trouva mort. 
A la faveur de la nuit, et avec la permission du 
Grand-Mattre> on transporta les blessds dans le 
Bourg, pour les y faire panser ; en leur place, et 
par la m6me voye , on ramena cent hommes 
commandos par le chevalier Tagn on; lartillerie 
dufort, les batteries du chateau Saint*Ange et 
de Tisle de la Sangle , favorisoient ce passage; et, 
quoique les Turcs eussent deux canons sur le 
haul de la grotte d'Alicata, qui battoient len- 
droit par oix Ton pouvoit entrer dans le cha- 
teau; et que les janissaires, excellens arquebus 
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siers , et qui ne se servoient que de mousqaets 
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dun gros calibre , et qui portoient fort loin , 
VALtTTt. tirasscnt contintiellement sur le rivage Ic plas 
voisin du fort, ils n avoient pu encore emp£cher 
cette communication , et le passage de ces pe- 
tits secours que le Grand-Maitre y envoyoit. 

Ce fut par le retour de ces bless^ qu ii apprit, 
avec douleur, le detail de la perte du ravelin , et 
tout ce qui s'^toit pas$6 dans cette derniire ac- 
tion : mais , cc qui ne lui causa pas moins <rin- 
dignation , c est qu'il d^couvrit que Lacerda , 
sous prc^texte dune Icg^re blessure , dont a peine 
on Yoyoit la marque, Vetoit m^le parmi )es 
bless<^s. Cette lacbet^, dont, jusqnalors, il n'y 
avoit point eu d exemple dans la religion , afBi- 
gea sensiblement la Valette; et, quoiquil etit 
pitic de sa foiblesse , il ne laissa pas de le faire 
arretcr, et de lenvoyer en prison : cbafimient 
encore trop doux pour un bomme qui, pendant 
tout le siege, n'avoit fait paroitre d'babilete e( 
d'adresse que pour s eloigner du peril. 

Le bailli de Negrepont, le convmandeur Bro* 
gUo, quoique blesses, et tous deux fort ftg^, 
refus^rent, avec beaucoup de courage, Ia*pernais- 
sion que Ic Grand-Maitre leur avoit envoyte de 
revenir au couvent: ponr toute r^ponse, ils lui 
mand^rcnt quits vouloient mourir dans le^r 
poste, et au lit d'honneur. Ces chevaliei*s si res- 
pectables, toujours sons les armes, les visag^es 
brules ct d^figurc^s par Fardeur du solei), ne pa!r- 
loicnt point des cndroits ou il y avoit le plus de 
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peril; et, quoique d'uDe vieillesse presque ca- — ' ' 

diique, ils portoient eux-m^mes de la terre dans pela. 
les endroits qu'il falloit fortifier, ou secouroient Valette. 
lesautres chevaliers qui, dans une place si etroite, 
^toieiit, a tous momens, blesses. On ne voyoit 
que des boiteux , dea bras en ^charpes, et menie 
des membres separes du corps, ^pars confus^- 
ment, et qu'on n avoit pas le terns de couvrir de 
terre; et ces hommes, dont la plupart n'etoient 
plus que la moiti^ deux-memes, conservoient 
ua courage entier, servoient Tartillerie , se trai- 
noient jusques sur les br^ches , et presentoient 
pat-tout un front redoutable. 

Le Grand-^Maitre leur faisoit pas$er successi- 
vement tous les secours que la place pouvoit 
contenir; maisi comme, par le feu eontinuel des 
ennemis, il ny avoit presque point de jour qu on 
ne perdit un grand nombre de chevaliers et de 
soldats, il fit partir, la nuit, une barque pour la 
Sicile, qui porta, de sa part, des lettres.au vicie- 
roi, par lesqueUes il lui faisoit part de F^xtre- 
mite oil le fort etoit reduit. II lui marquoit ex- 
pre^sement, quil ^toii surpris quil netit pas 
encore tent^ de faire repasser 4 Make, sur Ie» 
deux galeres de la religpton, les eheyaiiers qui 
n'attendoient qi^e cette occasion pour se rendre 
a, leur devoir; et il lui demandoit, en meme* 
tems, un sQCQ41r3paptic111lier.de mille soldats, 
pour remplacer ceux qui perissoient jourrielle- 
ment dans le fort. Gpik^rae, par la conduite que 
tenoit ce vice^roi , et par le peu d empressement 
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. qu'il avoit k rassembler les difFerentes esca<lre^ 
01 LA (lu roi dEspagne, il craignoit quil ne se deter- 
Yalittb. inin4t jamais k tenter le sort d un combat naval, 
il lui marquoit , k la fin de sa lettre, que, pourvu 
qull voulut settlement d^barqaerhuit mille bom- 
mes dans Fisle, il se flattoit, avec ce qui lui res* 
toit de troupes, de faire lever le sieg^e, et de 
forcer les ennemis a se rembarquer. Le vice-roi . 
lui envoya sur le champ Salvag^o, qui, par 
ordre du Grand-Maitre, ^toit rest^ aupr^s de 
lui pour hater le secours ; et il le fit accompa- 
gner par un autre chevalier appdl^ Mirande , 
des premiers de TOrdre, et des plus ^l^s. II les 
chargea d assurer le Grand-Mattre qu il ne per- 
droit pas un moment de tems pour rassemBler 
tons les vaisseaux et les galores necessaires pour 
lui porter le secours quil attendoit, mais quil 
nen avoit pas encore un assez grand nombre 
pour hazarder une bataille contre la flotte des 
Turcs; quil avoit besoin de celles de la religion; 
et que , pour accel^rer Tembarquement des trou- 
pes , il ne pouvoit les envoyer trop t6t. 

Les deux chevaliers se jett^rent dans un leger 
brigantin , escort^ de deux galores de la religion, 
que le vice- roi avoit retenues dans le port de 
Sarragosse (i); ils doubl^rent le cap de Passaro ; 
d'oii, apr^ avoir renvoy^les galores qui ne pou-* 
voient pas avancer plus pr^s du port sans £tre 

(i) Cest Taocienne Syracuse, appellee au|our<fhui, daa» 
la laogue du pays, Sarragoga. 
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citicouvertes , iU entr^rent dans celui de Muscict, * 

k la faveur de la nuit , et gagn^r^nt le rivage le uv. la 
plus proche du fort Saint-Blmei^ Ih s'y retir6rent Vawtm, 
pendant Ic jour; et, la nuittsuivante, aprds avoir 
visits exactement len diffi^rens postes de ccite 
place ) et en avoir reconnu le niauvaU etat^ 11^ 
se rembarqu^rent, et 86 rendirent au Bonrg aur 
pr^s du Grand-Maitre. II fut fort surpris qu iU 
arriv&ssent sans aucun secours, sur^tout sans 
les deux galores de la religion, et que le vice-^ 
roi , non-content de les retenir, demUndat encore . 
les cinq autres, doot les soldats et la chiourme 
travailloient continuellement k fortifier diffcl- 
rens postes du Bourg et de Tisle de la Sangle^ 
Gette conduite le confirma dans le so^p^on qu'il 
avoit que le vice-roi , malgr^ ses pronicsses , et 
lostentation d un puissant secours, n osoit ha^ar*- 
der une bataille, et que, par ces delais afFec* 
t^8 , et la demande kors de salson qu il faisoit 
des galores, il ne clierchoit qu un pr^texte pour 
se dispenser de venir attaquer la flotte des Turcs. 
II lui renvoya Salvago ^ chevalier plein de z^le, 
et qui , au p^rfl d'etre pris paries infid^les, passa 
et repassa plusieurs fois.j pendant le si^ge, au 
travers dc larmee ennemie. Le Grand-Mattre le 
chargea de rcpr^senter, au vicc-rpi^ qu!il no pou- 
voit lui envoyer les galores de la religion, sana 
une escorte, sur chacune, au moins^de cinquantc 
floldats , et un bon nombre d ofllciors pour cou;- 
teoir la chiourme ettles esclaVes, qui pourroieAt 
.«e r^volter; et que> bi^n lojn: de^e.U^faire des 

4. ae> 
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' ' * ^ '■• •«'w. iloecrojoit paspouToircon- 




"* *'"•''.«,« atlrodaoC Ic grand sccours 
"■" '^ •'^i>.Mi f«prrpr, il ne lui fburDissoU de 
•^rcrtif* f iTMir rvbtoter aux attaques con- 
ioNk-W. Avaot qu il partit , 3 ki 
's^* I'Jrt ptavoirt , <le sa part ct de celk 
« ptMir \e prieur Gadnare, par le»- 
f»oni cooiniaiKlear, des premiers de 
iv^ "^ • ^^ • -"Mt MJtori^ a einpruDter d€»s sommes 
"^ "^ ^^r^im hanqttes publiqiies, ramas»ef 
^ ^^ %€% rr>poDsioii8, acbeter dc$ rouoi- 
•^^ -^M^fTf , et eovover le tout iocessaro- 
-•Iff a%ec le» deux paleres, ct tous les 
•7%ii, pour y passer, setoient rentlus 
. « ftttendoient, avec impatience, le 
\ 1 jfrantJe flotte. 
-^ p artit irul poor la Sicile ; Lamirande. 
«p--4<*, deman«ia au Grand*Mattre,et en 
|^««Tiniv(i(>ti de sc renfrrroer dan? le 
- -p* : il T hit reru avec la consideraii^a 
^tiie a sa valeur : cetoit ud aocien 
. ^^alement revere par sa piete el par 
-^■m^^^. et qui setoit sifjnale en plusieurt 
fa-. Tow le* cbevalirrs de la place, de 
\\m'\ A'ftTerent la chai^ de major; il 
^ B^xa aver sa valeur et sa capacite on^i- 
etperieBce , sa presence daos toir^ 
•%t« on il en eioit liesoin , et, «ar-tout 
• Je , au}»[ineotereDt le coura^ du s^^l- 
^^^gr ^P^^ ^^ maniere de se meCtre a coo- 
coap'^ casoo ennemi , et , eo meiue' 
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terns J de pouvoir, saas se dicouvrir, yV^pondre — 
par le fetr de la place. Par ses solns, il fit entrer de la 
anegrande provision de vin, de vivres^ et de v*"^"* 
r^inhdes pour les blesses et pour les lualade^ : 
c^Coit le p^re des soldats; rien n'^chappoit a soa 
atteotion que le soin particulier de sa personne 
et de sa propre conservation, y/ 

Dragut, pour emp^cher ces secours conti- 
nuels , et la communication du Bourg avec le fort, 
proposa , dans le Gonseil , de dresser une nou«* 
velie batterie sur la pointe du grand port, situ^e. 
k rOrient, et a Vendroit oil on avoit ^leve des 
fourches patibulaires. Mcus Mustapha lui repr^*- 
senta que cet endroit etoit tropdoign^ du camp> 
et trop voisdn du Bourg ; que les chevaliers enle- 
Yeroient le canon , ou du moins Fencloueroient^ 
qu on lie pourroit conserver cette hatterie, si on 
B etablissoit, dans le m^nie endroit > une espece 
de camp , et un corps considerable^ de troupes 
pour s'opposer aux sorties et aux attaques des 
astti^^s; que son arm(^e ^toit trop afFoiblie pai? 
les pertes et les fatigues du siege , pour pouvoir 
la partager; mais quil falloit remettre ce des-r 
sein k Tarriv^e du vice-roi d'Alger, qu on atten- 
doit tous les jours avec toutes les forces de son 
gouvernement , et qui seroit ravi quon le cbar-* 
gelut de cette entreprise. Le Conseil sWreta a cet 
avis ; cependant les Turcs continu^rent^ jour et 
niut,leurs batteries du cdt^ du portMusciet; et, 
en mi§me-tems , avec des fascines , de la terre, 
et des sacs de laioe, ils ^levereotle ravelin 4mi- 
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dessus du parapet de la place, d'oii ils decotr- 
ni LA vroient tout ce qui se passoit : apres y avoir fait 
>Ai.crTe. monter deux canons qui tiroient continudle- 
menty et par le feu de la mousqueterie, ils em- 
p^choient les soldats d approcher du parapet. 
Pour p^ndtrer jusques-Ia, ils ^toient r^duits k sy 
conduire par des tranchees et un souterrain qui 
y aboutissoit; Le bacha, voulant ruiner cette 
defense, fit, avec des arbres,des antennes de 
vaisseau , et de grosses planches, construire un 
pont si large , que six hommes y pouvoient pas- 
ser de front; et, de peur que les Chretiens, pour 
le bruler, ne jettassent dessus des feux d^artifices, 
on le couvrit de terre jusqu*k une certaine hau- 
teur. Par ce pont , et a la faveur du feu conti- 
nuel du ravelin , les Turcs penetr^rent jasqu'au 
parapet, sy attachirent, et joignirent la sappe 
h la mine. Lamirande , qui se portoit par-tout 
oil il y avoit le plus de danger, ayant reconnu 
leur dessein, neut pas beaucoup d^inquietude 
de la mine, que les infid^les tachoient de pous- 
ser dans un endroit oil il scavoit bien quilstrou- 
veroient le roc vif et trop difficile a entamer. 

Mais comme , par la sappe , ils ruinoient in- 
sensiblement le parapet , derriere cet ouvrage il 
en fit construire un second , fortifie d'un bon 
fosse, et garni dartillerie : la nuit suivante, il fit 
une sortie, a la t^te des plus braves soldats de l^a 
garnison. Pendant que, par une fausse attaque , 
une partic feignoit de se vouloir jetter dans la 
tranchee, les autres se glisserent sous le pont , y 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 4^5 

mirent le feu , et ne s en redrerent qu apres Fa- — j — 
voir vu embrase de tous c6tes. Les Turcs, travailr 
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leurs infatif][ables, le retablirent des le lendemain, ^a^^tt*. 
et , sur le soir , fireat la desceate du fosse^ et po^; 
s^rent des echelles au pied de la muraille, comme 
s*ils eussent fait dessein de mooter a Tassaut. Le3 
chevaliers se present^rent aussitot sur la brech^ 
avec leur intrepidity ordinaire. Le&infideles, qu^ 
n ayoient fait ce mouvement que pour les obli- 
ger a se decou v rir , se retirerent brusquement , eu 
meme-tems que leur artillerie , chargee a oar^ 
touches, fit un feu si terrible, que la religion y 
perdu plus de chevaliers qu elle n avoit fait jus.-^ 
qualors, et dans les attaques les plus vives. 
- Geux qui restoient , voyant le ravelin pris, qui 
decouvroit tout le fort, la plupartde Tartillerie 
demontee , les defenses ruinees , de grandes bre- 
ches et peu de soldats pour les defendre , depu- . 
terent au Grand -Maitre pour lui repr^senter 
letat deplorable de la place, et demander que, 
pour empecher quon ne les emportat d'assaut, 
il« leur envoyat des barques pour les repasser 
dans le Bourg. Les assieges choisirent, pour une 
si facheuse commission , le chevalier Medran , ' 
estimie du Grand*Maitre par sa valeur , et dont 
le rapport ne pouvoit etre ^suspect de foiblesse ni 
de lachete. U declara franchement , a ce prince ^ 
que la place netoit plus tenable, et que, quand 
on s'opiniatreroit a y rester encore quelques 
jours, une defense aussi inutile ne serviroit qu'a 
f^^ire perir le reste de la g£irnison j qu il ne pou-*- • 
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' voit mime arriver rien de plus avantageux pour 

w t4 Ics Tares , que dc faire pa^^ser de nouveaux se- 

VALtm. coun dans une place si ruiuee^ qui consumeroit 
inseDsibiement les troupes ndcessaires pour la 
defense des autres fort presses de Tisle. 11 ajonta 
qu il etoit charge cependant , qoelque parti qu'il 
prit , de lassarer de lob^issanoe aveugle des cbe- 
vaiiers et de la gamison. 

Le Grand- Maitre fit part an Conseil da sajeC 
qui avoit fait venir au Bourg le chevalier de Me- 
dran , et de T^tat oil se trouvolent le fort et la 
garnison. La plupart des grands-croix , qui 0001- 
posoient le Conseil , opin^rent a abandomier 
une si mauvai^ place , qui devoroit, pour aiiisi 
dire , ses d^fenseurs , et qui , peu*a-peu y soik pre- 
textede sccours, laisseroit les autres foneresses 
sans ressource. Le Grand-Maitre, malgre de si 
justes motifs, fut dun avis contraire : il convint 
qu a la v^rite il ne croyoit pas la place tenable , 
et il avoua m^me qa*il ne pouvoit s empecher de 
plaindre le sort des chevaliers qui etoient ejLpo- 
ses y dans un poste si daogereux , a perir tous les 
jours ; mais il soutint qu il y avoit des occasions 
oh il falloit hazarder les inen»bres particuliers 
pour sauver tout le corps; et quil ^toit bien 
averti que , si le fort ^toit pris ou abandonne, le 
vicc-roi avoit declare quil ne hazarderoit point, 
pour la defense du reste de Fisle, la flotte et les 
troiipes du roi , son maitre ; qu ainsi le salut en- 
tier de Make dependoit absolument de la dun^ 

' de ce siege ; et que, quoi qu il en coutat a la reli- 
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gion, il falloit le prolonger aussi long-tenu qu*oa 
pourroit. Tout le Conseil revint a son avis ; et , 
de concert avcc eux, il chargea Medran dc re- ^^»•■"■• 
presenter, de sa part, aox chevaliers qui setoient 
enfermes dans le fort, que la conservation ou la 
perte enti^re de Tisle, et peut*6tre de rOrdre, 
dependoit du plus ou da moins de terns qu'ils 
tiendroient dans cette place; qu'ils se souvins* 
sent des voeux qu'ils avoient faits a leur profes- 
sion , et qu'ils s etoient oblig^ de sacrifier leurs 
Ties pour la defense de la religion ; qu on ne lais- 
seroit pas de leur faire passer du secours autant 
que la petitesse du fort en pourroit contenir; et 
qu^il ^oit r^olu , quand il en seroit besoin , de 
se jetter, lui-mime, dans la place, et dy mourir 
ayec eux. 

Medran ayant rapport^ cette r^ponse, plu* 
sieurs chevaliers, et sur-tout les plus anciens, 
protest^rent de s ensevelir sous les mines du fort, 
plut6t que de labandonner ; mais le plus grand 
nonibre , et des officiers de la gamison , trouv^ 
rent cetle r6ponse dure et mdme cruelle : ils se 
plaignirent que le Gonseil, et des gens qui ne 
partageoient pas le p^ril, les exposoieni, sans 
aucune apparence d'utilit^ , a la boucherie , et a 
npe mort inevitable. Une mine que les Turcs 
tl^choient de pousser sous le premier parapet, 
augmenta leur$ murmures ; ils ^crivirent au 
Grand-Maitre pour lui demander ia permission 
de se retirer dans le Bourg; et, par leur lettre, 
aign^ .de ctnquante-trois chevaliers, ils lui d6- 
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' clair^rent, que, si, la nuit suivante, il ne leur 
IVtk envoyoit pas des barques, pour Irs tirer dun en- 
V4LCTTE. ilpoit oil iis alloieut tous pcrir, ils ne prendroient 
alors conscil que de leur desespoir ^ qu ils ferbient 
une sortie , 1 ep^ a la main ; et qulls se feroient 
plut6t tous tuer que d etre ^toufFes sous des rui- 
nes , ou de. se voir ^gorger comme des b^tes , et 
exposes aux tourmens que la cruauteingenieuse 
des barbares sqauroit bien invent^, des que le 
fort seroit emport^ d assaut. 

Ije commandeur du Cornet fut porteur de 
oette lettre, que le Grand -Mattre ne vit quavec 
beaucoup de trouble et d'indignation ; mais , 
comme il avoit un courage superieur aux plus 
fftcheux eydnemens, il leur r^crivit que, pour 
mourir avec honncur, comme ils pretendoient, 
il ne suffisoit pas de perir les armes a la main ; 
mais que ce devoit etre encore sous le inerite de 
Tobeissance quils lui devoient, et dans les occa- 
sions quil leur prescriroit; que, s'ils abandon- 
noient le fort, et qu i] les envoyat roprendre avec 
des chaloupes, on ne pourroit plus esperer de 
secours du vice-roi ; que les Turcs ne manque- 
roien t pas aussitot d'investir et d assieger le Bourg, 
et qu ils y trouveroient egalement la fin de leur 
vie, et la mort quils se flattoient deviter p^r 
une honteuse desertion du poste dont la religion 
leur avoit confie la defense; quau reste, ils na- 
voient rien a craindre des mines, dans un fort 
construit par-tout sur le roc. Pour tacber de les 
rdssurer, qu, poiir mieux dire, dans' la yue de 
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gagner du terns, il y envoya trois commissai- " — 
res (i) , pour lui faire un rapport fidele de letat dela 
de la place , et combien de jours elle pouyoit en- 
core tenir. 

Ces commissai res etant arrives, parlerent avec 
beaucoup de politesse et de douceur a tous les 
chevaliers , qui s'etoient assembles pour les rece*- 
voir : ils donnerent mem^ beaucoup de louanges 
au courage et a la fermete qu'ils avoient fait pa- 
roitre jusqualors; et ils les exhort^reut a ne pas 
ternir leur gloire et leur reputation par une re- 
traite precipitee. Ceui^ des chevaliers qui avoient 
ecrit au Grand-Maitre , exigferent, avant que de 
leur repondre , qu ils visitassent les differens 
postes de la place. Ils leur firent voir qu elle etoit 
absolument commandee par Texhaussement que 
les Turcs , depuis qu ils etoient maitres du rave- 
lin, y avoient ajoute; que ce fort etant serre et 
etroit, il ne se passoit point de jour quon ne 
leur tuat beaucoup de monde ; et que , pour 
mieux en juger , il falloit avoir eprouve toute la 
furie de leur canon et de leur mousqueterie ; 
qu apres tout , plus on y enverroit de monde , et 
plus on en perdroit, ny ayant plus meme de 
terre dont ils pussent se couvrir. 

Deux des commissaires, gens sages et habiles, 
et qui, par leur complaisance, vouloient amener 
les chevaliers mecontens a leur sentiment, avou^- 



(i) Le commandeur de Medine, Espagnoi^ le chevalier 
de ia Roche, Fran^ais; le chevalier Ga^triot; Italicii. 
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"'~~~ rent qulls ne comprenoieat pas de qudk ma— 
M u ni^re on aToil pu tenir si long-terns dans ce petit 

VAUTfK. (^^ ^ ^1 3| jyjiiue , qu il ne paroissoit fius que le 
cadavre defigure d une place de guerre ; n^is ils 
ajout^rent qu ils ne d^sesp^roient pas que de si 
braves chevaliers ne trouvAssent , dans leur va-^^ 
leur, des ressouroes pour s*y maintenir encore 
quelques jours, et pour donner, au vice-roi, le 
teois de les venir degager, et de (aire lever le 
siege. I^ troisiime de ces commissaires s aj^l* 
loit Gonstantin Gastriot, prince Grec^ et des- 
cendu , a ce qu*on prj^tend , de la mime Maisoa 
que le fameux Scanderberg, le k^ros de FAlba- 
nie, et de toute la Ghretiente. Castriot, tout 
brulant de zHe , et d un caractire impitueax , 
sans avoir recours aux m^nagemens de ses con- 
freres, soutint hautement que la place netoit 
point r^dttite a une si grande extrimite , qu'il ne 
fut possible de sy maintenir encore quelqne 
terns; quil y avoit difFerens moyens de mettre 
le fort k couvert de Tartillerie du ravelin ; qu en 
de^a des br^ches, on pouvoit (aire des coupures 
bordces de palissades et de bons retrancbemens ; 
d*ailleurs que personne n'ignoroit quune place, 
batie sur le roc, ne pouvoit dtre min^. 

Les chevaliers auxquels ce discours s adressoit, 
le prirent pour une injure, comme s'il leur eut 
voulu reprocher, ouquils ne s^avoient pas lenr 
metier, ou quils navoient pas assez de courage 
pour recourir aux rem^es perilleux de Tart mi«* 
litaire. Ce fut assez pour exciter de lacheuses 
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contestations : chacun soutenoit son sentiment 
avec ardeur ; la dispute s'^cbaufFa ; quelquea-uns, bl la 
des plus vifs, s^cri^rent qu il failoit retenir un 
si habile bomme dans la place , ct lobliger de 
mettre, lui-m^me, en pratique ses lemons; quel- 
qaes autres coururent a la porte du fort, sen 
reodre les m^ttres, et pour la fermer. Un tu«- 
multe pernicieux , et dont les Turcs pouvoient 
M pi^valoir, commenqa k s elever : pour Tappai* 
Mr, le bailli de Negrepont et Lamirande firent 
sonner Talarme : ce qui fit courir tous les cheva-* 
liers, cbacun a leur poste. 

lies commissaires , de retour au Bourg, rendi- 
rent compte au Grand -Mattre du mauvais ^tat 
oil lis avoient trouv^ la place , et lui d^clar^rent 
franchement qulls ne croyoient pas que la gar- 
nison p^t soutenir un assaut. Gastriot , au con^ 
traire, soit par attachement pour son premie^ 
avis, et peut-^tre aussi par ressentiment de ce 
qui setoit passe entre lui et les chevaliers, pro- 
tendit que la place n etoit pas hors de defense ; 
et il offrit au Grand-Mattre , s il vouloit lui per- 
mettre de lever quelques troupes dans Tislct , da 
s'enferaaer dans le fort^ et de sy maintenir, jus- 
qua larriv^ie du secours, contre tous les efforts 
des infid^les. 

II y avoit, peut-^tre, dans ces promesses, plus 
de courage et de resolution , que dc connoissance 
du veritable ^tat de la place; et le Grand -Mat- 
tre , lui-in6me , sc^avoit bien a quoi sen tenir; 
mais, eomme il avoit un intt^rStessentiei a pro- 
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longer Ic si^ge k quelque prix que cc fut, il ac- 

DB LA cepta les offices de Castriot , dont il pr^tendoit 

TALbTri. f^ji^ p]u3 ^i^Q usage: il lui donna rodme, en 

public , de grandes louanges ; et lev^ue de 
Malte , de concert avec lui , et plein d*ua zele si 
convenable a sa dignite , avan^a , de son argent, 
les somraes nooessaires pour faire de uouvelles 
levees, quj devoient relever les chevaliers. On 
hattit aussitot le tambour dans le Bourg et dans 
- toutes les places. Un grand nombre d*habitans 
de la compngne , et m^me des principaux de ia 
ville , prirent parti ; chacun , a lenvi , vouloit se 
faire enroler. Ix^s chevaliers, qui etoient daas le 
fort, neo apprirent les nouvelles quavec une 
surprise m^lee de chagrin ; et , ce qui laugmenta 
encore, cest que le Grand *Mattre leur ^crivit, 
depuis, d'un style dur et sec, et plein de hauteur, 
quil leur donnoit volontiers leur conge; que, 
pour un chevalier qui leur paroissoit rebute de 
souteuir plus long-tems le siege,. il se presentoit 
dix braves soldats , pleins de courage et d ardeur, 
et qui demandoient avec emprcssement la per- 
mission de se jetter dan^ le fort, il ajouta quil 
feroit partir incessamment , sur des barques, 
cette nouvelle garnison ; qu'ils pouvoient remet*> 
tre lours postes aux officiers qui la conduiroient, 
et que, pour eux, ils se servtssent de la meme 
voye pour se rendre aii Bourg. « Revenez au cou* 
ttvent, mes freres, leur disoit^il, vous y serez 
i( plus en suretc ; et, de notrc cdt^, nous serous 
« plus tranquilles sur la conservation d une place 
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« importante , et d ou depend le salut entier de 

« 1 isle et de tout notre Ordre «... de la 

Les chevalicrs,'inecontens, sentireat vivement v*^*"^ 
rindifierence , et meme le m^pris que ce peu de 
motohenfermoit. En remettant la place a des re- 
craes et k de nouveaux soldats , ils se represen*- 
toient, avec douleur, la confusion dont ils alloient 
secouvrir a la face de tout FOrdre. *« Comment j 
« se disoient^ils les uns aux autres , soutiendrons-^ 
tt nous la vue du Grand-Maitre , et les reprbches 
«de nos confreres? Et, 8*il faut que cette nou?* 
ttvelle garnison soit assez heureuse pour se 
« maintenir dans la place jusqu a larriyee du se* 
Kcours, quel endroit de la terre pourrons-nous 
«trouver, assez 4\oiffni du commerce des hom-^ 
«mes, pour y aller cacher notre honte et notre 
«douleur»'? Pleins de ces tristes reflexions , ils 
resolurent de se faire tons tuer plut6t que de ce* 
der leur poste k cette milice , ou d abandonner 
la place aux Turcs; et ils pri^rent 4e bailli de 
Negrepont.et le commandeur Broglio, de faire 
conpottre au Grand-Mattre leur repentir, et la 
disposition oil ils ^toient de r^pandre jusqu a la 
derni^re goutte de leur sang pour la defense de 
la place. Gomme il etoit encore jour, et quon 
Vouloit prevenir Farriv^e des barques , le gouver- / 
neur lui depecha aussitdt un habile nageur. II 
lui niarquoit , par sa lettre , Theureux changer 
ment qui s etoit fait dans les esprits; et il lui 
demandoit , de la part des mecontens , le par- 
don de leur faute , et la permission de leffacer 
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par une fermete ec un courage a leprepve des 
plus grands perils. 
Valittb. c etoit k ce repentir que k Grand-Maltre at- 
tendoit les m^contens; el, quoiquil Teut pr^Tu, 
et mdrae pr^par^ par r^^mulation de la jadoasie 
qu'il avoit excil^e daos les esprits , il ne laiasa pas 
d*abord de rejetter la priere du gouveraeur : i) 
)ui inarquoit, par saleitre,quil prefiireroit tou- 
jours une nouvelle milice bien disciplinee, a 
de vieux guerriers qui pr^lendoient se rendre 
arbitres de leur devoir. Les chevaliers, con* 
stemes^ de sa fermete , lui demand^rent grftce 
dans les termes les plus soumis. Comme il eut 
^t^ daogereux de les r^duire au d^sespoir, il se 
laina fltehir, el il voulut bieii etre appaise : les 
uonvelles levies furent congedt^es; et on renToya 
chaque habitant au posle qui lui avoit ele as8i«* 
gne avant le projet et lentreprise du seigneur 
Castriot. 

Pendant oes mouveniens , le commandeur Sal« 
vago ^toit repasse en Siciie , et avoit debarquea 
Sarragosse : au d^ut du secours dont le v|ee- 
roi difieroit le depart sous diiV^ns pr6texte^, il 
ordonna, de la part du Grand-Mattre, an com- 
mandeur deComusson, neveu dece prince, et aa 
cofomandeurde Saint- Aubrn , tons deux capital* 
DCS des gal^es de la religion , qui ^toient dans le 
port de cette vilie,de s'embarquer incess^mmenf , 
etde conduire, k Malte , tous les chevaliers et les 
avenmriers qui s'^oient rendus dans ce port, 
avec une compagnie 4^iiiiantarie, ievee des de- 
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ttiers de la religion , et comipandee par le che- * 

Talier Augustin Ricca. Les deux galores, char- del^l 
fies de ce petit secours, apr^s avoir fait diffe- VAtEim 
rentes manoeuvres, gagn^rent Tisle du Goze. 
Leur dessein ^toit de d^barquer dans Fanse ou 
cale de Malte, qui leur parottroit la plus sure, 
Mais elles fureot pr^venues par Dragut, qui, 
ayant et^ averti de leur depart,, par des espiods 
qu il entretenoit enSicile, avoit mis difFerenteis 
escadres le long des cdtes , pour empScher les 
vaisseaux Chretiens d en approeher. 

Les chevaliers, capitaines des deux galores, ne 
croyant pas devoir hazarder, contre celles de 
Dragut, et contre des forces si superieures, le ' 
secours qu'ils portoient a Malie, prirent le parti 
de retourner a Sarragosse. Le Grand-Maitre , 
qui, pour reparer les perte^ continudles quil 
foisoit h la defense du fort, comptoit sur ce se-* 
cours particulier, fut sensiblement touchy de 
leur depart. Il,«n fit, par ses letlres, de s^veres 
ffeprimaiides a son neveu. U lui marquoit, avec 
une espdce de m^pris, quil litoit rare quavec 
tantde circonspection , un capitain^ p^ltacqu^- 
rir beaucoup de gloire; et il ajoutoii quim cheva- 
lier de Malte ^ sur4oat , devoit plus oser que tout 
autre guerrreir. 

Far le mtw^e courrier, il iicrivit au comman- 
deur de Salvago., -qui , pour hater le grand ^e^ 
taours et le depart de la flotte , nSsidoit aupi>^ |1h 
vice-roi, de representer, de sa part, a qe seign^Mr, 
Textr^mit^ on le fqrt de Saint-JSlme w trouvoil 
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■ rcduit, et de le conjurer, s'il navoit pas eocore 
nRu rassemlile toutes ses forces, dc lui renvoyer, au 
Vktrnt, nioins, Ics deux {^al^rcs de la religion; d'y en 
vouloir bien joindre deux autres de Tescadre de 
Sicilc; et dembarquer, sur ces quatre galores, ce 
qu il y avoit, ik sa Cour et dans les ports de I'islei 
de chevaliers et daventuriers, et dy ajouter un 
regiment d'infanterie pour remplacer les eoldats 
de la religion , morts , ou hors de combat par 
leurs blessures. 

Lc vicc-roi, toujours magnifiqueenpromesses, 
et qui, pour intimider les Turcs, ne parloit que 
de la grandeur des pr^parati& qu il £ftisoit pour 
le secours de Make, se seroit) en quelque ma- 
ni^re, dementi, sll en eut refus^ un si petit: 
ainsi, pour soutenir toujours, aux yeux du pu- 
blic, les bruits avantageux qu il repandoit de ses 
forces, il ddsigna les deux galeres, qui, de con- 
cert avec les deux de la religion , devoient prec^ 
der le grand secours; et il ordonna, en meme- 
terns, k Melchior Robles , mestre-de--canip du 
Terze de Sicile, de s'embarcfuer, sur ces galores, 
avec son regiment. Mais , sous ditTi^rens pr^textes, 
et par la lenteur affectce des officiers de terre et 
de mer, cet embarquement se differoit de jour 
en jour ; et le vice-roi . qui eut bien voulu ne 
point partager ses forces , ne laissoit pas de se 
faire un nitrite dd oe secours particulier, dont 
cependant, par des ordres secrets, il empechoit 
lex^cution. 
« Quoique tout sembl&t s opposer au sebours du 
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fort , le Grand-Maitre ne relacha rien de ses soins 
et de son activite ordinaire : par ses ordres , e. a »« la 
la faveur de la nuit, on faisoit continuellement VALKHi. 
passer au\ assicgds des recrues, des vivres, des 
munitions de guerre , et des feux d artifices. II en 
avoit meme invente, pour un assaut , d une nou- 
velle espece, C etoient des cercles d'un hois tr^s- 
l6{jer, quon trempoit d'abord dans Teau-de-vie, 
ou qu on frottoit avec de Thuiie bouillante. On 
les couvroit ensuite de laine ou de coton , qu on 
inoibiboit dans diautrcs liqueurs combustibles , 
melees avec du salpetre et de la poudre a canon : 
apr^s que cette preparation ^toit rdfroidie, on 
recommenc^oit, jusqua trois fois, la m^me ope- 
ration; et, dans un assaut, quand ces cercles 
dtoient enflamm^s, on les prenoit avec des pin- 
cettes, et on les jettoit au milieu des plus ^pais 
bataillons. Souvent deux ou trois soldats ennemis ' 
86 trouvoient embarrasses dans ces cercles bru- 
lans; et ils Etoient exposes, eux-m6mes^ a bruler 
tout vifs, a moins quils ne se pr^cipit&ssent 
promptement dans lean, et quils n y resl^sent 
jusqua Tcxtinction du feu. Les chevaliers, qui 
defendoient le fort , avoient bien besoin de ces 
diffi^rens secours contre leurs redoutables en- 
nemis. 

Depuisle 17 de juin , jusquau i4 dejuillet, on 
en vint, tous lesjours, aux mains. Commece fort 
n etoit gueres bien flanqu^ , il n'y eut point de 
jour que les assicgeans ne tentasscnt de lempor- 
ter par escalade : mais, ayant toujours 6t6 re- 
4' a; 
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■~-~~ pouss^s avec une grande perte dc leurs plus bra- 
M LA ves soidats , le bacha , honleux d etre arrete si 

VuATTt. long -terns devant une &i mauvaise place, reso- 
lut d*y venir, le 16, avectoutes ses troupes, et 
dy donner un assaut general. Ponrfaciliter cette 
attaque, le i5 fut employe a battre en brecbe; 
et son artillerie , n ayan t point cesse de tirer, rasa 
la muraille jusqu'au roc, sur lequel elle avoit ete 
construite. 

De 16 de juin , jour destine pour Tassaut , les 
galores des Turcs, des la pointe dn jonr, seten- 
dirent vis-a-vis de ce chateau , du c6te de la mer, 
et le battirent avec toute Tartillerie des vais- 
seaux, pendant que celle de terre, composee de 
trente-six gros canons, foudroyoit et reduisoit 
en poudre ce qui restoit sur pied des fortifica- 
tions. Lies Turcs, au son des tambours, de leurs 
nacaires et d autres instrumens barbares, entre- 
rent dans le fosse quails avoient presque comble; 
et le signal de Fassaut ayant ete donne par un 
coup de canon, ils y coururent avec un courage 
determine. Ils etoient favorises par quatremille 
archers ou arquebusiers, qui , de la tranche, ti^ 
roient continuellement contre ceux qui parois- 
soient sur la breche. Elle etoit bordee par plu- 
sieurs rangs de soidats Chretiens; et, pour les 
soutenir et les encourager, on avoit place dans 
ce rang, et entre trois soidats, un chevalier. Ce- 
toit 1 unique force et toute la ressource du cha- 
teau : ces g^n^reux guerriers, arm^ de piques et 
despontons^ composoient comme une nouvdk 
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knuraille, iaipenetrable a tous les efforts des en- 
nemis ; on en vint bientot aux mains. Depuis le 
commencement du siege, ii ne setoit point fait ^ALEii 
encore dattaque si vive: souvent le Chretien et 
le Turc, apres avoir essuye le feu Tun de Fautre, 
bris^ leurs ^p^es ^ et rompu leurs piques , se pre- 
noient corps-a-corps; et alors le poignard d6ci- 
doit du sort du plus vigoureux ou du plus'adroit. 
Le feu de rartillerie et celiii de la mousqueterie 
continuoient des deux cot^s; et, de part et d au- 
tre, on lan^oit des feux d artifices. Ce fut en cette 
occasion que les chevaliers se servirent utilemcnt 
de ces circles enflammes , dont nous venons de 
parler : ils les jettoient au milieu des ennemis, et 
la plupart de ceux qui s'y trouvolent pris , bru- 
loient tout vifs. Les cris de ces malheureux , ceux 
des combattans, les plain tes des blesses et des 
mourans, le tonnerre et le bruit du canon et de 
la mousqueterie , tout cela r^pandoit, de part et 
d autre , une esp^ce de terreur, sans cependant 
que les Turcs reculassent , et aussi sans que les 
chevaliers eussent encore abandonnd un pouce 
de terrain. 

Du chateau Saint-Ange, et meme du Bourg, 
qui n ^toit doign^ du fort Saint-Elme que de la 
largeur du port, on d^couvroit distinctement 
tout^ce quise passoit dans une action si terrible 
et si meurtri^re. Les chevaliers et le peuple, spec- 
tateurs de ce furieux combat, inquiets et agit^s 
pourle succ^s , se passionnoient comme s'ils eus- 
sent eux-m^mes soutenu lassautjet on voyoit^ 

ay. 
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, tour-a-tour , dans feurs cris , et dans les different 
M LA mouvemend de leurs vi8a{;[e8, une image nalu* 
^ALMTt. j^ijj. jgg avantages ou des pertes de Fun et dc 
Tautre parli. I4e0rand-Maltre, sur-tout, auquel 
la grandeur de son courage et de son habilete 
ne |>ermettoicnt pas d'etre spectateur inutile, 
dcs batteries du fort Saint-Ange, du Bourg et de 
lisle de la Saiigle , faisoit tirer continuellemcut 
contre les assi^geans. 

Pendant que Fisle enti^re etoit, pour ainsi 
dire, en feu, trente ra'is Turcs, ou officiers de ga- 
leres, voyant que toutes les forces des assieges 
seloient portees dans lendroit oil se donnoit 
Tassaut , entreprirent de se rendre maitres d'un 
boulevard qui ^toit moins defendu. Us poserent 
des cchelles au pied , et gagn^rent, sans obstacle, 
la pointe de ce (bastion. Mais le Grand-Maitre , 
sen etant apper(;u, fit aussit6t braquer deux 
canons de ce c6te>Ia, et, de la premiere dechai^e, 
en tua vingt. Les dix autres, epouvantes, se jet- 
t6rent bien vite daus leur tranchee. 

L^s Turcs n eurent pas un succes plus favo- 
rable au grand cavalier qui couvroit la tete du 
fort ; ils Tavoient battu long-tems avec toute 
leur artillcrie, sans avoir pu ^branler cette masse 
enorme de terre, qui se soutenoit par son pro«- 
pre poids. lis presenterent ensuite Tescalade, et 
y montoicnt, lep^e a la main, avec beaucoup 
de courage ; mais le chevalier Jean-Antoinc Giu- 
gnio, Italien, qui commandoit dans ce poste, 
scconde par plusieurs autres chevaliers , et , sur- 
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tout , par un frere servant de la ville de Mar- — ♦ 
seiile^ appelle Ghanault, jettoient avec tant d'a- uetA 
dresse ces cercles de feu dont nous avons parle, Valette. 
que ies Turcs , ^pouvant^s de ces machines , 
abandonnerent Taitaque. Le janissaire le plus 
intr^pide, et qui, le sabre a la main, attaquoit 
hardiment le plus brave chevalier, a Taspect de 
ces cercles brulans , abandonnoit son poste , et 
s enfuyoit avec precipitation , sans que Ies prie- 
res, Ies menaces, et meme Ies coups qu'il rece- 
voit de se^ officiers, pussent Tarreter. Enfin Ies 
chevaliers, apres avoir soutenu uti assaut pen- 
dant six heures enti^res, quoique couverts de 
blessures, brules par I'ardeur du soleil, et epui- 
ses par une si longue resistance, eurent la x:on- 
solation de voir Ies Turcs abandonner Ies pre- 
miers Fattaque. Le bacha, apres y avoir perdu 
plus de deux mille hommes, fut contraint, a la 
fin , de faire sonner la retraite. Les Chretiens du 
fort en pousserent mille cris de joye , auxquels 
le peuple du Bourp servit d'echo , et repondit par 
de vives acclamations. Un si heureux succes, 
dont on n^eut ose se flatter dans une si mauvaise 
place, fut du uniquenient au gen^reux d^sespoir 
de la plupart des chevaliers, qui setoient, en 
quelque manifire, devoues a la mort; et ils vain- 
quirent, parce que, pendant le combat, ils cher- 
choient moins a vaincre qu a venger leur mort 
par celle de quelque ehnemi. 

La religion, dans cet assaut^ perdit dix-sept 
chevaliers , qui furent tous tues sur la .breche. 
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par son intr^pidite naturelle, 



f EAH 

les vicux soldats , k force de se m m 

plus grands perils, il sen fftt v^litte. 

, s'^tant avanc^ au-dehors de 

icouvert, pour reconnoitre la 

tin, fut atteint, h c6t^ de To- 

at d'une pierre qu un boulet 

cbdteau Saint-Ange, avoit 

^p le sangiac fut tu^ sur-le- 

'. gu6res en meilleur ^tat : il 

?, tomba ^vanoui, et, jet- 

ing par la bouche, par le 

'jC bacha, pour ne point 

t jetter sur lui une cou- 

ir fait porter dans sa 

U intr^pide , il s avanqa 

mdroit fit scs observa- 

^nieur que , pour em- 

oyoit dans le fort, il 

ir le Mont Calcara , 

?s lignes qui dtoient 

ousscr, si on pou- 

?r. 

ons dit, avoit 6ti 
et pour ses trou- 
it encore arrivd, 
bataillon de ja- 
il du c6te de la 
IS et le long de 
Salvador. On 
fui ^toit com- 
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"— "" prise dans cette ^lendue, unc nouvelle batterie ; 
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et les janissaires « y joignant le feu continuel de 
VALtrrK. lem^ longucs carabines, luoient tout ce qui se 
presentoit au passa{][e. Mais ils ne resterent pas 
long-tems dans ce poste; et, avant quils y eus- 
sent pu faire des logemens et s*y reti*ancher, le 
Grand-Mattre, qui en pr^voyoit les suites, fit 
sorlir du Bourg le marechal Copier, a la tete 
d un bon nomhre de cbevaliers et de soldats les 
plus braves de lisle; et le marechal chai^ea si 
rudemeut ces infideles, qu aprte en avoir tue une 
partie, il contraignit les autres a senfuir et a 
chercher leur salut derri^re les retrancfaemens 
de leur camp. 

Le bacha, qui n avoit alors pour objet que 
d^empecher ccux du fort de recevoir le secoars 
du Bourg, par le conseil de son ingenieur, fit 
faire une espece de chemih convert derriere la 
tranchee, qui etoit au-dessous de la contres- 
carpe, et quon poussa ensuite jusquau rivage 
et au bord de la nier qui regarde la Benelle. On 
garnit cette ligne d un grand nombre darque- 
busiers; en sorte que, par cet ouvrage, auquel 
les Turcs travaill^rent jour et nuit, le fort se 
irouva, a la fin, investietenferme de tons cotes, 
sans qull en put approcher aucune barque qui 
ne fut aussit6t arretee on coulee a fond. 

Le Grand-Maitre jugea bien qu a moins d'un 
puissant secours, et capable de faire lever le 
siege, le fort ne pourroit plus tenir long-tems. 
11 en ccrivit aussitot au commandeur Salvago , 
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«on resident aupr^s du vice-roi de Sicile , avec — ]~* 
ordre de renouveller ses instances aupr^s de ce de lh 
seigneur, pour le depart du secours. Quoique Valetie. 
ce chevalier lui repr^sentat Textrfimit^ oil le fort 
^toit r^duit; qu'il le fit ressouvenir des promes- 
ses, tant de fois r^iterees, quil avoit faites au 
Grand-Maitre; et que, pour le toucher, il r^cla- 
mat la parole expresse et si respectable du roi 
Catholique, Garcie, inquict et incertain , eut 
bien voulu differer encore. Mais se voyant press^ 
par le seigneur Gatinare, prieur de Messine, et 
par plus de quatre-vingts chevaliers, qui etoient 
abord^s de dif]f(^rentes contr^es a Messine, et qui 
demandoient , avec de grands oris, que, si la 
flotte enti^re n'etoit pas encore en ^tat de met- 
tre a la voile , il leur fourntt seulement quelques 
Taisseaux pour les passer a Malte, ce seigneur, 
pour se debarrasser de ces chevaliers , qui le te- 
noient comme assi^ge dans son Palais, et vaincu 
par la honte plut6t que par leurs pri^res, con- 
sentit, a la fin, qu'ils pussent sembarquer sur les 
deux galores que le chevalier de Corniisson , ne- 
veu du Grand-Maltre, avoit rameii^es de Sarra- 
gpsse. II y en joignit deux autres, sur lesquelles 
il fit embarquer un regiment d mfanterie Espa- 
gnol; il donna le commandement de ceite pe- 
tite escadre a Jean de Cardone , sa creature ; et , 
par des ordres secrets, il lui commanda, s'il ap- 
prenoit que le fort de Saint-Elme fut pris, de* 
revenir sur-le-champ, sans mettre a terre et 
sans d^barquer les troupes qu'il lui confioit. Car- 
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done se mit aussitdt en mer, et savan^ dans 
i»K LA le canal de Malte ; maU , 8ou9 pretexte des 
Valktti. vents contraires, ou de vouloir ^viter les esca- 
dres des Tares, repandues le long des cotes, au 
Ilea de debarquer en quelque cale, il consu- 
moit le terns par differens mouvemens , la plu- 
part inutiles : et il sembloit qu'il fut plutot parti 
de la Sicile pour montrer de loin le secours, que 
pour le debarquer. 

A ne considerer que la conduite du vice-roi, 
on auroit cru qu il manquoit ou de courage ou 
de fidelite pour ses promesses ; et sa lenteur af- 
lectee a secourir Malte , Tavoitr nidme rendu su^ 
pect et odieux a la plupart des chevaliers. Mais 
on ne faisoit pas reflexion qaavant toutes choses^ 
ce seigneur devoit r^pondre, sur sa tete,de la 
conservation et de la defense de la Sicile; qu'il 
etoit a craindre, si les Turcs se rendoient mai-^ 
tres de Malte, qu ils ne vinssent ensuite Tattaauer 
dans son gouvemeinent ; et quil avoit des ordres 
du roi d'Espagne , en voulant secourir le Grand- 
Mai tre, de ne pas hazarder temerairement sa 
flotte et son armee , en quoi consistoit la defense 
des royaumes de Naples et de Sicile, et meme des 
cotes d*Espagne. 

Les Turcs profit^rent de cet exc&s de precau- 
tion ; le 2 J , ils revinrent , en foule, a Fassaut ; 
toute leur armee etoit dans les tranchees ou aa 
pied des murailks. Le bacba , esperant d empor- 
ter la place , ne menagea point ses soldats ; ils 
trouvercnt, dans toutes les attaques, le meme 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 4^7 

c6arage et la m^me resistance de la part des as- ' 

si^g^s. Les infid^les quitt^rent et reprirent jus- dei.i 
qu'a trois fois ce terrible assaut ; un grand nom- '^a'-^^^*^- 
bre de chevaliers perirent dans ces combats con- 
tinuels ; et , si la nuit qui survint ne les eut fait 
cesser , ils n etoient plus en etat de soutenir les 
efforts de cette foule dennemis dont ils Etoient 
presses. Cette nuit, qui leur procura un peu de 
relache, leur fit voir, en meme*- terns, la gran- 
deur de leur perte : ils la pass^rent parmi les 
gemissemens de ceux qui se mouroient, et a 
panser les playes les uns des autres. Le bailli de 
Negrepont, Lamirande, le chevalier du Mas, et 
les principaux chefs, par les secours cbaritables 
qu'ils donnoient aux pauvres soldats, s'acquit- 
t^rent dignement, et en v^ritables Hospitaliers , 
des devoirs de leur profession. Dans cette extr^- 
mite , pour ne manquer encore a rien de ce qui 
pouvoit contribuer a leur salut ou du moins dif- 
ferer leur perte, ils se servirent d'un excellent 
nageur qui traversa le port , et' qui representa / 
au Grand ^Maitre letat deplorable de la place, 
qui etoit perdue , lui dit-il , avec ce qui y restoit 
de Chretiens , si on ne troui;feit moyen d'y fairfe 
entrer un puissant secours. 

he Grand- Mai tre fut moins surpris d une si 
triste nouvelle , qu'il avoit bien prevue , qu'il fut 
touche de compassion pour la perte que FOrdre 
alloit faire de si braves guerriers. II chercha en- 
core tons les moyens de leur faire passer quel- 
ques secours; on ne laissa pas, par son ordre. 
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d armer proniptement cinq grandes barques, oii 
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un grand nombre de chevaliers, tons brulans 
VALfeTTc. jg 3^1^ g| jg courage , se jetlirent en foule. Mais, 
qnol((ues efforls qu*ils ftssent, ils ne purent p6* 
netrer jusqu au fort. Mustapha avoit fait border 
le rivagc de son artillcrie et d*un corps de nious- 
quetaires , et 1 ainiral Turc , de concert avec lui , 
avoit fait avauccr, li Terabouchure du port Mus- 
ciet, quatre-vingts galeres ; et,pour plus grande 
surety, il avoit encore jette, au-devant de sa 
flotte , quinze barques, dc leg^res fregates, et des 
brigantins charges dexcellcns arquebusiers, qui, 
par un feu continuel , forccrent les chevaliers a 
se retirer. 

Ceux qui defendoient le fort, ayant perdu 
toute esperance de secours , ne song^rent plus 
qu a finir leur vie en bons Chretiens, et en veri- 
tables religieux. Pendant la nuit, tous sy pre- 
par^rent par la participation aux sacremens de 
leglise : apr^s setre tendrement embrass^s , et 
n ayant plus qu a rendre leurs ames a Dieu , cha- 
cun se retira a son postc pour mourir au lit 
dlionneur , et les armes a la main. Ceux que leur 
blessures empechoient de marcher, se firent por- 
ter dans des chaises jusques sur le bord de la 
breche; et, armes d'une epee qulls tenoient a 
deux mains, ils attendirent, avec une fermcte 
Ix^roique, que desenuemis, quits ne pouvoient 
aller chercher les vinssent attaquer. 

Le lendemain , 23 dc juin , les Turcs, des la 
pointe du jour, monterent a Fassaut avec de 
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grands cris, et comme allant a une victoire qu'on " 

ne pouvoit plus leur disputer. Mais le soldat „e^^" 
Chretien se defendit avec un courage invinci- Valettk. 
ble; il sembloit mSme que la certitude quil 
avoit d'une mort prochaine et commune avec 
les chevaliers, les eut rendus ^gaux en courage 
et en valeur : les uns jettoient des pierres et des 
feux d'artifices ; d autres s avanqoient fi^rement 
au-devant des ennemis , et avec la meme audace 
que sHls en eussent et^ victorieux. Ceux qui ne 
pouvoient marcher, se battoient^ coups de mous- 
quet; et , apr^s avoir, pai* un feu continue! , conr- 
sume toute leur poudre , ils en cherchoient en- 
core jusques dans les fournimens de ceux de 
leurs camarades qui avoient ^t^ tues a leurs cot^s. 
Enfin , apr^s un assaut soiitenu pendant quatre 
heures entieres, ils se virent r^duits, pour d^fen- 
dre la br^che, a soixante'personnes. Mais ce- 
toient plus que des hommes , qui, par un g^n<§- 
reux m^prisl de la mort , faisoient encore trem- 
bler leurs ennemis. Le commandeur de Lami- 
rande , de la langue de Castille , grand Capitaine, ' 
qui s ^toit signale pendant tout le siege, se voyant ' 
pres d'etre forc^ par les Turcs, rappella quelques 
soldats Chretiens qui setoient maintenus jus- 
qnalors sur le cavalier qu on avoit construit au- 
devant du fort. Le bacha, voyant la br^cbe for- 
tifiee de ce petit secours, fit cesser tout d'tm 
coup Tassaut, comme sil eut iti^ encore une 
fois , rebuts par une resistance si opini^tre , et ii 
feignit de se retirer. Mais ce ne fut que pour 
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■ faire occuper par des janUsaires, Don^seolement 

,»c L4 Ic cavalier qu on yenoit d abandonner , mais en- 

VALETri. ^Q|.^ £Qy3 ]^ postes sup^rieurs k la breche et qui 

voyoient le dedans du fort a d^ouvert* 

Les aasiigis eroploy^rent oe moment de rela- 
che a bander leurs playes^ moins pour conserver 
un reste languissant de vie, que pour pouvoir 
combattre encore quelques momens avec plus 
de forces. A onze heures du matin , ils virent re- 
vcnir les Turcs a Tassaut avec une nouvdle fu- 
reur ; et les janissaires , du baut du cavalier et 
des autres postes , avec leurs mousquets , choi- 
sissoient ceux qu*ils vouloient tuer. La plupart 
p^rirent par le feu ennemi : le bailli de N^gre- 
pont y le cbevalier Paul Avograde , Lamirande , 
et la plupart des chevaliers , avec ce qui leur 
restoit de soldats , -accables par la multitude , se 
firent tons tuer sur la br^cbe ; et ce terrible as- 
saut ne finit que fau^ de combattans, et par la 
mort du dernier cbevalier. 

La flotte des Turcs entra ensuite dans le port 
de Varza-Musciet comme en triomphe, et au 
bruit du canon, des trompettes et des autres 
instrumens militaires : tout retentissoit des cris 
de joye des infid^les. Quelques officiers de Dra- 
gut> ^tant courus a sa tente lui annoncer la 
prise du fort , le trouvirent a lextremit^ : mais, 
quoiquil eut perdu la parole, il ne laissa pas 
d en temoigner sa joye par quelques signes exte- 
rieurs; et, levant les yeux au ciel comme pour 
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Ten remercier , il expira un moment apr^s : Ca- ■ 

pitaine d'une rare valeur , et meme plus hum'^ain 
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que ne le sont ordinairement les corsaires. Valettk. 

Le bacha, entrant dans le fort , et jugeapt par 
la petitesse de cette place , combien le Bourg lui 
dooneroit de peine , s ^cria : « Que ne fera pas le 
« p^re , puisque le fils , qui est si petit , nous 
« coute no^ plus braves soldats ! n On convient . 
en efFet que les Turcs, dans le siege particulier 
de ce fort , perdirent au moins huit mille bom- . 
mes : ce qui affoiblit considerablement leur ar-- 
m^e. Mustapha, naturellement cruel et sangui- 
naire , pour s en venger , et pour intfmider , en 
mSme-tems, les chevaliers qui etoient dans le 
HouTQy et dans les autres forteresses de Tisle^ fit 
prendre ceux qu on trouva parmi les morts ^ et 
qui respiroieat encore. Par son ordre , on leur 
ouvrit Testomac, et, apr^s leur avoir arrach^ le 
coeur, par une barbaric et une cruaut^ qui n a- 
voit point d exemple !, et- pour insulter a I'instru- 
ment de notre salut dont ils portoient la mar- 
que, on fendit leur corps en croix ; on les revetit 
de leurs subrevestes; et, apr^s les avoir attaches 
sur des plancbes, il les fit jetter dans la mer , 
esp^rant, comme il arriva, que la mar^e les por- 
teroit au pied du cb&teau Saint-Ange , et du cdt^ 
du Bourg. 

Un spectacle si triste et si touchant tira des 
larmes des yeux du Grand-Maltre : la colere et 
une juste indignation succ^ddrent a sa douleur , 
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par repr^sailles, et pour apprendre au bacha a 
ne pas faire la guerre en bourreau , il fit ^orger^ 
sur-le-champ, tous les prisonniers Turcs; eC, 
par le moyen du canon , il en fit jetter les tSteft 
toutes sanglanles jusques dans leur camp. 
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lores se joignent h^ la flotte de Philippe II , pour la con- 
qudtedu Pignon de Vdlese, p. 351. — Tous les chevaliers 
sont citds ) Malte menacde d'un sidge par Soliman, p. 3(>g. 
-— Le Grand-Maltre fait une revue exacte de ce qu'il y 
avoit de troupes, et lour assigne leur poste, p. 375. -<- 
Leur valeur pendant ce si^ge, p. Hqi et suiv, — Barharie 
inouie des assi^ge ans , exerc^e sur le corps de quehjues 
chevaliers npris leur inort, p. 43i* 

L. 

LACERDi (Jean de), ducde M(klina-C61i, vice-rcido Sicile, 
propose le si<^ge de Tripoli k Philippe II , qui donne ses 
ordres pourcette expddition, p. 3 19. — La religion entrc 
oussidans ce projet; que Lacerda abandonne pour s*ttt- 
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tacher a Gelves , p. 32a. — II s^obstine a ce dernier parti 
malgre ropposilioo du Grand-Maitre qu'il troiii|)e, p. 
3a3. — - L*en (reprise $ur Gelves lui r^ussit apres quel* 
ques diflicukes , p. 3^. — II se laisse surprendre par la 
floue Ouomane y qui (ue ou fait prisonniers (ous ceax 
que tes maladies avoient epargnes, p. 334* — H se rend 
en Sicile, apres avoir laiss^ la defense de la forteresse 
au capitaine de Sande^ p. 336« 

L*1sll-Adam (le Grarfd-Mattre Villiers de) pourvoit a la 
suretc du Goze et de Tripoli , p. i ei suiv. — Tente T exe- 
cution du pi^jet sur la ville de Modon qui eclioue^ p.4« 
< — Demaude a Tempereur la nomination de Tlxiuias 
Bohio a Tev^clie de Malie, p. i8. — Suites de cette 'A 
faire, p. 23. — Prend de sages precautions en cas d*at- 
taque de la part de Barberousse, et tient un Chapiire 
general, p. 3i. — fist exiremenient afflige d'un diffe- 
rend entre deux particuliers , suivi de voyes de fait et de 
meurtres , p. 33 et suii^. — Autres sujets de chagrin qui 
occasionnerent sa mort , p. 37 ei sui\^. — Son ^loge, p. 4^- 

LoifDRES (le prieiir dc Saiut*Jean de) avoit seance dans le 
parlement en qualite de premier baron , p. 4>* 

M. 

Malte. Ija flotte Oilomane se presente devant un dns porrs 
de cette isle, p 176. — Y fait une desceote, et as.sie{»e 
Malte , p. 1 82 et suiv, — La valeur de Villegagnon et un 
avis suppose d'un secours, font lever le si^ge , p. 189. — 
Le prieur Strozzi fail faire quelques fortifications, p. 253 
et suiv, — Le Grand^Maitre de la Sangle ea construit de 

. qouveltes, p. 3o3. — Un ouragan furieux y cause une 
grande perte, p. 3o4f — Soliman pense a s'en rendre 
maitre, p. 353. — La prise d*un galion dans lequel ses 
femmes etoient interessees, acheve de Ty determiner, p.' 
354. — Mesures que prend le Grand-Maltre sor cet avis, p. 
367. — Situation de cette isle, p. 372. — Differens postes 
occupes par cbaque langne^ p. 375.. — .La flotte Otto- 
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mane parolt enfindevant Tisle^ p, 379* "Campeproclie 
le villaf;e de Haiiite-Catberine, p. 38a.-— Comnience Tac- 
taque du c6(e de Saint - Elme , p. 385« — Pariiculariu^s 
de ce it^gCv ibid et suiv. — Le faroeux Dragut y arrive 
enfin , p. 392. ^- II y est tue, p, 4^3. 

M^RiE, fille alnee de Henry VIII et de Catherine d'Arra- 
gi>n, ei»t d'abord d^clar^e b^tarde, et ensuite reconnui* 
par »on p^re a Particle de la niort, p. 37.5. — Son carac- 
tkre^ ibid, — Elle succede a son frere £doaard VI^p. 
279. — Epouse Pbilippe, fiU de Tempereur Charki*- 
Quint, p. 283. — Ne peut le faiie reconnoitre pour roi 
d'Angleterre , ibid, — Eteint le ficbi»me et pro^crit Tbc- 
r^ie, p. 284. — Restitue les biens eccld8ia«tique«, ct 
particulierement ceux de TOrdre de Saint-Jean, p, 285. 

5Ii0iCfi ( Alexandre de) se rend odieux et est |>oi{$Marde 
par det conjures, p. 91. 

MiDici«(C6me de) iuccede k Alexandre de M^iici« a rd$;c 
de seize ans, p. 92. — Se saisit des auteurs dc sa mort ct 
en lire vengeance, p. 94. — tiablit TOrdrc de Salni- 
^tienne , p. 338, — JCvenement tragique dans sa faniille , 
p, 339. 

MoDoir,,Entreprise malbeureuse sur ccite ville, p. 4 ^^ -'w/''. 

MufTAFHAjofficierTurcj son caract^re, p. 365. — Re<^tAi 
la conduite de I'expddition contre Make ; ibid. 



N. 



NOi4fLi.Es(Antoine de), ambacisadetir de Henry U en An^ 
gleterre, traverse le niariagc de la priiicf^siike Marie avcc 
Philippe U, p. 282, — II reussita emp^cher <{u*il ne ^iic 
reconnu roi d'Angleterre , p« 283. 



O. 



Om^dxs (Jean d';, Grand-Maltre de la langue d'Arragon ^ 
par?ieot k cette di{;fiii^ par. intrigues ; pri^juges faineux 
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de son gouvernemonty p. 8S. — - Rejette avec entetement 
les avis du pdril qui meoacoil Ics £ltats de la religion, p. 
171. — Refuse , au gouvemeur de Malte assieg^, les se- 
coors qu'il lui demandoit , p. i85. — Artifice dont il 
coavre la l&chete du gouverneur du Goze, p. 19S. — 11 
engage d'Aramon, ambassadeur de France, ^ cmpecher 
le siege de Tripoli , p. 196. — La perte de Tripoli , dont 
il craint d'etre accuse, lui fait prendre le pard d'en rejet- 
ter la cause sur d^Aramon , ec le gouvemeur de Valier , 
p. aa3. — Fait soupconner le premier d'intelligence 
avec les Turcs , ihui. — S*ol>stine a perdre le dernier , p. 
aay. — Suites de cetie affaire, p. aa8 etsuiv. — Le com- 
mandeur de Villegagnon lui resiste seul, p. a3o ci sufv. 
— Mauvais iraitemens dont il use a Fegard du prieor 
Stroui y p. a4^. — La jalousie qu'il en con^oit lui fait 
proposer une tentative sur Zoare, qui est tres-funeste a 
la religion , p. a58. — - Sa mort , ses bonnes et ses mau- 
vaises qualiies^ p. a85. 



P. 



PaiLivpE II, fils de Cbarles-Quint, epouse Marie, reine 
d' Angleterre , sans pouvoir en etre reconnu roi , p. a83. 
— Approuve I'entreprise du vice-roi de Sicile sur Tri- 
poli , et donne des ordres pour I'cx^cution , p. 319. — 
Suites funestes de cette expedition , ou il perit plus de 
quatorze mille horomes, p. 338. — II s*empare du Pignon 
de Velez avec le secours de la religion , p. 35 1. — In- 
quiete de Tarinee du Grand-Seigneur, il donne des or- 
dres pour la defense de Make, p. 368. 

Pi ALT, amiral de la flotte Ottomane : comment parvenu a 
cette dignity, p. 364* — Est fait chef de I'expedition 
contrc Malte, ibid. 

Pie IV fournit une somroe pour secourir Malte, menacee 
d'un siege , p. 368. 

Pic905 D£ Velez , forteresse dans le royaume de Fez, con- 
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qaise par la flotte de Philippe II , et de ses confederds , 

p. 35 1 et suiv, 
PoLus, pers^cut^jdanssa personne et dans ses parens, par 

Henry VIII, p. Sg. — Est cr6e cardinal^ ibid, — Est fait 

legat, p. 284« 
Pont (Pierre de), Grand-Maltre ; son caractere , p. 42. — 

Se rend \ Malte , "p. 43. — Sollicite Charles-Quint de 

passer en Afrique contre Barberousse , p. 54* — Preuve 

de son attachemeni a Tobservance de la r^gle^ p. 73. — 
Sa mort^ ibid* 



R. 



Boii£Gis (le commandeur de) , le plus fameux chevalier de 
son terns ; son caractere , p. 344* — ^^^ principales 
prises , ibid et 354* 

S. 

Sainte-Jaille (Didier de ), Grand-Maltre, p. 73. — Meurt 
en chemin pour se rendre a Maire , p. 85. 

Sande (Alvarede), capitaine fameux , laisse par Lacerda 
dans Gelves , y signale son courage, p. 336. — Est fait 
prisonnier , p. 337. 

Sangle (Claude de la), do la langue de France, et grand 
Hospitalier, est ^lu Grand-Maitre ; joye de son Section 
a Rome, ou il residoit en qualited*ambassadeur, p. 288. 

— Comment il 6st re^u ^ Messine, p. 289. — Iln*accepte 
point la ville d' Africa que Tempereur lui ofFre, p. 296. 

— Fait ajouter de nouvelles fortifications en differens 
endroits de I'isle, p. 3o3. — Sa mort, p. 3i4. 

SiMEONi (Paul), commandeur de Turin , et esclave de Bar- 
berousse, fait revolterses compagnons, et oblige ce cor- 
saire a abandonner Tunis, p. 6B. — Est fait general des 
galores, p. 95. 

SiNAM le juif , associe de Barberousse , p. 46. — Est charg^ 
de la defense da fort de la Goulette; p. 59. — Dissuade 
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Barbcrousse d'egorgeV Ics enclaves Chretiens , p. 65. — 
S*oppose k la desceote de la flotte Ottomane dans Malie, 
p. 181. 

SoLiMAif II re^'oit rhommage de Barberousse pour le 
royautiie d' Alger, p. /^S, — Forme un armement extraor- 
dinaire pour la conquete de Tunis, qu*il confie a c« 
corsaire, p. 49* — ^^ attaque par une ligue de princes 
Chretiens, et declare la guerre auz VenitienSy p. io3. — 
Succes de ses armes en Ilongrie, p. io5. — Donne le 
commandement de sa flotte a Dragut, apres la mort de 
Barberousse, p. i38. — A la sollicitation de celui-ci, il 
arme puissaromeni contre la religion , p. i63. — Denom- 
brement de sa flotte, p. i68. — Kile ravage les c6tes de 
Sicile, p. 17J. — Se pr^sente devant Mahe, ou elle 
fait quelques lentatives, que la Taleur de Yillegagnon , 
et un avis suppose rendent inutites, p. 176 et suiv. — 
Elle ravage Tisle du Ooze, p. 192. — Va ^ Tripoli, p. 
198. — Prend cette ville par la trahison et la lachet^ 
de ses habitans, p. a 1 1 ef stay. — Sotiraan donne ordre de 
secourir Tripoli , p. 3a5. — Sa flotte bat Famiee des 
|)rinccs Chretiens, p. 334* — II pensea conqucrir Malte, 
p* 3S4* — La prise d*un gation auquel s'inleressoient ses 
femmes , achevo de Ty determiner , ibid. — Mahomet , 
le plus ancien des bachas , s'y oppose inutilement , p. 
36a. — » Sotiinan dispose tout pour la guerre , p. 363. -^ 
11 en doune la conduite a Pialy et a Mustapha ; qualil^s 
de Pun et Tautre, p. 364. — Dcnombrement de sa flotte, 
qui paFoit enfin devant Malte, p. 379. — 11 debarque en 
bonne ordonnance, et campe proche du village de 
Sainte - Catherine , p. 38a. — L'attaque commence par 
le fort Saint-Elme, p. 385. — Particularites de ce si^e, 
ibid el suiv. 

Steozzi , prieur de Capoue , et general des galeres , defait , 
avec Andre Doria , une flotte Ottomane pres de Corfou , 
p. 86. — Passe en Italic , et dela en France , poor ven- 
ger la mort de son pere , p. 89 et suiv. — Quitte le ser- 
vice de la France, et se trouve ti*es*embarra$5e, p. 2^6* — 
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Mauvais traitemens que lui fait le Grand-Maitred'Om^- 
des^ ihid» — II revient k Make , et travaille a y faire 
quelques fortifications^ p. 255. — Est defait, avec ifne 
{];rande perte, dans une tentative sur la yille de Zoare,*p. 
aSg. — Est encore fait general des galeres^ p. 272. — 
Pourquoi il n'est point elu Grand-Maitre ^ p. 286. — Le 
roi de France lui offre le gdneralat de ses galeres, p. 2^7. 

— 11 se demet du g;eneralat des galeres de la rdigion , 
p. 3oo. — S'embarque pour passer en Toscane , et est 
tue en allant decouvrir une place dent il vouloit s'em- 
parer/p. 3oi. — Son corps est inhume a Portercole, et 
ensuile deterre, et jette dans la mer , p. 3o2. 

T. 

ToLEDE (Dom Garcie de) , fils du vice- roi de Naples, con- 
duit un puissant secours au siege d'Afnca, p. 147. — Est 
fait chef de Tentreprise heureuse sur la forteresse du Pi- 
gnon de Velez, p. 352. — • Est charg^ par Philippe II de 
sccourir Malte, pour preserver la Sicile dont il etoit le 
vice -roi , p. 366. — Sa lenteur affectee ^ executer ses 
ordres, le rend suspect a la plupart des chevaliers, 
p. 4^6. 

Tripoli. Chasse-Diables essaye inutilement de surpren- 
dre celte place, p. 80. — Le Conseil, par I'avis de Boti- 
gella, propose a Tempereur ou de la prendre, ou de 
la faire fortifier , p. 99. — La religion y fait faire quel- 
(|ues ouvrages apres un seci>nd refu? de Fempereur , p, 
124. — Elle est assiegee, p. 198 et suiv, — Prise par ca- 
pitulation , p. 2 1 1 e< suiv, 

Tunis. Sa situation, p. 5i. — Ouvre ses portes a Barbe- 
rousse, p. 52. — Est repris par Charles ? Quint , p. 69. 

— La couronne en est rendue a Hascen , avec hommage 
au roi d'Espagne, p. 71. 

TuRCS (les) sent battus par Tescadre de I'empereur etles 
galeres du Pape et de la religion , p. 29. — lis essuyent 
un autre echec pres du canal de Gorfou, p. 87. — lis 
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s'einparentdu port de Suz« , p. gS. — Prenoent Tripoli , 
p* 199 ei AA'. — Remporte de giands avantages sur la 
religion , dans rentrepriiie de Zoare, p. aSg. — Dans 
celle contrc GeUet , p. 33S. — Leur floite paroit cievant 
Make , p. 379. — Eite commence le siege par I'attaque 
du fort Saini-Elme , p, 385. — Particularites de ce si^e, 
Md ei suip* — - Dragut y arrive avec qaelques renforts, 
p. 39a. 

V. 

Valbtte (la), commandeur de la langue de Frorence, est 
fait guuverneurde Tripoli, p. i3a. — Pread des mesiires 
pour a*y defendre , p. i33. 

Valette (J&in de la), du Grand-Maitre, p. 3i5. — II re- 
mMiQ aux alius louchant la perception des responsions 
dans TAllemagne et I'fitatde Venise, ibid. — Decharge 
le marecbal de Valier des accusations formees contre 
lui, p. 3i8. — Propose, de concert avf*c le vice roi de 
Sicile, au roi d*Gspagne, le sie{;e de t'ripoli, P* Siq. — 
S*oppose a celui de GeUes , p. 32a. — Engage le vice- 
roi a repasser en Italic, p. 33i. — Donne avis k Doria 
que la flotte Ottomane s'avancoit, p. 333 — Philt|;pe II 
lui demande la jonction des galeres de la religion , pour 
a'emparerdu Pignon de Yelez, p. 35 1. — Informe du 
desseindu Grand-Seigneur sur Malte, il pounroit a tout, 
p, 367. — II se dispose chr^tiennement au siege, p. 370. 

— Fait la revue ezactede ce qu'il avoit de troupes, et 
leor assigne leur p<iste , p. 375. — Veut lui-meme passer 
dans le ibrt Saint-Elme , p. 388. 

Valiei (Gaspard de), mar^chal de I'Ordre, odieux au 
Grand-Maltre d'Oinedes , p. 198. — Se distingue au siege 
de Tripoli , p. 199 ei suiv, — Est mis en liberie , p. aai. 

— Le Grand-Maitre entreprend de le perdre ; Villega- 
gnon prend sa defense , p. 227 ei suiv. — Il est absout 
par le Grand-Maitre de la Valette, p. 3 18. 

Vega (Dom Juan de), vice-roi dc Sicile^ conduit le siege 
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d'AFrica , p. i^j, — Honneurs qu'iL rend au Grand-Mai- 
tre de la Sangle , p. 289. * * 

ViwiTiENS (leg) refusent d'attaquer les Turcs, p. 2/^, — lis 
ne veulent point entrer daas une ligue contf^ Soliman 
qui leur declare neanmoins la guerre , p. io3. ^ 

YiLLEGAGNON (Nicolas-Durand de), chevalier de Saint- 
, Jean, se distingue au siege d' Alger, p. na. — Quelques 
particularites qui le conciernent, p. 168. — II rend de 
grands services, tant pour pr^venir, que pour rendre 
inutile la descente de la flotte Ottomane dans Tisle de 
Malte^ p. 170 , i85 e2 suiv, — Prend la defense du mar^- 
chal de VaUer, p. aSo. % 

• z. 

ZoARE , ville de la province de Tripoli ^ tentative du prieur 
Strozzi sur cette place, trcs-funeste a la religion , p. 268 
et suiv. 
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